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			Résumé

			Tome 1 – Arthamios

			Mille ans ! Voilà mille ans que les peuples du Monde Connu sont dominés par les hommes. Salarios a conquis le sceptre de pouvoir en imposant au Grand Conseil des mages un pacte scélérat : le pouvoir en échange de l’éradication du Grand Fléau. Depuis, les Mages, et parmi eux, Rachel, la Mère des Magies, le craignent et le considèrent comme le plus puissant des magiciens.

			Acte 1 – Où Rahauric sauve Arthamios

			Arthamios gît au milieu de la Forêt des ombres. Inconscient, blessé, il sera sauvé in extremis par Rahauric, le géant chasseur de translopodes. Il soignera le jeune humain et lorsqu’il s’apercevra de son amnésie, l’emmènera sur le territoire des hommes dans l’espoir de trouver sa famille. C’est là que les deux hommes seront faits prisonniers. C’est en s’aidant mutuellement qu’une grande amitié naîtra entre eux.

			En fuyant le territoire des hommes les deux compères trouveront refuge dans la Forêt des ombres, près du Lac des brumes. Arthamios apprendra à ses dépens la raison pour laquelle le lac est nommé ainsi. Les brumes phosphorescentes gardent les vestiges de la civilisation mentloos, aujourd’hui disparue, et s’attaquent aux sorciers qui s’approcheraient trop de ces lieux. Le jeune homme sera assailli et devra une nouvelle fois son salut à l’intervention de Rahauric.

			Affaibli par cette attaque et presque mourant, Arthamios sera maintenu en vie par les fourins, habitants du Désert d’Hurt auprès desquels Rahauric a porté son ami inconscient. Pour autant, le jeune homme ne sera pas sauvé et il fera de graves rechutes. Pire, Arthamios sera confronté à un des pouvoirs qu’il ne parvient pas à maîtriser : la décorporation.

			Dans un état éthéré, il naviguera sur les courants magiques et parcourra les Terres Connues. Lors de ses décorporations, Arthamios sera très souvent attiré vers un château magnifique dans lequel vit une magicienne puissante aux cheveux blancs. Celle-ci se rendra compte de sa présence. Affolée, elle sera prête à tout pour arrêter celui qui dispose d’un tel pouvoir, comme elle a déjà dû le faire plusieurs millénaires auparavant en assassinant Heter, son fiancé, maître de magie et fondateur d’une secte dont le but était de maîtriser la décorporation et la navigation sur les courants.

			Inquiet pour l’état d’Arthamios qui ne s’améliorait pas, Rauhauric décidera de le mettre entre les mains d’Aqualis, son ami magicien humain banni de l’Empire par Salarios et qui vit comme un ermite dans un gouffre. Ce dernier soignera Arthamios qu’il reconnaît comme un mage. Le jeune homme recouvrera peu à peu la santé. Le vieux magicien lui enseignera l’art magique alors que Rahauric lui apprendra les techniques des combats.

			Acte 2 – Où Arthamios se révèle magicien

			Le mystère d’Arthamios n’intéresse pas qu’Aqualis. Si ce dernier envoie Rahauric enquêter sur l’origine du jeune homme, Argonaute, de l’espèce des bouctins, dépêche son fils unique, Icarios, pour les espionner. Salarios lui-même, mettra tout en œuvre pour retrouver ce jeune mage aux capacités rares. Les jumeaux Ergalion et Eraglion et l’Inquisiteur seront désignés pour cette tâche. Tandis que les deux premiers iront chez les fourins suspectés d’avoir donné refuge au jeune homme, le second sera dépêché chez Aqualis, accusé de le cacher.

			C’est durant cette quête que Rahauric vaincra un mage humain et une troupe de Sils pour sauver la vie d’Amania. Malheureusement, arrivé trop tard il n’aura pu empêcher le massacre de sa famille. Dès lors, il se sentira responsable de la jeune fille et l’emmènera avec auprès d’Aqualis.

			Sentant la menace des sbires de Salarios peser sur eux, Aqualis, Arthamios, Rahauric et Amania fuiront le gouffre pour se diriger vers la Forêt équatoriale des songes où ils espèrent obtenir l’aide et la protection des elfiens.

			Malheureusement, les elfiens ont reçu l’ordre de la Mère de magies d’arrêter Arthamios. Prisonniers, c’est en cheminant vers Eldoraïane, capitale des elfiens, qu’ils seront attaqués par un kraken des terres. Le berserk du jeune homme se manifestera alors sans qu’Arthamios puisse le maîtriser. Le berserk mobilisera tous les courants magiques et fera exploser le kraken, blessant de nombreux elfiens ainsi que Rahauric. Amania, attachée au géant, ne pardonnera jamais à Arthamios d’avoir blessé son protecteur.

			Paralysé par l’utilisation de sa propre magie, Arthamios sera immédiatement transféré chez Rachel dont le domaine se trouve au nord-est de la Forêt équatoriale des songes.

			Acte 3 – Où Arthamios rencontre Jydyne

			Rachel redoute deux périls : qu’Arthamios soit un espion de Salarios et surtout qu’en utilisant son pouvoir, il perturbe les courants magiques, et mette en péril tout l’équilibre des Terres Connues.

			Il sera enfermé, sans procès, dans les geôles du château de la Dame aux cheveux blancs. Là, sans personne à qui parler, sans aucun espoir que sa cause soit entendue, il n’hésitera pas à utiliser vers son seul moyen de liberté : la décorporation.

			C’est durant l’une de ces évasions immatérielles qu’Arthamios rencontre Jydyne, une humaine, élève de Rachel. Cette jeune fille possède un pouvoir unique. Elle peut distinguer les auras et lire dans leurs couleurs. C’est ainsi qu’elle tombera amoureuse d’Arthamios, lui fera confiance et l’aidera à échapper au sort que lui réserve Rachel : la mort.

			Acte 4 – Où Arthamios et Jydyne se sauvent

			Les deux jeunes amants devront fuir le domaine de Rachel. Le plus sûr moyen sera de se rendre là où Salarios et Rachel ne les chercheront pas : le territoire des hommes.

			En chemin, ils croiseront la route d’une troupe de troubadours. Hielos, le fils du chef décidera de se joindre à eux. Sa compagnie s’avérera fort utile, car Hielos connaît bien cette région ainsi que les pièges à éviter.

			Les trois amis réussiront à trouver l’ancienne capitale des géants, située au cœur d’une forêt luxuriante. Ils vivront là plusieurs semaines, dans l’attente que Rahauric, Aqualis et Amania les rejoignent.

			Malheureusement, Salarios, par l’intermédiaire de l’inquisiteur, retrouva les fuyards. Une bataille de magie et de pluie de métal craché par les armes des Sils fera rage. En cherchant à fuir le combat perdu d’avance, Arthamios et Aqualis seront séparés de Jydyne, d’Amania et de Rahauric.

			Sans l’intervention d’Icarios, le mage bouctin qui lui aussi avait suivi les fuyards, l’Inquisiteur aurait tué Arthamios et Aqualis. Devant un adversaire plus puissant que lui, l’âme noire de Salarios préférera rompre le combat. Il s’enfuira vers Edeatitang, capitale de la terre des hommes. Dans sa retraite, il emmènera avec lui Amania et Jydyne.

			Acte 5 – Où Salarios tombe

			Icarios pressentira que les origines d’Arthamios sont la clé de l’intérêt que Salarios lui porte. Icarios emmènera Arthamios à la rencontre du chaman Cymane, un loupiaud, qui parviendra, grâce à une potion dont il a le secret, à faire recouvrer la mémoire à Arthamios. En chemin, Arthamios apprivoise le plus formidable prédateur des terres connues : un izgard qu’il prénommera Achille. Le jeune homme vient de la Terre. Arthamios annoncera à tous que Salarios vient de cette même planète. Il reconnaît dans les armes Sils les fusils de son monde.

			À leur retour de l’Empire du Nord, Arthamios et Icarios retrouveront Aqualis et Rahauric. Tous deux accompagnés de troupes et de mages fiaunes et mentrools à qu’ils sont allés demander de l’aide. Dès lors, un vaste plan sera mis en place pour libérer Amania et Jydyne. L’étrange coalition parviendra à mettre le feu à Edeatitang.

			Salarios sera pris, Jydyne et Amania libérées.

		

	
		
			Livre I : Le calme avant la tempête

		

	
		
			Où la ville s’éveille

			Il est des matins qu’une atmosphère différente rend particuliers. Les soleils s’étaient levés avec une bonne heure d’intervalle, les oiseaux s’étaient mis à chanter. Le monde tournait, mais pour les êtres conscients qui l’habitaient, plus rien ne serait comme avant.

			Ils avaient passé la nuit enlacés. Meurtris, mais heureux. Jydyne souffrait malgré les premiers soins. Les sévices de l’esprit étaient moins supportables que les meurtrissures du corps. Ils n’avaient pas parlé de ce qu’elle avait vécu. Elle ne le voulait pas. Lui non plus, à vrai dire. Il se sentait responsable et ne pouvait entendre ce qu’elle avait enduré. Pour cause, elle avait vécu les pires tortures qu’un magicien puisse subir. Il lui avait fallu toute la volonté dont elle était capable pour résister, se protéger, garder son honneur. Son âme avait été déchirée, charcutée par deux mages dont les techniques étaient celles de bouchers. Quoique prisonnière, elle avait au final été bien plus forte qu’eux.

			Alors que leurs corps s’éveillaient, ils profitaient du premier moment véritablement tendre et paisible qui s’offrait à eux. Ils étaient maintenant unis par des sentiments profonds que leur aventure avait éprouvés dans ses fondements. Leur attachement était solide et leur passion s’exprimait dans leurs yeux autant que dans leurs gestes.

			Au-dehors, les bruits de la rue indiquaient que les hommes commençaient à émerger du cauchemar de la veille. La ville était détruite en partie par les incendies et les inondations. Bon nombre de bâtiments avaient leurs devantures éventrées, les fenêtres brisées par les pillards. Quelques propriétaires semblaient s’être décidés à remettre de l’ordre et l’on pouvait assister au ballet des habitants s’activant à déblayer les rues, entendre les coups des marteaux et sentir l’odeur de poussière et de suie envahir les ruelles de la ville.

			Il lui raconta ce qui s’était passé depuis leur séparation. Il lui dit tout, sauf un petit détail. Elle s’en rendit compte, attendit qu’il termine son récit et lui demanda :

			– Quel est ton nom ?

			Il la dévisagea. Il avait espéré qu’elle ne le lui demanderait pas. Il comprenait pourtant sa requête. Il se pencha à son oreille et y délivra son identité. Alors qu’elle ouvrait la bouche, il posa son doigt dessus pour qu’elle ne le prononce pas.

			– C’est un nom étrange et bien compliqué. Je crois qu’Arthamios te convient mieux, réussit-elle à dire alors qu’il retirait son doigt.

			– Je préfère que tu m’appelles ainsi.

			– Il te rappelle ton ancienne vie, n’est-ce pas ?

			– Oui. Le prononcer me fait mal.

			– Pourquoi ? N’étais-tu pas heureux ?

			– Mes souvenirs sont beaux. Mais justement… entendre mon ancien nom me renvoie vers eux et me plonge dans une mélancolie que j’exècre.

			– Je te comprends. J’ai parfois éprouvé ce sentiment lorsque j’étais au château de Rachel. Loin de ma famille, je repensais souvent à mes parents, à mon village et aux quelques enfants avec lesquels j’ai grandi.

			– Tu connais une chose de moi que je ne veux pas divulguer. C’est une chose qui doit rester entre nous. Ici, je suis Arthamios et rien qu’Arthamios.

			– Je garderai cela pour moi, je te le promets.

			– Merci.

			***

			La dame aux cheveux blancs était assise sur son lit, la tête basse, le regard vide. Une larme coulait sur sa joue. Ses pensées allaient et venaient entre les nombreux problèmes qu’elle devait gérer. Ses doigts travaillaient depuis le matin sans même qu’elle s’en rende compte. Elle tissait les sorts avec rapidité et automatisme. Son château devait encore résister. Les troupes ennemies n’attendaient qu’une faille. En d’autres temps, dans d’autres circonstances, elle les aurait balayées d’un revers de la main. Mais aujourd’hui, elle était dans un étau. Ses élèves mourraient jour après jour sans qu’elle puisse rien n’y faire. Elle avait besoin de son énergie pour trouver la solution.

			Oui, mais voilà… Comment trouver aujourd’hui une solution alors qu’elle n’avait su le faire mille ans auparavant ? Comment mobiliser ses énergies, ses pensées, alors qu’elle devait maintenir les défenses magiques en place ? Comment penser calmement alors que ceux qu’elle chérissait, ceux qu’elle avait sous sa protection étaient menacés au cœur même du havre de paix qu’elle avait érigé ?

			Un grand bruit retentit dans les pièces voisines. Elle leva la tête tout en continuant à diriger les courants de ses doigts fins. Le bruit s’intensifia et finalement, elle put distinguer des pas se diriger vers ses appartements. Elle aurait pu, d’une simple projection de son esprit, savoir qui venait, connaître les raisons d’un tel remue-ménage. Elle n’en fit rien, lasse de toujours anticiper des événements qu’elle ne parvenait plus à contrôler de toute façon.

			La porte s’ouvrit violemment et laissa entrer dans la pièce un flot de lumière qui l’éblouit. Elle ferma les yeux, s’en remettant au destin, trop accablée maintenant pour se battre.

			– Dame – Claq.

			– Mederick ? Que fais-tu là ?

			– Claq – Dame – Claq – guerre – Claq – finie !

			– Quoi ? dit-elle incrédule.

			– Claq – Arthamios, Icarios – Claq. Salarios vaincu – Claq.

			Elle le fixa avec tout l’étonnement qu’une telle annonce pouvait provoquer chez elle. Ses doigts s’immobilisèrent. Lentement, elle se leva. Son regard se porta vers son fidèle conseiller et intendant qui se trouvait aux côtés du segeole. Agira comprit la question que son regard posait et répondit :

			– Dame, les troupes de Sils ont quitté les abords du domaine. Les lycans les ont suivis. Ils se dirigent vers leur Empire.

			Une autre larme coula, une larme de joie, la première depuis bien des jours. Mederick reprit :

			– Claq – aller à Edeatitang – Claq.

			Les conséquences de ces nouvelles s’entrechoquaient en elle. Cette fois-ci, elle sut classer les choses par ordre de priorité.

			– Mederick, va à Edeatitang, oui. Assure-toi de ce qui s’y passe. Aide ceux qui nous ont octroyé ce répit.

			– Claq – vous ?

			– Moi, je reste ici. Ils meurent. Il me faut trouver comment combattre ce nouveau fléau. Maintenant que la menace extérieure est repoussée, je dois m’atteler à sauver ceux qui peuvent encore l’être.

			***

			La jeune fille était couchée sur le lit, les bras écartés, une légère couverture brune lui couvrait le corps. Elle était blanche de peau, ses yeux étaient clos et son visage semblait apaisé. Au bord du lit, Rahauric l’observait, une vive expression d’inquiétude sur le visage. Il souffrait de la contempler ainsi. Il avait le sentiment de veiller une morte. Son cœur s’emplissait de rage à l’idée de ce qu’elle avait subi. Elle était dans cet état depuis qu’il l’avait tirée des mains de ses bourreaux. Son corps avait été lavé et soigné, mais son esprit semblait refuser tout nouveau contact avec la réalité.

			De l’entrebâillement de la porte, Aqualis regardait son ami avec compassion. Il hésitait à entrer. Rahauric savait qu’il se tenait derrière lui grâce au sens particulier logé au centre de son front concave, signe particulier de l’espèce des géants. Il n’attendit pas qu’Aqualis entre pour lui lancer :

			– Bonjour Aqualis.

			– Bonjour.

			– Elle ne s’est pas réveillée.

			– Je le sais. Mais elle est en vie, et un jour prochain ses yeux s’ouvriront à nouveau.

			– Oui, mais dans quel état sera-t-elle ?

			– Nul ne le sait. Elle a des amis. Nous l’aiderons. J’irai demander à Rachel de la soigner.

			– Merci, répondit le géant en le gratifiant d’un léger sourire.

			– Rahauric, enchaîna Aqualis qui ne voulait pas perdre de temps. Nous avons encore besoin de toi.

			– Je ne bougerai pas d’ici, Aqualis. Je veux être là si elle se réveille.

			– Je te comprends. Cependant, si tu restes ici, tu vas devenir fou. Je te connais, mon ami. J’ai besoin de toi ailleurs, mais je te promets de te prévenir, où que tu sois, si elle se réveille.

			– Est-ce si important ?

			– C’est primordial.

			Rahauric regarda son ami droit dans les yeux avant de hocher la tête en signe d’assentiment puis continua :

			– Explique-moi !

			– Nous avons besoin de rallier les magiciens à notre cause. Si nous voulons que notre coup de chance se concrétise en véritable victoire, il ne faut pas laisser aux partisans de Salarios le temps de se réorganiser. Nous devons les convaincre ou les vaincre.

			– Les Sils suivront également, je suppose.

			– Non, pas forcément. En tout cas, je pense que si nous obtenons d’eux qu’ils nous soutiennent, le reste des forces armées n’osera remettre en cause notre légitimité.

			– Qu’attends-tu de moi précisément ?

			– Que tu ailles à leur rencontre, répondit le vieux mage.

			***

			À l’ouest, les soleils commençaient à chauffer l’étendue de sable du désert d’Hurt. À cette heure, tout être raisonnable était déjà à l’abri car nul ne pouvait vivre la journée sous la chaleur accablante qui y régnait. Pourtant, çà et là, des monticules de sable se formèrent avant d’être crevés par les pelles robustes des fourins qui émergèrent des trous creusés dans le sable. Ils humèrent l’air chaud et se délectèrent des rayons des soleils qu’ils n’avaient pas vus depuis bien des jours.

			Aux abords des ruines de la forteresse d’Isieu Garde, nombre d’entre eux s’activaient déjà à rassembler les matériaux et débris dispersés dans le désert. Les derniers sortis de terre évaluaient les dégâts.

			Des mages aux aguets commençaient à dresser une barrière de protection, alors que d’autres caquetaient vivement, sans doute pour se mettre d’accord sur la marche à suivre. Parmi eux, deux s’étaient mis à part et conversaient par magie, soit pour échapper aux caquètements de leurs congénères, soit pour que leur discussion reste secrète.

			– Voilà une chose bien étrange, dit Atetiqui.

			– Oui ! Rien ne présageait une telle retraite, répondit Paquiqui.

			– Est-ce une stratégie ?

			– Qui aurait quel but ?

			– Je ne sais. Peut-être repérer les endroits d’où nous émergeons.

			– J’en doute. Je ne trouve plus trace du moindre magicien dans les environs.

			– Salarios aurait-il changé ses plans ?

			– C’est plus probable. Nos alliés ont pu lui mener la vie dure sur d’autres fronts.

			– Il faut savoir ce qu’il en est.

			– Je suis trop vieux et fatigué pour voyager. Va, Atetiqui.

			– Rien ne dit que la guerre est terminée ici. Je suis le plus puissant des mages fourins. Il me faut rester au cas où ils reviendraient. C’est à toi d’y aller.

			– Je suis épuisé, mon ami. Ce que tu me demandes est…

			– Le dernier service que tu dois à notre peuple, Paquiqui. Tu es celui de nous deux qui a voyagé le plus souvent. Tu connais la forêt elfienne aussi bien que ses habitants. Il faut rejoindre Rachel. Si Salarios a ordonné la fin du siège, ce ne peut être que pour mieux concentrer ses forces sur d’autres fronts. Si les elfiens ou le domaine de Rachel sont attaqués, nous devons le savoir pour les aider du mieux possible.

			– Bien. Je m’acquitterai de cette mission. Il faut en informer Itatlion.

			– Je m’occupe de tout ici. Je vais également envoyer un émissaire chez les mentrools.

			– Je pars sur-le-champ. Je dois profiter du retrait des troupes et espérer qu’ils ne surveillent pas la frontière avec la forêt des songes.

			– Bonne chance mon ami. Je vais diriger la reconstruction de la forteresse en attendant ton retour.

			Paquiqui tissa les sorts dont il avait besoin. En un instant, son lourd corps se souleva et il lévita vers l’est, suivi du regard par ses congénères.

			***

			Eldoraïane était en effervescence. Les elfiens formaient la plus grande chaîne d’informations jamais créée de mémoire d’historien. Chaque individu enroulait l’un de ses lassos de doigts autour de celui de l’un de ses congénères afin de relayer les messages. Les plus vieux, ceux qui possédaient le plus de lassos, pouvaient discuter simultanément avec plus de vingt acolytes.

			La foule, unie par les doigts de chaque elfien, partait du sol, où probablement plus de mille individus se trouvaient, pour continuer sans interruption jusqu’à la cime des plus grands arbres attachés au sol.

			Les elfiens communiaient, fêtaient la grande nouvelle. Les troupes Sils avaient quitté leurs frontières, les mages humains avaient disparu. Le temps du stress et de la peur était terminé, du moins l’espéraient-ils.

			Vlamond, leur roi, émergea de l’Arbre de Vie, demeure royale et cœur de la magie elfienne. La frénésie des communications s’interrompit et tous portèrent leur attention vers lui, attendant sa déclaration.

			Il agita ses longs doigts pour créer le sort dont il avait besoin. Armenor, le plus puissant des mages de leur peuple, celui qui prendrait un jour sa place, se tenait à ses côtés et l’aidait à tisser. Une fois leur ouvrage achevé, Vlamond se recueillit et formula intérieurement ces paroles qui pénétrèrent les esprits de ses sujets :

			« Mon peuple,

			Nous avons choisi notre camp. Nous sommes entrés en guerre contre le tyran. Nous avons été attaqués lâchement, et nombre de nos villages en périphérie de notre forêt ont payé un lourd tribut. Nous avons résisté et avons su gagner les batailles contre ceux qui nous agressaient. Chacun de vous a espéré que notre forêt resterait inviolée. Nombreux furent ceux qui émirent le souhait de venir en aide plus activement aux peuples amis qui subissaient la tyrannie des hommes. J’ai longtemps repoussé cette idée tant que nos frontières n’étaient pas sécurisées.

			J’ai cru en ce début de journée que le retrait des troupes humaines était la conséquence de l’arrivée de nos troupes, envoyées en renfort au domaine de Rachel. Ce n’en est pourtant pas la raison. Nous venons de recevoir de Rachel elle-même l’explication de ce retrait.

			Peuple elfien, celui que nous avons reçu en prisonnier, celui dont nous devions nous méfier, cet humain qui amenait dans son sillage les troupes humaines, a vaincu Salarios ! »

			Dans un élan spontané, du parterre à la cime des arbres, les elfiens se mirent à danser avec frénésie. Certes, ils n’ont pas le faciès expressif, mais leurs corps exprimaient en cet instant toute la joie, toute l’allégresse que cette nouvelle leur procurait. Toujours attachés par les doigts, leurs mouvements provoquèrent ce qui pouvait ressembler à une vague qui agita le parterre et ondula jusqu’aux branches des arbres. Pour un observateur plus haut perché, cette soudaine expression de joie pouvait donner l’impression que les arbres de la forêt s’étaient mis à danser.

			Les elfiens ne sont pas des êtres expansifs ni enclins à la spontanéité de l’expression de leurs sentiments. Nés de la flore, leur corps était recouvert d’une solide écorce rigide de sorte qu’ils ne pouvaient afficher les nuances qui marquent si souvent les visages humains.

			En cet instant, ils avaient tant besoin de libérer la tension d’une peur trop longtemps pesante que l’explosion de leur joie perdura en une longue journée de communion festive. Toute la capitale s’emplit durant cette journée de banquets et de musique. Veurne, qui assistait à tout cela aux côtés des mages majeurs, chercha en vain dans sa mémoire si un tel événement s’était déjà produit.

			Alors que les soleils semblaient avoir décidé de se coucher, un elfien, l’air hagard, émergea des profondeurs de la forêt. Un groupe festoyait à cet endroit. Lorsqu’ils l’aperçurent, ils se tournèrent dans sa direction. Trois d’entre eux se dirigèrent vers lui, les doigts en avant, pour lui transmettre les bonnes nouvelles. Il les agrippa, mais ses membres inférieurs se dérobèrent. Les trois elfiens le rattrapèrent à temps. Inquiets, ils l’allongèrent sur le sol tout en appelant du regard leurs compagnons restés en retrait.

			Des curieux approchèrent et les entourèrent pour comprendre ce qui se passait. L’un d’eux, plus âgé, l’examina une fois qu’il fut couché sur le dos. Ses longs doigts en lasso parcoururent son corps jusqu’à ce qu’il sente une chaleur inhabituelle s’en dégager.

			Il n’eut pas le temps de communiquer ce qu’il venait de sentir que les convulsions le prirent à son tour. Autour de lui, ses amis eurent tout d’abord un mouvement de surprise qui se transforma en panique lorsque les trois individus qui avaient soutenu le malade s’écroulèrent, à l’évidence touchés par le même mal.

			La journée avait commencé dans la délivrance, s’était déroulée dans la joie.

			Elle s’acheva dans la frayeur du nouveau fléau qui s’abattait sur eux.

			***

			Sur la garde avant, Byour observait au loin le point noir qui semblait grossir et venir à eux.

			Voilà trois jours qu’ils étaient en campagne ; une campagne de pêche très importante, car c’était la dernière avant l’arrivée des grandes tempêtes qui s’abattaient traditionnellement durant deux bons mois tous les ans. Bientôt, les bateaux resteraient à quai. À leur retour, nul doute que les poissons seraient vendus à prix d’or.

			Son père, Byour le vieux, l’emmenait maintenant depuis cinq ans. Il avait passé la première année à vomir tout ce qu’il avalait. Pour un jeune homme en pleine croissance, ce traitement avait été trop dur et il était tombé malade durant trois bons mois. Son père en avait été fort triste, car il espérait que son fils reprenne le commandement du navire. Byour le savait, et bien qu’il n’aimât pas le grand large, il ne voulut pas le décevoir.

			À peine remis, il embarqua de nouveau à la surprise et au bonheur de tous. Byour le vieux eut le courage d’attendre que son fils soit formé pour annoncer sa retraite. À soixante-quinze printemps, il était temps pour lui de rester à quai. Ce n’était pas que la dernière campagne de l’année pour ce vieux marin, c’était aussi celle de toute une vie.

			Seulement voilà, ses espoirs n’étaient pas comblés. Le poisson manquait là ou habituellement il abondait. C’est la raison pour laquelle il avait dû pousser plus avant vers le grand large. C’était une mer qu’il connaissait, mais Byour le vieux n’aimait pas aller si loin. On disait beaucoup de choses ces temps-ci dans les tavernes du port sur ceux qui s’aventuraient dans les eaux sans fin. Il chercha à se rassurer. Ils n’étaient qu’à trois jours de la côte, et ils approchaient de la dernière zone de pêche.

			– Le jeune ! cria Byour le vieux. Va aider les gars, nous allons jeter le filet !

			– Père, il y a quelque chose là-bas qui semble se diriger vers nous.

			– Quoi ? dit le père, lâchant la lourde corde qu’il tenait pour se diriger vers le gaillard d’avant.

			Une fois à hauteur de son fils, il fixa l’horizon puis finit par dire :

			– C’est sans doute un autre bateau. Ils ont dû pousser encore plus loin que nous et reviennent au port.

			– Père, mes yeux me trahissent sans doute, mais je ne reconnais pas ni la forme des voiles ni celle de la coque !

			– C’est un effet d’optique… mais bon, puisque tu insistes, va me chercher la longue-vue dans ma cabine.

			Byour exécuta l’ordre de son père et capitaine. Lorsqu’il revint, le point avait fortement grossi. Il lui tendit l’instrument tout en gardant les yeux fixés sur la tache noire, sans pour autant parvenir à en distinguer la forme. Byour le vieux observa l’objet de sa longue lunette et devint aussitôt livide.

			– Donne l’ordre aux gars de laisser tomber les filets, tout le monde à son poste, on lève la grand-voile et on rentre !

			– Qu’est-ce que c’est, père ?

			– Ne discute pas, fils ! répondit-il avant de se retourner pour se diriger vers la barre de commandement.

			Les hommes reçurent l’ordre de Byour le jeune et en furent étonnés, ils cherchèrent une explication, mais le visage de leur vieux capitaine leur suffit à comprendre l’urgence de la manœuvre. Tous s’activèrent d’autant plus rapidement qu’ils virent la tache noire se diriger vers eux et grossir à vue d’œil.

			Ils prirent le vent, et le bateau se mit à pleine vitesse. Pourtant, loin de semer l’objet, celui-ci semblait les rattraper.

			– Activez, activez ! hurlait Byour le vieux.

			Byour le jeune terminait de hisser la grand-voile et de s’assurer que les gréements étaient bien fixés. Lui, comme les autres, porta son regard vers le gaillard d’arrière, suivant instinctivement le mouvement collectif. Nul ne dit mot. Tous restèrent figés. Byour le vieux qui menait la barre vit les visages et se retourna à son tour.

			Il n’eut que le temps d’apercevoir la nuée obscurcir le ciel et s’abattre sur eux. Byour le jeune tenta de se protéger le visage, mais ses bras furent sectionnés.

			Il ne mourut qu’après avoir senti son cœur être arraché de sa poitrine.

		

	
		
			Une rencontre tant attendue

			Dans la cour de l’auberge où il avait pris sa chambre, Rahauric préparait son paquetage, rassemblait les réserves de nourriture, les baumes préparés par Jydyne et les cartes que Hielos lui avait trouvées. Arthamios entra par la porte réservée aux chevaux. Le géant n’attendit pas pour le gratifier d’un grand sourire avant de le serrer avec force contre lui. Après avoir suffoqué sous l’étreinte, le jeune mage reprit son souffle et demanda :

			– Ainsi, Aqualis t’envoie de nouveau en service commandé.

			– On peut dire cela comme ça, oui.

			– Mais quand aurons-nous le temps de reprendre l’entraînement ?

			– Es-tu certain d’en avoir besoin ? À ce qu’il paraît, tu te débrouilles comme un maître dans toutes les disciplines qu’Aqualis et moi t’avons enseignées.

			– Oh, je crains au contraire d’être encore loin de ton niveau au combat, quant à la magie, Icarios m’a bien fait comprendre que malgré les efforts que je pourrais fournir pour progresser, il est peu probable que j’atteigne un jour les chevilles de mon maître, répondit Arthamios.

			– Ma foi, de toute manière, tes soucis semblent être terminés avec la fin de cette guerre.

			– Au contraire, il paraît que j’ai un rôle à jouer dans l’ordre nouveau de cet Empire, répondit-il dans une moue d’insatisfaction.

			– Cela ne semble pas te plaire.

			– Non. Je sais maintenant qui je suis : un déraciné.

			– J’ai cru comprendre cela, en effet. Mais tu as des amis et une amoureuse des plus charmantes, alors que d’autres ont perdu leur famille.

			Arthamios comprit qu’il commettait une maladresse et ne voulut pas en rester là avant le départ de son ami. Il reprit donc :

			– Excuse-moi Rahauric. Je sais la souffrance que tu endures à savoir Amania dans cet état. Je te promets de veiller sur elle en ton absence.

			– Oh, je serais toi, je ne la veillerais pas de trop près.

			– Pourquoi ? répliqua Arthamios soudain piqué.

			– Parce que si elle se réveille, je crains que tout mage ou tout berserk que tu sois, elle ne t’étrille en quelques instants, répondit le géant, un sourire au bord des lèvres.

			– Me voilà prévenu. Mais il n’empêche que je tiendrai ma promesse.

			– Je ne m’inquiète pas pour cela.

			Le silence s’installa entre les deux amis, comme cela arrivait souvent avec Rahauric. Le géant continua à remplir son sac d’objets divers auxquels il devait trouver une utilité. Arthamios le regardait faire sans savoir comment reprendre la conversation. Il aimait le géant et redoutait maintenant leur séparation. Bien sûr, il n’imaginait pas que Rahauric ne sache se défendre, mais une appréhension le tenaillait. Il se résolut à le questionner de nouveau pour chasser de son esprit cette mauvaise pensée :

			– Je vois que tu t’es fait faire un bras sur mesure ?

			– Oui. Icarios a tenu sa promesse, Aqualis aussi. Mon avant-bras ne pouvait réapparaître par magie. L’un des meilleurs artisans de la ville m’a confectionné celui-là. Il est en coq et donc d’une très grande résistance. Je ne l’ai pas encore testé au combat. En tout cas, ma lame y est maintenant en permanence et il me suffit d’une simple pression sur cet ornement pour qu’elle jaillisse.

			Arthamios se montra curieux de cette prothèse noire remarquablement réalisée. Rahauric sentit le regard insistant de son jeune ami. Il tendit sans se faire prier le bras avant d’en actionner le mécanisme. Une lame longue d’un bras comme celui d’Arthamios jaillit. Le jeune mage admira l’ouvrage avant de demander :

			– C’est pratique, mais je suppose qu’une main avec de bons doigts doit te manquer ?

			– Oui, mais j’en ai une autre. Et puis, ils ont bien fait le travail. Je craignais de ne plus pouvoir tirer à l’arc.

			– Ah, tu peux quand même ?

			– En quelque sorte. Ils ont trouvé un système bien plus efficace que j’ai hâte de tester contre un translopode.

			– Tu me montres ? demanda timidement Arthamios.

			– Bien sûr !

			Rahauric se leva et tendit le bras. De la prothèse en coq, deux tiges sortirent. Elles formaient un arc dont les extrémités étaient reliées par une solide corde. Rahauric la tira vers un crochet d’attache. Il installa de sa main valide une flèche puis visa le mur en face de lui. D’une simple pression, il décocha. Le projectile fendit l’air plus vite que ne l’aurait fait n’importe quel trait tiré d’un arc ordinaire. Rahauric regarda son jeune ami, un sourire de satisfaction aux lèvres. Arthamios resta pourtant stoïque avant de dire :

			– Une arbalète incorporée. Je comprends que cela te convienne !

			– Une « arbalète » ? répéta le géant.

			– C’est le mot qu’on emploie pour ce genre de mécanisme dans mon monde.

			– Ton monde devait avoir de bien bons artisans !

			– Oui, je pense, en effet. Comptes-tu partir longtemps ? demanda-t-il pour changer de sujet.

			– Je ne pense pas. J’imagine que deux ou trois décades devraient me suffire.

			Les deux amis discutèrent de choses et d’autres encore un moment. En réalité, aucun d’eux ne voulait quitter l’autre. Un attachement sincère les liait depuis le début de leur aventure et ils appréciaient en cet instant de pouvoir échanger sans avoir à penser à l’ennemi qui pouvait surgir de derrière l’arbre.

			La nature de l’un le poussait à parler. La nature de l’autre prit le dessus et Rahauric se trouva finalement fatigué de cette conversation. Il fut délivré par l’arrivée de Pizzario. Le géant serra vigoureusement l’épaule d’Arthamios en signe d’au revoir. Le jeune homme tenta une tape qu’il voulut appuyée, mais se fit mal à la main, alors que le géant ne sembla pas s’apercevoir de son geste. Rahauric se leva et, sans se retourner, partit au pas de course dans les rues d’Edeatitang. Pizzario ne fit qu’un simple salut de la tête et le suivit.

			Resté seul, Arthamios s’assit un petit moment sans pour autant penser à quelque chose en particulier. Il était dans un de ces instants de vide intérieur. Puis, une idée lui traversa enfin l’esprit. Il se leva promptement et se dirigea lui aussi dans les rues d’Edeatitang en direction du nord de la ville.

			***

			Depuis le jour de l’inattendue victoire, il régnait une étrange atmosphère dans toute la ville et plus particulièrement dans le complexe de bâtiments qui formait, il y a peu de temps encore, le Palais Impérial, lieu de contrôle de l’Empire humain. Un pouvoir fort avait été vaincu et un nouveau tardait à émerger. Il y avait des vainqueurs, bien sûr, mais la foule et les soldats ne les connaissaient pas. Tout juste avaient-ils aperçu leurs visages lors de leur parade de victoire. Seule la crainte qu’ils inspiraient, celle née de l’idée qu’ils avaient su renverser le plus puissant des mages du Monde Connu, maintenait la ville dans un calme salutaire, quoique précaire.

			Les soldats présents dans la ville s’étaient soumis aux vainqueurs, les mages humains avaient été enfermés, les hauts conseillers de Salarios avaient soit fui, soit croupissaient dans les geôles de ville. Les notables, les anciens chefs des milices dissoutes par la force des choses, les commerçants, les hommes des administrations quant à eux, attendaient que les armées envoyées aux fronts reviennent et se soumettent ou se rebellent.

			Cette étrange atmosphère, Arthamios la sentait alors qu’il se dirigeait à pied vers l’ancien Palais. À sa vue, rares étaient ceux suffisamment curieux ou fous pour rester dans la rue. Il ne sentait pas d’inimitié, mais plutôt de la peur chez ces habitants habitués peut-être aux colères de leur ancien Empereur. Ceux qui ne rentraient pas chez eux, qui ne détournaient pas le regard, le saluaient simplement. Dans les yeux de ceux-là, il pouvait lire de la gratitude. Il leur retournait alors un salut et serrait même la main de l’un ou l’autre qu’il reconnaissait comme membres de la guilde des troubadours.

			Arrivé au complexe de bâtiments impériaux, il se dirigea tout de suite vers la pyramide. Achille se tenait dans les jardins. Arthamios ne manqua pas d’aller s’occuper de son puissant izgard. Il grandissait chaque jour. Icarios l’avait prévenu que bientôt il ne pourrait plus atterrir en ville, même dans les jardins du Palais. Il caressait Achille lorsqu’Aqualis sortit de la pyramide et vint à lui.

			– Bonjour Artha. Rahauric est-il parti ?

			– Oui, il y a quelques instants.

			– Sais-tu où se trouve Jydyne ? je vais avoir besoin d’elle. Certains blessés réclament des soins qui dépassent mes compétences.

			– Elle est avec Hielos, mais je ne sais pas où.

			– Je dois m’occuper de l’administration de cette ville en attendant que Rachel veuille bien se manifester.

			– Elle doit venir ici ? demanda Arthamios, un peu inquiet malgré lui.

			– Non, mais un message lui a été envoyé. Je lui ai écrit en détail nos péripéties et lui ai demandé le pardon. J’ai également sollicité une réunion extraordinaire de l’assemblée des hauts mages.

			– Je te connaissais savant et grand mage, mais je ne t’imaginais pas en homme politique, ricana Arthamios qui savait combien ce mot sonnait mal aux oreilles de son ami.

			Aqualis d’ailleurs fit grise mine, mais ne releva pas la raillerie. Il s’apprêtait même à tourner les talons quand Arthamios reprit :

			– Sais-tu où se trouve Icarios ?

			– Oui, il est à la prison d’Edeatitang afin d’en contrôler son organisation. Nous aurons besoin de trouver rapidement des alliés de confiance, car nous ne pouvons nous permettre de laisser s’échapper les anciens partisans de Salarios.

			– Merci, je vais donc le rejoindre.

			Le maître et l’élève se saluèrent. Arthamios enfourcha Achille qui, en deux battements de ses puissantes ailes, s’éleva dans les airs en direction de la prison d’Edeatitang.

			Achille n’eut pas besoin d’atterrir. Arthamios se laissa tomber pour léviter au dernier moment, comme il en avait pris l’habitude. Achille quant à lui, tournoya un instant avant de s’élever très haut dans les airs et partir en chasse de son repas du jour.

			– Tu progresses chaque jour à ce que je vois, dit Icarios qui se tenait derrière lui.

			– Je dois dire que je prends goût à perfectionner le peu de technique magique que je connais, répondit Arthamios.

			– Il faudra que je t’apprenne à mieux masquer ton aura, car je te sens venir depuis que tu es sur le dos de ton izgard.

			– Ce sera avec grand plaisir. Avoir deux maîtres prêts à m’enseigner l’art magique ne se refuse pas.

			– Ne dois-tu pas aider Aqualis aujourd’hui ?

			– Il ne m’en a rien dit. Et puis de toute façon, je voulais te voir, car j’ai une requête importante.

			– Je crois deviner laquelle.

			– Laisse-moi lui parler. J’ai tant de choses à lui demander.

			– Je ne sais pas trop, Artha. Je comprends ce que tu me demandes, mais Aqualis pense qu’il ne doit pas être approché avant qu’il ne comparaisse devant le Grand Conseil des Mages.

			– On ne sait pas quand celui-ci aura lieu, Icarios. Par ailleurs, tu sais fort bien que Rachel trouvera tous les arguments possibles pour m’empêcher de le rencontrer.

			Icarios ne répondit pas. Il regardait son jeune ami droit dans les yeux, pesant intérieurement les arguments qui lui permettraient de prendre la bonne décision. Arthamios le comprit et enchaîna :

			– Au Grand Conseil, je devrai moi-même me défendre contre elle. J’aurai d’autres choses à penser. Aide-moi afin que je puisse apporter quelques réponses à mes tourments. Ainsi, je serai plus serein. Tu m’as aidé à comprendre d’où je venais. Nous sommes du même monde. Il sait des choses, beaucoup de choses.

			– Il n’a plus ses doigts, mais peut encore réserver quelques mauvais tours. Aqualis est un sage, je me dois de l’écouter.

			– Si nous avions écouté tous les sages qui nous entourent, à commencer par Aqualis et ton père, sans doute ne serions-nous pas ici à discuter de cela.

			– Tu marques un point.

			– Réfléchis. Crois-tu que l’un d’entre vous puisse comprendre ce qu’il y a dans sa cervelle ? Même avec un sort, vous ne pourrez interpréter bon nombre des images qui doivent s’y trouver. Moi, je peux déchiffrer, comprendre.

			– Oui, mais Rachel risque de ne pas être heureuse d’apprendre que nous sommes passés avant elle.

			– Icarios, qui l’a vaincu ? Avons-nous reçu un ordre formel de sa part ?

			– Non, bien sûr, mais mon père m’a conseillé également de ne rien faire en attendant que lui ou Rachel vienne.

			– C’est notre prisonnier. Lorsque Rachel sera là, ou si le Grand Conseil des Mages prend les choses en main, nous ne pourrons plus l’approcher. Il est en notre pouvoir. On s’est battus tous ensemble. Personne ne prétendra que nous avons fait quelque chose d’illégitime.

			– Tu es convaincant et je comprends ce besoin. Suis-moi, finit-il par trancher après un moment de réflexion.

			Les deux mages descendirent dans les sous-sols de la prison, là où se trouvent les geôles des plus grands criminels, là où Amania et Jydyne avaient été torturées.

			Icarios se dirigea vers l’une d’elles et l’ouvrit à l’aide d’une simple clé. La pièce dans laquelle ils entrèrent était une geôle comme les autres. Les murs en pierre grise étaient couverts de nombreuses marques gravées par les prisonniers qui y avaient séjourné. Seule une planche de bois tenue par des chaînes faisait office de lit. Il n’y avait pas de plancher, juste de la terre boueuse par endroits.

			– Reste près de la porte d’entrée, dit Icarios tout en se positionnant sur le lit.

			Ses doigts s’agitèrent et les courants affluèrent en lui. Arthamios tenta sans succès de suivre le chemin qu’imprimait le sort. Le sol boueux se mit à bouger. Des bulles firent surface. Peu à peu, la boue se mit en mouvement. Un cercle se dessina sur le sol. Puis, la boue sembla rejetée vers les extrémités du cercle alors qu’en son centre, une intense lumière apparaissait.

			– C’est une porte, dit simplement Icarios. Salarios n’est pas ici. Il est fort loin, là où aucun d’homme n’a été. Pour le rejoindre, il te faut sauter les pieds joints dans le cercle lumineux.

			– Et pour revenir ?

			– Je viens avec toi.

			Arthamios ne se fit pas prier, il sauta et traversa le cercle de lumière. Il fut emporté dans un torrent qui ressemblait aux toboggans de son enfance. Il atterrit dans une pièce sombre sans fenêtre, illuminée par le cercle de lumière duquel il avait émergé. Icarios le suivait de près. À peine dans la pièce, il se dirigea vers une torche qu’il alluma. À l’instant même, le cercle de lumière disparut.

			– Où sommes-nous ? demanda Arthamios.

			– Très loin sous terre. Je ne pouvais me permettre de l’enfermer en un endroit qu’un mage aurait pu découvrir. J’ai créé ce sort ainsi que cette pièce et la geôle attenante.

			– Quand tu dis sous terre, tu veux dire très profondément ?

			– Oui, il y a plus de distance au-dessus de nos têtes que la plus haute montagne des Terres Connues.

			– Et ce sort est la seule entrée, je suppose.

			– Oui. Je suis le seul à pouvoir l’invoquer. Rachel et mon père connaissent ce sort, mais seul celui qui le crée peut le reproduire, car il faut connaître le point d’arrivée. Par ailleurs, le mage doit tisser dans le sort, la distance et la direction exacte. Sans ces paramètres, on risque de réapparaître dans la roche, ce qui serait synonyme d’une mort certaine.

			– Salarios le connaît ?

			– Je ne sais pas. Mais ce sort est complexe et je doute qu’il parvienne à le reproduire sans doigts.

			– Bien, où se trouve Salarios ?

			– Derrière cette porte.

			– Tu viens avec moi ?

			– Oui. Mais je n’interviendrai pas. Cette rencontre est tienne.

			– Elle est tienne aussi. Ne t’inquiète pas, je ne réclame pas l’exclusivité.

			Icarios tapota l’épaule de son jeune ami et lui indiqua de la main la direction à prendre. Arthamios ouvrit la porte.

			La pièce n’était pas bien grande. C’était une poche d’air creusée au cœur de la roche dans laquelle il faisait chaud et humide. Salarios se trouvait devant Arthamios, les bras et les jambes attachés par de lourdes chaînes imprégnées de magie. Il ne sembla pas surpris de leur apparition. Pour seul accueil, il les toisa, mettant dans son regard tout le mépris que ses geôliers lui inspiraient.

			Arthamios choisit de se taire dans un premier temps. Il cherchait les courants magiques au cas où il en aurait besoin. Il ne les trouva pas. Il allait s’en informer, mais Icarios devança la question :

			– J’ai imprégné la salle d’un sort de déviation. Les courants ne peuvent entrer ici. C’est d’ailleurs ce qui m’a demandé le plus d’effort.

			– Alors comment ces chaînes peuvent-elles être ensorcelées ?

			– Un novice. Je me suis fait battre par un novice ! s’exclama Salarios. Tu m’as vaincu uniquement parce que j’ai fait l’erreur de m’intéresser à toi. Mon erreur est d’avoir considéré que tu représentais un danger immédiat. Seul avec ce géant, tu ne représentais rien. J’aurais eu tout le loisir de te débusquer et te tuer quand j’en aurais eu l’envie.

			– Vous ne l’avez pas fait. Effectivement, jamais nous n’aurions osé venir à Edeatitang si vous n’aviez eu de cesse de nous chasser, et surtout si l’Inquisiteur n’avait enlevé mon amie.

			– Que me veux-tu maintenant ?

			– Nous sommes de la même espèce, nous venons du même monde.

			– AH AH AH ! s’exclama-t-il bruyamment. Ainsi, tu es ici pour obtenir de moi des réponses. Je ne te dirai rien.

			– Salarios, vous pouvez choisir de ne pas me parler. Mais si c’est votre choix, sachez qu’après moi, c’est Rachel qui viendra et je doute qu’elle vous demande votre avis.

			– Elle n’obtiendra rien de moi. Je suis à votre merci et n’ai plus mes mains pour créer des sorts. Pourtant, je reste magicien. Elle ne passera pas mes défenses intérieures.

			– Alors tu croupiras le reste de ta vie enfermé quelque part, intervint Icarios.

			– Tu crois cela. Mais tu oublies qu’on ne crée pas un Empire sans avoir des soutiens, des intérêts communs avec d’autres puissants.

			– Tu seras jugé par le Grand Conseil des Mages. Nul n’ira contre sa volonté.

			– Je serai jugé, dis-tu ? En es-tu certain ?

			– Je ne vois pas ce qui pourrait empêcher ton jugement. Nul pouvoir ne peut s’opposer au Grand Conseil.

			– Oh oh ! Ton nom est bien Icarios n’est-ce pas ?

			– Oui.

			– À l’évidence tu es jeune. Sans doute trop pour te souvenir d’événements du passé, des événements qui ont fait plier le Grand Conseil.

			– Tu parles du Grand Fléau, n’est-ce pas ?

			– En effet. Le Grand Conseil ne me jugera pas. Il m’implorera de revenir et de nettoyer le monde du nouveau fléau qui s’abat depuis peu sur les Terres Connues.

			Arthamios et Icarios échangèrent un regard d’étonnement et d’inquiétude. Arthamios reprit :

			– Tu oublies que je suis là maintenant et que je suis capable de comprendre tes petits tours.

			– Ah, oui, un homme de mon ancien monde. J’avoue avoir eu la crainte que tu ne possèdes des connaissances, un savoir susceptible de contrecarrer mes plans. Mais, cela n’a plus d’importance maintenant. Si tu crois pouvoir arrêter le nouveau fléau, alors fais vite, car chaque jour qui passe, des centaines de membres de toutes les espèces meurent. Bientôt, ils tomberont par milliers.

			– Nous en avons suffisamment entendu, dit Icarios dans l’oreille d’Arthamios.

			– Non, pas encore, souffla Arthamios alors qu’il tirait Icarios par la manche pour l’emmener à l’écart de Salarios. Il ne voudra rien avouer du fléau, mais tout ce qu’il dira pourra nous être utile un jour. Je dois pouvoir déduire quelques informations de son comportement.

			– D’accord.

			Arthamios se tourna, s’approcha de Salarios et s’assit simplement en face de lui avant de reprendre :

			– Pourquoi avoir interdit les religions ? Dans mon monde, elles étaient nombreuses et parfaitement admises.

			– Les religions sont l’ennemi du pouvoir. Elles viennent proférer des inepties pour asservir les cerveaux, à la seule fin d’infléchir puis de conquérir le pouvoir. Sans doute ta mémoire un jour te reviendra. Alors tu te rappelleras des désastres qu’elles ont provoqués dans notre monde.

			– J’ai retrouvé bon nombre de souvenirs. Or, il me semble qu’au contraire, on m’a enseigné qu’elles avaient accompagné les puissants et les peuples de tous les pays.

			– Pays ? Tu arrives ici bien après moi et pourtant, il semble que tu sois d’un temps bien plus ancien que le mien. C’est intéressant…

			– De quoi parlez-vous ?

			– Mais c’est simple. Les pays sont un concept territorial fort ancien dans le monde dans lequel je suis né. La terre n’avait qu’un gouvernement. Seule parade aux guerres de religion qui détruisaient les territoires.

			– Dans mon monde, la terre était divisée en pays. Certes, une organisation internationale existait, mais ses pouvoirs étaient limités.

			– Oui, je vois de quel temps tu parles. Ainsi tu es passé dans ce monde lors de la première guerre entre l’occident et l’orient.

			– La première ? Il y’en a eu d’autres ?

			– Oh que oui ! Mais tu viens de me donner une information capitale à laquelle je ne m’attendais pas vraiment.

			– Il suffit Arthamios, intervint Icarios.

			Arthamios resta bouche bée. Il comprenait l’intervention d’Icarios, mais sa curiosité naturelle le titillait. Il n’avait cependant pas le choix et comprenait qu’il aidait plus son ennemi qu’il ne favorisait sa cause. Ils tournèrent les talons de concert, mais derrière eux, Salarios leur cria :

			– Amenez-moi Rachel ! Si je négocie, ce sera avec elle.

			Ils entendirent, mais ne répondirent pas. La porte se referma derrière eux et ils se retrouvèrent dans l’antichambre de la geôle. Aucun mot n’était nécessaire. Icarios regarda bien son jeune ami pour deviner ses pensées, mais il n’avait en fait pas besoin de lire sur son visage, il ressentait la même déception que lui.

			Il n’attendit donc pas pour tisser le sort. De nouveau à l’air libre, ils se quittèrent après de brefs saluts, chacun souhaitant se plonger dans ses propres réflexions.

			***

			– Père ?

			Icarios attendit, puis répéta son appel. Il se sentait dépassé. Il avait besoin d’en savoir plus, d’avoir un avis. Ce n’est qu’après plus d’une heure qu’il obtint enfin le contact tant espéré.

			– Mon fils ?

			– Père, j’ai laissé Arthamios rencontrer Salarios. Il a refusé de nous délivrer la moindre information, mais nous a affirmé qu’un nouveau fléau s’était abattu sur les Terres Connues.

			– Oui. Il n’a pas menti. Les élèves de Rachel meurent les uns après les autres. Armenor vient de m’informer que le fléau avait atteint la Forêt des songes. Des centaines d’elfiens meurent chaque jour.

			– Salarios est celui qui dirige le fléau.

			– Comment peut-il faire cela ? N’est-il pas enfermé et privé de toute magie ?

			– Oui. Je me charge moi-même de sa garde.

			– Icarios, je vais me mettre en route. Je dois parler à ce jeune homme. Rachel ne viendra pas à vous, elle tente de maîtriser le fléau et je crains qu’il ne l’emporte, elle aussi. Nous avons rendez-vous sur l’île du Temple.

			– Je vous y retrouve donc bientôt, père.

		

	
		
			Où il est question de combat des chefs

			Rahauric traversait les plaines de l’Empire aussi vite qu’il le pouvait. Pizzario avait l’habitude de courir dans les vastes étendues de l’est. Il avait donc choisi de suivre le géant à la course et n’utilisait par conséquent aucun sort. D’ailleurs, les fiaunes n’aimaient pas la lévitation. Ils en étaient capables, bien entendu, mais ils avaient une forte propension au vertige. Par ailleurs, ils avaient une nature particulièrement robuste et pleine d’énergie. Courir était donc pour eux une seconde nature, un besoin physiologique.

			Rahauric appréciait les fiaunes, et connaissait Pizzario de longue date. Il aimait les natures franches, directes. Certes, par le passé, ils avaient payé le prix fort pour leur incapacité à user de diplomatie et de finesses politique dans les relations avec les autres peuples. Toutefois, ils avaient su se montrer suffisamment têtus pour que Salarios lui-même craigne de dominer leur territoire. Il avait préféré une paix empreinte de méfiance réciproque afin de prendre le temps d’asseoir son pouvoir, de donner à son Empire l’administration et donc les moyens nécessaires à ses futurs plans. Les fiaunes en avaient pleinement conscience et s’étaient toujours préparés à une guerre meurtrière. Leur nature était telle, que même en sachant la défaite inéluctable contre l’Empire humain, tous s’étaient faits à l’idée du sacrifice pour la défense de leurs plaines.

			C’est après une décade d’une course régulière et rapide qu’ils aperçurent la poussière se lever à l’horizon. C’était le signe d’une grande quantité d’hommes en mouvement. L’armée humaine était composée de cinq divisions de soldats commandés par le Général Tronker ainsi que deux divisions de Sils avec à leur tête, le général Aniston et le commandant Drednor.

			Le géant et le fiaune stoppèrent leur course. Pizzario se concentra et tissa les sorts dont il avait besoin. Après quelques instants, il déclara :

			– Ils sont nombreux, mais n’ont que des mages de très faible niveau avec eux. Avançons, je dirigerai les premiers débats.

			– Rappelle-toi que nous ne sommes pas là pour nous battre, répondit Rahauric. Aqualis a été clair sur ce point. Nous devons avant tout nous assurer que les mages et l’armée sont fidèles au nouveau pouvoir.

			– Ne t’inquiète pas. Je connais les enjeux de notre mission.

			Rahauric sourit et prépara sa lame ainsi que son arbalète. Une fois les vérifications de son matériel terminées, il se remit en marche. Cette fois, Pizzario lévita à faible hauteur et déploya son aura afin de prévenir les mages humains de sa présence.

			Les armées humaines stationnèrent dès que l’alerte des magiciens fut donnée. Aniston était le plus haut gradé. Il donna l’ordre aux soldats et aux Sils de se tenir prêt au combat, mais de rester en arrière. Les mages humains, douze au total, s’avancèrent dans la plaine et déployèrent un bouclier de protection. Aniston se positionna derrière eux, accompagné de Tronker et Drednor.

			Ils savaient que leur Empereur était tombé et qu’un nouveau pouvoir s’était installé à Edeatitang. Ils avaient reçu l’ordre de se replier et de rentrer avec les troupes sans aucune explication. Dans les rangs des soldats et des Sils restés derrière eux, l’inquiétude était grande et malgré les ordres de silence, les hommes exprimaient leur crainte sous le manteau.

			– Il n’y a qu’un mage, déclara Robter. Un fiaune. Il est puissant.

			– Et l’autre ? demanda Tronker.

			– C’est un géant, il me semble.

			– Ainsi, ce Rahauric a réussi à passer dans le camp des vainqueurs ! s’exclama Aniston.

			– Vous le connaissez ? demandèrent en chœur plusieurs magiciens.

			– C’est lui et Aqualis que nous poursuivions avant de faire le siège du domaine de Rachel, répondit le générale des Sils.

			– Et c’est ce géant qui a humilié les Sils, rappela Drednor.

			– Humilié ? s’enquit Robter qui suivait toujours du regard leur approche.

			– Il a tué plusieurs Sils par traîtrise, répondit Drednor.

			– Du calme alors. Il n’est plus temps de se venger. Nous devons savoir ce qu’il en est.

			– Les Sils ne se vengent pas, renchérit Aniston. Notre honneur sera rendu en combat, si cela nous est autorisé.

			Cette dernière phrase du général était destinée autant à informer les magiciens qu’à ordonner à Drednor de ne rien tenter sans son autorisation. Le commandant Sils le comprit et foudroya son général dont il ne reconnaissait plus l’autorité légitime. Il ne répliqua cependant pas. Les règles des Sils étaient claires et respectées de tous. Drednor savait que son heure arriverait. La chute de Salarios était peut-être le signe ou l’occasion qu’il attendait. Il n’eut pas le temps de penser plus avant aux perspectives qu’offrait la situation, car le mage et le géant arrivaient sur eux.

			Lorsqu’ils furent à quelques mètres de distance, Rahauric stoppa sa course et Pizzario atterrit tout en tissant le sort de protection. C’est lui qui entama les pourparlers :

			– Messieurs, comme vous le savez, le pouvoir de votre Empereur est tombé. Salarios est à l’heure actuelle sous la garde d’un très haut mage.

			Robter s’avança d’un pas et demanda :

			– Qui a pu vaincre le plus grand des mages des Terres Connues ?

			– Les mages Icarios, Arthamios et Jydyne ont eu raison de lui.

			– Je connais le nom d’Arthamios, mais il me semblait qu’il s’agissait d’un élève. Icarios est un nom qui m’est inconnu ; or, je connais tous ceux qui siègent au Grand Conseil des Mages. Seul l’un de ceux-là a pu vaincre notre Empereur.

			– Icarios est un mage bouctin.

			Les magiciens humains échangèrent un regard surpris. Peu d’entre eux avaient entendu parler de cette espèce, sans doute parce que leur instruction s’était bornée à l’étude de la magie humaine. Peu avaient pris la peine d’étudier l’histoire du Monde Connu, à l’exception de Robter lors de sa formation à l’université des hommes. Il réagit à cette nouvelle en la niant :

			– Les bouctins ont été emportés par le Grand Fléau.

			– Sauf quelques-uns, répondit Pizzario. Argonaute a survécu. Son fils se nomme Icarios et il est l’un des mages les plus puissants de notre monde.

			Robter resta coi devant une telle annonce. Il s’efforça pourtant à reprendre contenance :

			– Ainsi, Rachel avait quelques cartes dans sa manche. Je suppose qu’à la loyale, notre Empereur n’aurait pas perdu. Il a dû être aussi surpris que je le suis.

			– Votre Empereur n’a pas été pris au dépourvu. Au contraire, certain de perdre, il s’est déshonoré en se cachant derrière un otage. L’Inquisiteur a été, quant à lui, balayé lors d’une confrontation directe avec Icarios.

			Le ton employé était direct et impérieux. Devant un mage moins puissant, Robter aurait sans doute relevé l’affront. Il choisit avec clairvoyance de poursuivre tout en baissant le regard vers le sol :

			– Cet Icarios commande donc Edeatitang.

			– Le mage humain Aqualis commande aujourd’hui. Ses alliés sont nombreux. Mon peuple et celui des mentrools se sont rangés à ses côtés.

			Pizzario se tut un instant, comme pour laisser aux hommes le temps de comprendre les conséquences de ce qu’il leur annonçait, puis il reprit :

			– Vous, mages humains, avez le choix de vous rendre et de vous mettre sous les ordres d’Aqualis, ou de nous combattre sur-le-champ. Sachez que si vous ne résistez pas, que vous vous montrez coopératif et que vous prêtez allégeance, vous pourrez servir le nouveau pouvoir des hommes.

			– Et si nous résistons, est-ce toi seul qui comptes nous battre ? coupa Robter dans un soudain élan de rébellion.

			– Vous êtes plus nombreux, c’est un fait. Je tiens à vous dire que je ne refuserai pas le combat pour autant. Sans votre Empereur, vous n’êtes rien.

			– Un instant, intervint Rahauric. Si combat, il doit y avoir, alors combat il y aura. Mais sachez une chose : quelle qu’en soit l’issue, vous serez considérés comme des traîtres et chassés dans tout le royaume. Je doute que vous trouviez une terre amie pour vous héberger et vous protéger. Ceux qui ont vaincu votre Empereur ne vous laisseront pas libres. Le Grand Conseil des Mages va se réunir. Il faut vous attendre à une condamnation générale de ceux qui se seront montrés ennemis du nouveau pouvoir soutenu par Dame Rachel.

			Les mots du géant eurent un effet dévastateur sur la confiance des mages humains. Robter commença à douter. Il n’était qu’un porte-parole, et plusieurs voix le lui rappelèrent. Il ravala donc sa fierté et demanda :

			– Nous accorderez-vous un instant pour prendre une position commune ?

			– Bien évidemment, répondit Pizzario.

			Les mages se regroupèrent à quelques pas afin de ne pas être entendus. Un seul parla. Robter était leur leader. Des voix s’élevèrent au bout de quelques instants, sans que ni Rahauric ni Pizzario n’en comprennent le sens. Finalement, Robter se détacha du groupe. De ses doigts, il défit le sort de protection qui continuait jusque-là de protéger les mages et les troupes. Il s’avança vers Pizzario et lui dit :

			– Nous nous rendons et resterons vos prisonniers jusqu’à ce que l’on rencontre Aqualis et Icarios le bouctin.

			– Vous oubliez Arthamios, l’élève d’Aqualis qui a combattu et vaincu votre ancien Empereur Salarios, corrigea Rahauric.

			Robter et les magiciens qui l’entouraient ne répondirent rien, mais baissèrent la tête en signe d’assentiment. Pizzario s’avança vers eux et rassembla l’énergie dont il avait besoin. Les mages humains comprirent le sort qu’il tissait, mais ne firent rien pour s’y opposer. Soudain, leurs mains se trouvèrent obérées par une brume opaque.

			– Un instant, tonna Aniston. Les mages se sont rendus, mais les Sils resteront fidèles à Salarios tant qu’un conflit n’est pas encore réglé.

			Pizzario et Rahauric se regardèrent interloqués. Le mage fiaune s’avança, ses mains tissaient les sorts nécessaires en cas de combat. Le géant se joignit à lui, la lame courte de son avant-bras bien visible.

			– Explique-toi, Général, intima Pizzario.

			– Les Sils sont une unité d’élite. Peu importe qui dirige l’Empire des hommes, nous avons vocation à servir. Le vainqueur d’un combat doit prendre le commandement, c’est une de nos règles. Nous reconnaîtrons donc sans difficulté l’autorité de ceux ou celui qui ont vaincu notre Empereur et nous nous mettrons à son service.

			– Alors quel est le problème ?

			– Notre honneur a été bafoué. Le géant qui se tient à tes côtés a tué traîtreusement plusieurs d’entre nous. Si le nouveau pouvoir que vous semblez représenter ne nous permet pas de laver notre honneur, nous ne le reconnaîtrons pas.

			Pizzario regarda Rahauric qui avait écouté sans être surpris les paroles d’Aniston. Il s’avança donc au-devant du général et lui dit :

			– Je n’ai jamais attaqué personne par traîtrise. Par surprise, c’est vrai, mais en aucun cas par traîtrise. Fais-tu référence au combat qui a eu lieu près d’Étang, ou à celui qui nous a opposés aux Sils et à l’Inquisiteur dans les ruines de l’ancienne capitale des géants ?

			– Je n’ai pas connaissance de ce qui s’est passé avec l’Inquisiteur. En revanche, notre Empereur nous a effectivement informés que tu avais tué plusieurs Sils dans la région d’Étang.

			– Ce que votre Empereur vous a dit est vrai. J’ai combattu et tué des Sils.

			– Combat ? Un Sils est de taille à se battre seul face à un géant. Ne me fais pas croire que tu as pu venir à bout de plusieurs sans qu’il n’y ait eu perfidie.

			– Je le dis pourtant. Les Sils avaient été envoyés pour enlever une jeune fille. Ils étaient en train de tuer toute sa famille et leur chef violait même la mère lorsque je suis arrivé. J’étais en droit d’intervenir dans ce qui est bien plus qu’une perfidie. Je les ai tués un par un.

			– Tu mens. Aucun Sils n’aurait accepté de faire ce que tu dis. Tu bafoues à nouveau notre honneur, géant ! tonna le général dont la voix porta jusqu’aux derniers rangs des soldats.

			Derrière lui, les Sils crièrent d’une seule voix « justice ». Pizzario s’avança pour s’interposer entre les deux protagonistes. La situation pouvait lui échapper à tout instant et il se préparait donc au pire. Il s’adressa au général Sils :

			– Ta posture est dangereuse. Vous réclamez justice pour un fait qui est contesté. Réfléchissez, général. Vos mages ne pourront vous défendre et moi, je ne laisserai pas les troupes de Sils libres dans les plaines de l’Empire. Ce sont vos vies qui se discutent ici, plus que la justice que vous réclamez.

			– Un instant, intervint le général Troncker. Inutile d’en arriver à des extrémités que nous regretterons tous. Il y a un différend, mais il concerne les Sils. Mes troupes ne sont pas impliquées. Pour ma part, je considère être également au service du nouveau pouvoir. Les lois de la guerre sont immuables. Nous sommes à l’évidence vaincus, même si nous n’avons pas combattu. Si un homme dirige notre Empire, les soldats lui obéiront.

			– Général Troncker, dit Aniston, vous me dégoûtez. L’honneur est un mot dont le sens semble vous échapper. Vous pouvez vous ranger aux côtés de nos ennemis. Pour ma part, je suis prêt à combattre. Mes hommes me suivront.

			– Général Aniston, répondit Troncker. Je crois plus sage de trouver une solution qui convienne à tous, voilà tout.

			– Il n’y en a pas, coupa Drednor.

			– Il y en a une. Votre propre code peut nous permettre d’en trouver une.

			– Comment ?

			– Ma foi, c’est fort simple. Vous dites qu’il est impossible que ce géant ait pu tuer à la loyale plusieurs Sils. Cela nous pouvons le vérifier aisément. Combien de vos hommes pouvez-vous combattre seul ?

			– J’en combats une dizaine à chaque entraînement, répondit le général Sils

			– Alors un petit entraînement permettrait à tous de constater la valeur au combat du seigneur de guerre Rahauric.

			– J’accepte ! dit simplement Rahauric dont l’œil noir trahissait plus qu’un simple agacement.

			Tous se tournèrent vers Aniston. Le vieux général était un roc. Les Sils lui vouaient une immense admiration. Ils lui obéissaient aveuglément, car il avait gagné sa place par ses seules compétences au combat. Même Drednor préférait attendre que l’âge ne le gagne un peu plus pour le défier.

			Aniston s’avança vers Rahauric. Pizzario le laissa passer. Le général Sils prit le bras du géant et l’emmena à l’écart des oreilles indiscrètes. Une fois isolé, il murmura :

			– Je m’y connais en hommes. Regarde-moi et dis-moi que tu as combattu mes hommes loyalement.

			– Je les ai pris par surprise, mais ils étaient plus nombreux. J’ai donc usé de ruse. En revanche, j’ai vaincu leur chef en combat singulier.

			– Les Sils ne suivent que leur chef. Je ne laisserai à personne le soin de te combattre.

			– Tu me proposes autre chose qu’un entraînement, n’est-ce pas ?

			– Oui. Un vrai combat, avec nos vies pour enjeu.

			– Pourquoi ?

			– Tu veux que les Sils obéissent au nouveau pouvoir ?

			– Oui, c’est pour m’en assurer que l’on m’a envoyé au-devant de vous.

			– Alors, combats-moi. Si tu remportes la victoire, les Sils te suivront.

			– Et si tu me bats ?

			– Alors j’irai écouter ce qu’a à dire cet Aqualis qui dirige maintenant Edeatitang, mais au moins, ce sera en vainqueur et non la tête basse.

			Il y eut plus d’échanges dans les regards que dans les mots. Rahauric ne craignait personne, mais il hésita, car l’homme qui se tenait en face de lui semblait digne et franc. Il n’avait rien à voir avec les criminels qu’il avait vaincus dans les plaines d’Étang. Toutefois, il n’avait pas le choix et il le savait. Il opina donc. Le général Sils sourit avant de se diriger vers ses troupes pour leur crier les ordres :

			– Posez vos armes, Sils. Préparez un cercle de combat suffisamment grand. Celui qui en sortira sur ses deux pieds vous commandera.

			Il y avait là plusieurs milliers de soldats, toutes unités confondues. Il fallut plus d’une heure pour que la plaine se transforme en un grand ring de combat. Le moral des troupes était au plus bas depuis la reddition. Ce combat entre le plus grand héros de l’armée humaine et un des derniers géants redonna le sourire aux soldats comme aux Sils. L’un d’eux toutefois semblait amèrement goûter la perspective de ce combat. Drednor se dirigea vers son général et lui lâcha :

			– Seul un Sils peut prendre le contrôle des troupes Sils. Qu’avez-vous voulu dire ?

			– Ce que j’ai dit est clair. Il a accepté de rendre leur honneur aux Sils. Il les dirigera s’il gagne.

			– Je m’oppose à cela, Général.

			– Et bien, Drednor, je vous propose de régler ce différend avec le vainqueur de ce combat. Si vous pensez pouvoir diriger les troupes Sils, charge à vous de gagner leur commandement en combattant.

			– Vous me volez ma succession, Général !

			– Comment ? Me croyez-vous moins fort que lui, Commandant ? Préparez-vous à combattre. J’attendais que vous me défiiez. C’est moi qui le fais maintenant pour cet affront.

			– Réglons cela sur-le-champ alors.

			– Général Aniston, intervint le général Troncker qui avait suivi la scène. Je vous rappelle que vous vous êtes engagés sur l’honneur. Par ailleurs, nous ne sommes plus les maîtres de ces plaines. Si vous souhaitez un combat, il faudra le demander au mage Pizzario.

			Drednor foudroya du regard les deux généraux et tourna les talons en lançant : « Ce qui est dit aura lieu, Général. Gagnez ce combat si vous pensez pouvoir me battre. »

			Aniston suivit des yeux son commandant regagner les rangs qui se constituaient autour de l’air de combat. Le général Troncker se tourna vers Aniston et lui demanda :

			– C’est une décision bien étrange, Général.

			– Elle est mienne. Quelle que soit l’issue de ce combat, il vous faudra obéir.

			– J’obéirai, Général, j’obéirai. Nous autres soldats, ne sommes que des pions pour les mages. Nécessaires, mais pas indispensables. Nous représentons le nombre, mais la réelle force, le pouvoir, ce sont eux qui en disposent. Je m’interroge simplement sur vos réelles motivations

			Aniston ne relança pas le débat et se prépara au combat. Il choisit soigneusement son épée et se para de son armure souple en coq. Son officier lui tendit une jarre d’eau qu’il vida en plusieurs fois. Il jeta un œil dans le camp de son adversaire et vit qu’il était prêt. Il n’attendit donc pas pour se diriger vers l’aire de combat.

			Les deux adversaires se jaugèrent un instant. Rahauric avait le haut du corps nu. C’était la première fois qu’il combattait avec son avant-bras mécanique. Il craignait de n’être pas aussi performant que lorsqu’il pouvait manier son épée avec toute la souplesse de son poignet. Sa lame était belle et solide, mais elle était figée et son coude devrait compenser bien des mouvements.

			Autour de l’arène improvisée, une soudaine effervescence était née. Les soldats jouaient des coudes pour être aux premières loges. Ils étaient nombreux, bien plus que les Sils, mais l’ordre naturel de la hiérarchie fut respecté. Les Sils se regroupèrent en un rang autour du vaste ring improvisé, alors que les soldats s’entassaient derrière eux. Les mages humains s’installèrent en bordure de l’aire de combat. Pizzario se posta à quelques pas d’eux, comme pour leur signifier qu’ils étaient sous son autorité. Il n’y avait nul besoin d’arbitre. Dans ce genre de combat, l’issue était souvent la mort.

			Ils se saluèrent, et Aniston attaqua sans laisser le temps au géant de prendre ses marques. Les craintes de Rahauric s’avérèrent justifiées. Il ne dut son salut qu’à sa puissance physique. Il esquiva les coups tout en reculant. Trop peu habitué à une arme dont la maniabilité était diminuée en raison de l’absence de poignet, il ne l’utilisait qu’en dernier recours pour parer les coups. Sa lame en coq était solide et malgré les nombreuses gerbes de feu qui jaillirent à chaque impact, elle semblait tenir bon.

			Aniston semblait à son aise. Il sentait son adversaire fébrile. De haute taille, il avait l’habitude de batailler contre des soldats plus petits et plus mobiles que lui. Cette fois, il avait affaire à un combattant grand et lourd, ce qui devait lui procurer un grand avantage.

			Les premiers échanges ne donnèrent pas de résultat, mais de grands enseignements aux deux combattants. Chacun d’eux se réjouissait de rencontrer enfin un adversaire de grande qualité. Pour la première fois dans une confrontation directe, Rahauric doutait de l’issue. Son adversaire était moins fort, moins souple que lui, mais il maniait parfaitement son arme.

			Le géant ne laissa pas le temps au Sils de souffler. Il réengagea sa lame et força Aniston à montrer ses capacités de défense. Là encore, son arme le gênait. Il avait l’habitude de déséquilibrer ses adversaires grâce aux feintes de corps, mais aussi aux passes de bras. Son poignet lui manquait plus qu’il ne l’avait pensé. Il compensa donc ce manque en augmentant sa mobilité, tournant autour de son adversaire, changeant de direction et d’angle d’attaque le plus rapidement possible pour le désorienter.

			Chaque attaque, chaque parade faisaient l’objet de réactions admiratives des spectateurs. Aussi braves soient-ils, il n’est pas un soldat ou un Sils qui eut souhaité se trouver à l’intérieur du cercle.

			Après quelques minutes, le combat prit un rythme plus soutenu. Aniston semblait avoir le dessus en terme de technique. La plupart du temps, c’était Rahauric qui rompait le combat. Pourtant, c’est lui aussi qui revenait rapidement à la charge. Sa stratégie était simple. Ayant des difficultés à s’adapter à sa nouvelle arme, il cherchait à épuiser le vieux général. Il le laissa donc attaquer, et dès qu’il semblait avoir besoin d’un temps de répit, il lui fondait dessus.

			La tactique produisit ses effets. Le vieux général usa de tous ses tours, mais il ne parvint pas à déstabiliser le géant. Les premières joutes profitèrent à Rahauric. Le géant se familiarisait au maniement de son arme tout en cherchant à adapter sa technique de combat.

			Aniston finit par comprendre la stratégie de son adversaire. Il se savait endurant, mais le géant l’était évidemment bien plus. Il temporisa donc dans un premier temps, réalisant de grands moulinets pour que le géant reste à distance. Puis, une fois qu’il eut récupéré un peu d’énergie, il se rua comme un lion, mettant toute sa volonté, tout son être dans une charge furieuse et magnifique.

			Rahauric recula sous les coups. Il paraît, évitait et contre-attaquait lorsqu’il le pouvait. Le vieux général passa en revue toutes les bottes de son art. L’assaut dura et dura encore. Rahauric patientait alors qu’Aniston se démenait en attaques rapides.

			Dans la foule, les hourras d’admiration étaient exprimés lors de chaque passe d’armes spectaculaire. Le combat était magnifique. Cependant, fort souvent, les spectateurs, même les plus experts, ne parvenaient à saisir l’ensemble des mouvements, tant ils s’exécutaient rapidement.

			Soudain, ce fut le silence. Le silence glacial qui accompagne la lame du bourreau, puis la chute du héros, de leur général, le plus fort des hommes, celui auquel ils voulaient tous ressembler.

			Aucun n’applaudit. Tous se levèrent.

			Ce fut le visage fermé qu’ils saluèrent leur nouveau général.

			Rahauric se pencha sur le corps inerte et ensanglanté du général. Tout en lui maintenant la tête, il lui dit :

			– Pizzario est là, la blessure est mortelle, mais un mage peut encore intervenir.

			– Non ! répondit le général dans un souffle.

			– Pourquoi ?

			– Tu es brave et je préfère qu’un brave prenne ma place. Drednor est un formidable combattant, mais méfie-toi de lui. Ma vie est passée. J’ai servi par amour pour le corps des Sils auquel j’ai eu la chance d’appartenir et la joie de diriger durant tant d’années. Maintenant, je dois partir. Je suis las… La retraite n’est pas pour un homme comme moi…

			Pizzario qui s’était avancé, entendit la conversation, et d’un geste imperceptible, il mit sa magie au service d’une mort douce et heureuse.

		

	
		
			Où il est question de ne plus être seul dans les courants

			Arthamios avait passé la matinée à voler au-dessus de la ville et des plaines alentour. Achille grandissait chaque jour. Il le chevauchait avec dextérité à présent. Mage et monture peaufinaient à chaque sortie leurs techniques. Ils s’étaient créé un code fait de gestes, de pressions sur le cou, de mouvements de buste. Au final, lorsqu’Arthamios souhaitait aller dans une direction, il lui suffisait de tourner les épaules pour que l’izgard suive le mouvement. Ce matin, ils avaient volé plus que d’habitude. Achille l’avait emmené bien au-dessus des nuages. Il s’était même amusé à réaliser de nombreuses cabrioles aériennes telles que loopings et décrochages.

			Observer un mage et un izgard communier ainsi surprenait les habitants d’Edeatitang et plus encore les mages qui voyaient là le signe d’une très grande supériorité magique. Ceux qui avaient douté de la victoire d’un magicien inconnu, qui semblait si faible en apparence, se rendaient à l’évidence lorsqu’ils le voyaient aussi haut dans le ciel.

			Achille peinait maintenant à atterrir en ville en raison de l’amplitude de ses ailes. Il déposait donc Arthamios dans la plaine, ce qui obligeait le jeune mage à revenir soit à pied, soit en lévitant. À chaque retour, il ne manquait pas de passer au dispensaire où Jydyne officiait. Malheureusement, rares étaient les moments où elle était disponible. Ils s’accordaient bien quelques instants, mais la frustration était toujours au rendez-vous au moment de se quitter.

			Après s’être restauré, il tentait parfois sa chance auprès d’Aqualis. Là encore, son ami n’avait aucun moment à perdre, même pour la formation de son élève.

			Un après-midi, alors qu’il n’avait aucune activité de prévue, Arthamios s’abandonna à une sieste. Son corps reposé, il décida de pratiquer un peu de magie, puis se résolut à retourner dans les courants, activité qu’il n’avait pas pratiquée depuis la bataille d’Edeatitang. Il savait qu’Icarios et Aqualis le lui avaient fortement déconseillé, mais il ne comprenait toujours pas les réticences de ses amis. Il choisit donc de suivre ses envies.

			La décorporation se réalisa sans difficulté. Il maîtrisait parfaitement cette étape, comme la navigation sur les courants, du reste. Il en choisit un d’amplitude relative et le suivit. Jusqu’alors, il s’était borné à suivre le principal, ce qui l’amenait la plupart du temps à Rachel. Maintenant qu’il contrôlait ses mouvements une fois décorporé, il voulut explorer d’autres voies. Cette décision s’avéra judicieuse, car au final, il se dirigeait d’autant mieux que le courant était faible. À force d’exercice, il acquit rapidement une maîtrise appréciable grâce à laquelle il ne subissait plus les événements.

			Voyager sur les courants magiques permettait des déplacements particulièrement rapides. Sur les plus puissants, il avait parcouru des milliers de kilomètres en quelques secondes. Sur les plus faibles, il parcourait les distances plus lentement, quoiqu’encore à des vitesses vertigineuses. La magie était partout, mais elle ne s’ordonnait en courants qu’en raison de la présence des magiciens. Chacun menait à l’un d’eux. Arthamios l’avait compris et en avait déduit qu’il pouvait en tirer bien autre chose qu’un moyen de voyager. Il pouvait récolter des informations sur le magicien vers lequel le courant se dirigeait. La puissance et la rapidité du débit étaient des indicateurs clés. Il découvrit même que les mouvements d’énergie s’accéléraient lorsque les mages utilisaient leur art. Les mages étant des réceptacles, comme le lui avait expliqué Icarios, l’énergie magique se déversait en eux et les traversait. Chaque fois que l’un d’eux naissait, un nouveau réceptacle provoquait de nouveaux mouvements aux courants.

			En suivant certains courants très faibles, il découvrit au cœur même de la cité d’Edeatitang des hommes et des femmes qui n’avaient pas été repérés, mais qui possédaient une capacité magique rudimentaire.

			Alors qu’il survolait la ville, il fut troublé par une perturbation. Un flot d’énergie magique vint grossir le cours sur lequel il se trouvait. Il se retourna et aperçut Achille derrière lui. Son camarade de jeu le suivait et semblait sentir sa présence à défaut de le voir.

			Arthamios découvrit sa monture sous un tout autre aspect. Sa corne et son bec possédaient une densité magique incroyable. Pourtant, les courants ne s’y déversaient pas. La concentration de magie dans ces deux organes leur donnait une couleur rouge vif. C’était une énigme que cet animal aux pouvoirs encore insoupçonnés par les mages. L’izgard semblait heureux de suivre Arthamios. Cependant, ce dernier entreprit de suivre un courant plus important. Il accéléra et l’izgard fut distancé.

			Il sortit du périmètre de la cité et choisit de se diriger vers l’ouest. Il parcourut les plaines de l’Empire à grande vitesse. Sur le chemin, il survola Étang. Il avait en tête de trouver les brumes. Son corps avait été attaqué la première fois, mais sous cette forme, il devait pouvoir les étudier de loin pour comprendre leur nature.

			Il survola l’immense étendue verte de la forêt. Il se dirigea vers le sud, espérant retrouver l’endroit. Ce ne fut pas chose simple. Heureusement, à la vitesse à laquelle il se déplaçait, il pouvait quadriller de grandes zones. Enfin, il repéra la rivière qui menait au lac des brumes. Elles étaient là, denses, tournant en suspension au-dessus du lac.

			Elles étaient magie pure. De ses yeux d’homme, il n’avait vu qu’un amas de gaz gris qui s’était transformé en une forêt de lucioles. Maintenant, il reconnaissait des particules complexes de sorts enchevêtrées les unes avec les autres qui pouvaient se mouvoir de façon coordonnée dans un but commun. Ceux qui avaient tissé ces sorts devaient être d’une bien grande puissance et d’une finesse égale à celle de Rachel. Il n’était qu’apprenti magicien et ce qu’il contemplait ressemblait à l’œuvre d’un maître.

			Le temps lui était compté. Il s’obligea à sortir de son état contemplatif. Une question le taraudait : il pouvait distinguer les brumes, mais celles-ci pouvaient-elles détecter sa présence maintenant qu’il se trouvait loin de son corps ? Cette question appelait une réponse. Il choisit donc un courant de faible intensité et s’approcha avec prudence, prêt à fuir dès le premier mouvement suspect des brumes. Il réussit à s’avancer suffisamment pour étudier les particules. Les sorts étaient contenus dans une sphère translucide. Il s’agissait, autant qu’il put en juger, d’énergie pure, cadencée et organisée pour créer un mouvement perpétuel. Ce qu’il ne pouvait comprendre, mais qu’il avait constaté lors de leur attaque, c’est que les entités, pourtant distinctes les unes des autres, devaient être liées par une autre forme de magie qui leur permettait un comportement de groupe cohérent et coordonné.

			Alors qu’il approchait sans observer la moindre modification de comportement, le courant sur lequel il naviguait changea de direction. Il chercha à passer sur un autre, mais tous ceux qu’il emprunta se détournaient à l’approche des brumes. Il comprit alors le mécanisme de ce piège diabolique. Comment un mage pouvait-il être plus puissant que ces sorts, si une fois dans leur cercle, aucun courant magique ne pouvait le traverser ? Ce mécanisme agissait comme une myriade de sangsues s’acharnant à vider l’énergie vitale du magicien pour s’en nourrir. Privé de toute ressource magique, le sorcier qui s’aventurait ici était voué à une mort certaine.

			Il venait de déduire cela lorsqu’il aperçut le corps de leur dernière victime. Il ne restait que les os et des morceaux d’habits, déchirés par les crocs de prédateurs. D’après le squelette, c’était un humain.

			Le temps passant, il se sentit faiblir. Il avait appris à reconnaître les signes annonciateurs de la nécessité de réintégrer son corps.

			Il reprit donc le chemin de l’Empire, mais à peine eut-il emprunté le premier courant se dirigeant vers l’est qu’il sentit une présence.

			Il s’arrêta donc, surpris, en proie à l’inquiétude. Il inspecta autour de lui, mais il n’y avait rien. Rien d’autre que les brumes et les courants. Évacuant d’un trait d’esprit le stress qui l’avait soudain saisi, il se jeta dans le courant puissant qui devait le ramener à son corps. Le retour s’effectua à grande vitesse, mais bien qu’il ne s’arrêtât pas, il eut tout le long du chemin, l’étrange sensation d’être vu, d’être suivi.

			S’il maîtrisait parfaitement les phases de décorporation, il n’avait jamais réussi à échapper au désagréable voile blanc qui troublait sa vision au moment de la recorporation. Cette fois-ci encore, il dut lutter pour regagner la pleine mesure de ses moyens.

			Pour que les courants se déversent en lui et lui permettent de récupérer l’équilibre de son aura, il avait besoin d’entrer dans une méditation profonde. Pour inviter les courants à entrer en lui dans le but de recharger ses chakras, il devait faire le vide de ses ennuis, de ses doutes, mais aussi faire fi de son environnement. Ses perceptions corporelles étaient donc tournées vers les courants alors que sa conscience se concentrait vers ses sensations intérieures.

			Il était sorti de lui-même bien trop longtemps. Il mit plusieurs longues minutes à se ressourcer. Lorsqu’il ouvrit les yeux, il eut la surprise de découvrir devant lui deux yeux perçants qui l’observaient. Sa chambre plongée dans la pénombre, il ne voyait rien d’autre que ce regard de hibou qui semblait l’interroger. En d’autres temps, il aurait paniqué, mais rien dans l’expression n’indiquait d’hostilité. Il tendit calmement le bras vers la tenture qui masquait la fenêtre et l’entrouvrit pour que la lumière pénètre dans la pièce.

			En face de lui, droit comme un piquet, se trouvait Mederick. Il le connaissait. Il l’avait vu aux côtés de Rachel et avait dû le fuir dans les marécages du nord de la Mer Intérieure. Il n’attendit donc pas qu’il se présente :

			– Bonjour mage Mederick.

			– Claq – bonjour Arthamios – Claq.

			– Vous m’observez depuis longtemps ?

			– Claq – depuis plusieurs minutes – Claq.

			Mederick parlait difficilement la langue majeure du Monde Connu en raison de son bec. Malgré les efforts qu’il consentait, il ne pouvait empêcher ce caquètement gênant.

			– Je n’ai rien à vous offrir ici, cette chambre m’est prêtée temporairement. Si vous le souhaitez, nous pouvons nous rendre aux cuisines.

			– Claq – Non merci – Claq. Allons à l’essentiel – Claq. Vous étiez hors de votre corps à l’instant – Claq – n’est-ce pas – Claq ?

			– Non, j’étais en pleine méditation pour que mon corps retrouve l’énergie nécessaire. Mais j’avoue être sorti de mon corps il y a plusieurs minutes.

			– Claq – Cela ne vous a-t-il pas été interdit ? – Claq

			– On ne m’a rien interdit. Il est vrai qu’Aqualis et Icarios me déconseillent cette pratique de la magie.

			– Claq – Rachel vous l’interdira prochainement – Claq – soyez-en certain.

			– C’est ce qu’on m’a laissé entendre. Je compte bien cependant empêcher cela. Après tout, c’est cette faculté qui m’a permis en grande partie d’arriver jusqu’à Salarios.

			– Claq – Je ne suis pas votre juge – Claq. Mais je dois vous dire – Claq – que Rachel va réunir le Conseil des Mages – Claq. Vous y êtes attendu – Claq.

			– Je n’attends que cela.

			– Claq – Ne craignez-vous donc pas la haute assemblée ? – Claq

			– Je sais que des choses vont s’y jouer. Mais pourquoi craindrais-je quoi que ce soit ? N’ai-je pas, avec mes amis, permis à la haute assemblée d’être débarrassé de son tyran ?

			– Claq – Il avait aussi des partisans – Claq

			– Sans doute, mais j’ai entendu dire que la grande majorité des magiciens soutenaient Dame Rachel. C’est elle qui va présider de nouveau la haute assemblée, n’est-ce pas ?

			– Claq – oui – Claq – évidence – Claq

			– Je ne suis pas son ennemi, vous le savez, n’est-ce pas ?

			– Claq – Vous vous êtes enfui ! – Claq

			– Oui, d’ailleurs, je vous prie de m’excuser. Je vous ai vu nous chercher dans les marécages du delta d’Edea.

			– Claq – Je ne sais ce qu’il adviendra – Claq – Mais je veux vous remercier – Claq.

			Arthamios fut surpris. Il avait tellement eu l’habitude que les partisans de Rachel soient hostiles envers lui qu’il ne s’attendait pas à une telle déclaration de l’un de ses lieutenants. Il le remercia donc d’un simple hochement de tête avant de poursuivre :

			– Quand aura lieu ma convocation ?

			– Claq – Une décade – Claq.

			– Pourquoi attendre si longtemps ? Je suis disponible. Si vous le souhaitez, je vous suis. Achille, mon izgard, peut me transporter.

			– Claq – Inutile – Claq. L’assemblée doit attendre l’ensemble de ses membres – Claq. Les peuples ne peuvent libérer leurs mages alors que beaucoup doivent soigner – Claq – ou reconstruire – Claq.

			– Je comprends. Je suppose que nous viendrons tous. Cela me permettra d’expliquer beaucoup de choses au Grand Conseil.

			– Claq – Aqualis ne viendra pas – Claq.

			– Pourquoi donc ? Il est l’un des principaux acteurs de notre victoire !

			– Claq – Il doit maintenir l’ordre des magiciens dans le peuple des hommes – Claq. Des magiciens humains ont fui. Ils pourraient – Claq – vouloir rallier des partisans – Claq. Une présence à Edeatitang s’impose – Claq.

			– J’ai besoin d’Aqualis pour témoigner. La cité peut être mise sous le protectorat de Pizzario par exemple.

			– Claq – Vous avez dix jours pour vous organiser – Claq. Rachel ordonne que tu sois présenté à l’assemblée majeure – Claq.

			– Bien. J’y serai.

			– Claq – Je dois rester à tes côtés pour m’en assurer – Claq.

			– Quoi ? Que me racontes-tu ? Malgré ce que nous avons accompli, je suis encore considéré par Rachel comme son prisonnier ?

			– Claq – Oui – Claq.

			Arthamios eut un mouvement de recul. Il n’avait eu que quelques jours de liberté. Mederick comprit l’humeur du jeune homme et décida qu’il était temps de le laisser. Il sortit de la chambre, mais se positionna devant la porte.

			Dès cet instant, Arthamios ne fut plus seul durant les journées. La compagnie qui s’offrait à lui n’était pas de celle qu’il appréciait. Mederick ne lui était pas antipathique, mais il préférait un compagnon ou un maître pour le former. À la place, il avait un gardien qui le surveillait plus qu’il ne l’accompagnait.

			Les seuls moments où Mederick le laissait seul, c’était lorsque Jydyne ou Aqualis étaient présents avec lui. Toutefois, comme ils étaient tous deux fort occupés la journée, soit à l’administration de la cité, soit à la guérison des blessés, il n’était en bonne compagnie que le soir et la nuit.

			Afin de s’échapper un peu, il s’occupait d’Achille l’essentiel de la journée. Là encore, Mederick était présent. Le segeole était un mage volant d’expérience. Arthamios chercha bien à le semer au cours d’une de ses balades, mais il ne parvint pas à distancer son garde.

			En désespoir de cause, il se dit qu’en se décorporant, il aurait un moment de vraie liberté. Sa tentative fut sévèrement punie. Il avait prétexté une bonne sieste et comptait bien profiter de ce moment. Mederick ne se laissa pas prendre, et à peine Arthamios se décorpora-t-il qu’un sort puissant le rappela dans son corps.

		

	
		
			Où le voile tombe sur la ville

			Au port de Merang, à l’ouest de l’Empire humain, les derniers bateaux de pêche rentraient de leur ultime campagne. La saison des tempêtes arrivait, et pour les habitants cela signifiait de longues journées d’oisiveté ou d’ennui. Traditionnellement, dans tous les ports de l’Empire, des fêtes et des carnavals étaient organisés. Les festivités duraient le plus souvent une bonne décade, et puis les familles se reposaient.

			Cette année, l’atmosphère était bien différente. Des bateaux tardaient à rentrer, générant une inquiétude sensible dans la population. Le Sherna de la ville était celui qui devait donner l’ordre de départ des festivités, mais sans la moitié des hommes, les préparatifs n’avaient même pas commencé.

			Perché sur la rambarde du phare, Feelon observait les bateaux entrer au port. À chaque voile apparaissant à l’horizon, son poing se serrait de joie.

			Oubliant les obligations de son office, le Sherna passa la journée à attendre que tous regagnent le port. Nul n’osa le déranger. Chacun d’ailleurs, officiers, soldats ou serviteurs attendaient un membre de leur famille. Si Feelon avait pris position sur la place la plus haute de la ville, nombreux étaient ceux qui avaient délaissé leur propre métier pour attendre sur la jetée.

			Lorsqu’un navire entrait au port, des applaudissements et des rires de soulagements l’accompagnaient. Les marins étaient habitués à un accueil cordial en cette période de l’année, mais le plus souvent, les cris de joie s’entendaient dans les tavernes ou dans leur foyer. Jamais la ville ne s’était trouvée dans une telle attente. Ses habitants étaient groupés et soudés. Pourtant, cet accueil joyeux eut l’effet d’inquiéter les marins. C’est en voyant les rangées vides sur les pontons qu’ils comprirent la situation.

			À l’heure où les soleils se couchent, Feelon se décida à quitter le phare. Il regagna à pied le centre de la ville et s’engouffra dans son bureau. Il ne tarda pas à sonner son serviteur qui entra promptement.

			– Va me trouver les commandants qui sont rentrés au port aujourd’hui. Qu’ils se présentent à moi le plus rapidement possible. Attends qu’ils soient au complet et annonce-les.

			Le serviteur salua et quitta la pièce pour s’acquitter de sa mission. Il ne lui fallut pas longtemps pour rassembler les trois derniers commandants qui festoyaient comme il était de coutume dans l’une ou l’autre des nombreuses tavernes du port. Heureusement, ils marchaient encore droit quoiqu’ils aient déjà ingurgité de nombreux godets. Aucun d’eux n’aurait imaginé quitter la taverne ce soir. Même leurs épouses n’auraient pu réussir à les garder près d’elles. Toutefois, un ordre du sherna ne se refusait pas. À cela, il fallait ajouter de réelles inquiétudes quant aux nouvelles de l’Empire. Ils acceptèrent donc de suivre le serviteur tout en échangeant des regards inquiets.

			À peine arrivés, ils furent annoncés et ils entrèrent dans le bureau du sherna. Feelon ne leva pas tout de suite la tête. Il resta un bon moment plongé dans la lecture d’une missive. Les traits de son visage étaient tirés, signe que de mauvaises nouvelles allaient être annoncées. Les commandants patientèrent, ne sachant pas s’ils devaient s’inquiéter davantage. Feelon posa la missive sur son bureau et entama :

			– Messieurs, vous êtes les derniers à être rentrés à bon port. Avez-vous vu d’autres voiles sur votre retour ?

			– Non, dirent-ils tour à tour.

			– Où étaient vos zones de pêche ?

			– J’étais à cinq jours de voile par temps normal, au sud-est du rocher des échoués, répondit l’un d’eux.

			– Moi aussi, j’étais proche du rocher, mais au nord, à une demi-journée.

			– J’étais au nord, proche de la Mer des glaces, au-delà de l’Empire des steppes. Je pêche au harpon, répondit le troisième.

			– Je vois, vos pêches sont proches des côtes, mais éloignées du port, dit Feelon autant pour lui-même qu’à l’adresse de ses interlocuteurs. Qui pêche le plus à l’est ?

			Un silence gêné s’installa, mais l’un des commandants finit par lâcher :

			– Ceux qui ne sont pas encore rentrés !

			– C’est ce que je craignais. Ont-ils pu être retardés par une tempête ?

			– Oui, c’est possible. Il faut encore attendre.

			– Une telle situation s’est-elle déjà produite par le passé ? demanda Feelon visiblement inquiet.

			– Parfois, l’un ou l’autre des commandants tarde à rentrer, soit qu’il est sur une bonne pêche, soit qu’il s’est un peu perdu en mer. Cela arrive aux meilleurs.

			– Je n’ai jamais entendu dire que toute une flottille de commandants manquait à l’appel le dernier jour de pêche, compléta pourtant l’un des capitaines.

			– Moi non plus. Mais si une forte tempête s’est abattue sur eux, ce n’est pas anormal, continua un autre qui voulait se montrer plus optimiste.

			– Que proposez-vous ? demanda Feelon.

			La question ne surprit pas les commandants. Feelon n’était pas l’un des leurs. Il avait été envoyé par Salarios. Il ne connaissait que peu de chose au métier de marin. Il était accepté en raison de son grade et parce qu’il avait su ne pas trop intervenir dans les affaires des marins. Mais même des commandants ont besoin d’un chef digne de ce nom dans de tels moments critiques. Ils ne manifestèrent aucun sentiment pour autant, préférant garder pour eux le mépris qu’ils éprouvaient en cet instant.

			– Nous devons nous réunir entre nous, osa l’un des commandants.

			– Pourquoi entre vous ? demanda Feelon qui sentait qu’il était mis à l’écart.

			– Pour discuter de ce que nous pouvons vous proposer, continua le même commandant. Ce qui est certain, c’est que nous devons réagir vite. Si des navires ont subi des dommages, nous devons leur porter assistance au plus vite.

			– Bien. J’ai moi-même d’autres sujets d’inquiétude. Discutez dès ce soir. Nous nous réunissons demain à l’aube.

			Cette dernière phrase était un ordre. Les commandants le sentirent, et comme un seul homme, ils se levèrent pour quitter leur Sherna.

			***

			Le lendemain, c’est en réalité bien avant l’aube que les commandants et le Sherna se réunirent dans la salle principale du Palais. Aucun n’avait dormi. Les commandants avaient discuté. Ils étaient vite tombés d’accord. Ils avaient passé la nuit à préparer leurs bateaux et réunir leurs équipages. Feelon, quant à lui, avait passé une nuit blanche, une longue-vue fixée à son œil à observer l’obscurité dans l’espoir qu’une lueur apparaisse.

			Il entra le dernier dans la grande salle. Les commandants se tenaient debout. Ils n’attendaient de cette réunion que l’accord de leur sherna. Feelon ne les salua pas en entrant et parcourut la salle pour se diriger vers son trône. Il s’assit et déclara :

			– Aucune voile n’est rentrée cette nuit. Proposez-moi quelque chose à faire. Vous avez carte blanche.

			L’un des commandants, un de ceux qui étaient à la réunion de la veille s’avança et dit :

			– Nous avons douze navires prêts à appareiller.

			– Vous comptez aller à l’est à leur rencontre ?

			– Oui, Sherna.

			– Vous avez mon accord. Avancez à l’est, mais ne quittez pas la côte des yeux.

			– Nous irons au plus loin. Nous sommes tous d’accord pour ne pas prendre de risques inconsidérés. Nous irons au-devant des voiles qui se présenteront à nous. Quoi qu’il arrive, nous serons de retour à la fin du jour.

			– Fort bien. À votre arrivée, je ne serai plus en ville. Je ne nomme pas de remplaçant. Il faudra vous débrouiller seuls jusqu’à mon retour.

			Il ne fallut pas attendre pour que les visages se renfrognent. Le commandant qui s’était avancé n’attendit pas que les mécontentements s’expriment à haute voix. Il leva la main pour obtenir de ses pairs le silence et demanda :

			– Sherna, malgré tout le respect que je porte à votre fonction, ce que vous nous dites est impossible. Vous ne pouvez quitter la ville alors que l’inquiétude est dans le cœur des hommes et des femmes.

			– Je ne fuis pas mes responsabilités, commandants, répliqua-t-il d’une voix forte pour s’adresser à tous. Je réponds à un ordre d’Edeatitang.

			– Sherna Feelon, intervint l’un des commandants. Edeatitang n’est pas au courant de notre situation. Peut-être pouvez-vous envoyer un message, dit-il avec le ton le plus poli qu’il put adopter. Je doute que même notre Empereur prenne ombrage de votre défection. La situation nécessite votre présence à nos côtés.

			– Je le sais bien. Mais j’ai eu des nouvelles de notre capitale qui sont fort étonnantes. Je crains de devoir me déplacer moi-même sur place pour me rendre compte de ce qui s’y passe.

			Il prononça ces mots avec une sincérité simple, comme une confession qu’il adressait à lui-même. Feelon se rendit compte qu’il ne pouvait laisser ces hommes sans les informer et se résolut à leur révéler la situation. Il inspira donc, choisit ses mots et déclara :

			– À vrai dire, je ne suis pas simplement rappelé à Edeatitang. Il semble que je sois relevé de mes fonctions.

			Cette fois, ce fut l’incompréhension et la surprise qui se lurent sur les visages. Feelon poursuivit :

			– Des changements majeurs se sont produits. Je devrais même dire, de profonds bouleversements. Notre Empereur est tombé. Edeatitang a été attaqué par d’autres mages. Une alliance entre des dissidents de Salarios et les mages des peuples contre lesquels nous sommes rentrés en guerre s’est formée.

			La nouvelle était inconcevable pour ces hommes qui étaient nés sous le règne fort d’un mage qu’on disait l’égal de la grande Rachel. Personne ne put prononcer le moindre mot. Que penser d’une telle nouvelle ? Était-ce un bien ou un mal ? Quelles seraient les répercussions pour eux, simples pêcheurs ? Quel allait être leur avenir ? Les questions étaient nombreuses et sans réponses. Feelon sentit le profond trouble chez ces hommes rompus à une vie rude, mais si peu habitués aux questions politiques.

			– Ce qui est certain, c’est que l’ancien pouvoir n’existe plus. Un mage du nom d’Aqualis m’écrit que je dois me rendre à Edeatitang afin de lui prêter allégeance. Il indique que les Sils ont rallié son nouveau pouvoir. À l’heure où je vous parle, le commandant de la garde possède entre ses mains une missive lui donnant l’ordre de m’arrêter si je n’obtempère pas immédiatement. Je n’ai donc pas le choix.

			– Que devons-nous faire ? demanda un commandant qui se tenait à l’arrière du groupe.

			– Je n’ai plus d’ordre à donner. Je crois en revanche que votre principal et seul problème est la situation de vos camarades au large. Partez en mer et attendez qu’un nouveau Sherna soit nommé ou que je revienne pour diriger la ville.

			– Notre Sherna a raison, intervint l’un des commandants. Le plus urgent est de rejoindre le grand large. Nous ne sommes qu’une petite ville, fort loin de notre capitale. Agissons pour nous-mêmes.

			Ils quittèrent tous le Feelon après l’avoir salué, plus par compassion que par respect.

			Alors que les soleils se levaient, les voiles quittaient le port en direction de l’est sous le regard inquiet des habitants de la ville qui s’étaient amassés sur les digues.

		

	
		
			Où une présence se fait sentir

			Arthamios se coucha le premier. Il avait mangé seul, car Jydyne était resté au chevet d’un Sils qu’elle n’avait pu sauver malgré plusieurs journées de soins intensifs. Il ne dormait pas lorsqu’elle se glissa dans leur lit. Il feignit de se réveiller et sans qu’ils échangent le moindre mot, ils s’enlacèrent langoureusement. Il sembla à chacun qu’ils avaient un manque affectif important, car ils prirent un plaisir tout particulier aux jeux secrets du lit.

			Dans l’intimité des instants qui suivirent, ils se racontèrent leur journée, des difficultés rencontrées aux idées et envies qui leur étaient passées par la tête. Arthamios se plaignit beaucoup de la présence de Mederick à ses côtés et de son souhait d’arriver vite devant la grande assemblée des mages. Jydyne s’épancha longuement sur son incapacité à guérir certains des blessés et de la profonde tristesse qu’elle avait éprouvée en voyant le Sils céder peu à peu aux blessures des combats.

			Elle s’endormit la première. Arthamios ne parvint pas à trouver le sommeil. Ces journées d’inactivité partielle lui pesaient. Surtout, il avait encore bien trop d’énergie le soir venu pour espérer s’endormir facilement. Il se leva donc de leur couche et s’assit sur une chaise. Il écouta tranquillement la respiration de Jydyne, espérant sans doute qu’elle lui inspire à son tour le sommeil. C’était sans compter le sifflement stressant qui venait du couloir. Mederick s’était endormi debout, comme les segeoles le faisaient habituellement. Tout d’abord agacé, un sourire se dessina sur son visage lorsqu’il imagina le profit qu’il pouvait tirer de la situation.

			Il ne tarda pas à se concentrer, sortit de son corps et navigua tout d’abord tranquillement dans la chambre. Il traversa le mur et regarda Mederick endormi. Il resta quelques instants là, afin de s’assurer qu’il ne se réveille pas. Il chercha ensuite un courant rapide, capable de l’emmener loin, aussi vite que possible.

			Le royaume des hommes était plongé dans la pénombre. Les soleils ne devaient réapparaître que dans plusieurs heures. Il choisit d’aller vers l’est. Il traversa les plaines immenses, survolant les troupeaux de cornus. Il parvint jusqu’aux extrémités du royaume. Les terres disparurent. Le domaine de la mer s’étendait loin vers l’horizon. Les courants se firent étrangement plus faibles, comme si la terre était un réceptacle mieux adapté à leur épanouissement. Il aurait pu aller loin devant lui. Il ne se souciait pas des distances qui le séparaient de son corps. Mais quelque chose le retint. Une ombre gigantesque se muait à l’horizon. Une peur intense et irrationnelle le saisit. Son instinct le tiraillait, l’appelait, lui criait de ne pas approcher. Il ne pouvait ignorer cela. Si loin de son corps, et pourtant, si près de lui-même. Il rebroussa chemin, préférant obéir à ce qui s’imprimait en lui comme une grande évidence.

			Une fois revenu au-dessus de la terre ferme, la peur disparut. Rassuré par le décor, il choisit de continuer son excursion vers le domaine des fiaunes. C’est à cet instant précis qu’il sentit de nouveau une présence autour de lui. Quelque chose semblait le suivre. Quelque chose semblait sentir sa présence dans les courants.

			Dans son esprit s’affichait un champ important de possibilités. Rachel fut la première mage à laquelle il pensa. Rachel était puissante. C’était même la plus puissante des magiciennes. Elle voulait l’empêcher d’utiliser son pouvoir. Il était donc logique qu’elle le suive à la trace. Icarios et son père connaissaient également son don particulier. Mederick enfin pouvait être cette présence. Il lui était impossible de répondre à la question du « Qui » dans l’immédiat, mais il pouvait mener son enquête. Après tout, il se savait découvert, nul besoin dès lors de se cacher. Il décida donc de se diriger vers la mère des magies. Il chercha les courants les plus puissants qui se dirigeaient vers le sud en se laissant porter par eux. Il traversa les plaines du Royaume des hommes, survola Pilog avant de découvrir une terre parsemée de bois. Enfin, il sentit un courant d’une grande puissance. Il n’eut pas besoin d’effort pour l’emprunter, car le courant sur lequel il voyageait se déversa dedans. Il faisait nuit sur le domaine de Rachel comme sur le reste des Terres Connues. Nulle activité n’était visible à l’extérieur du château.

			Revenir en ce lieu ne se fit pas sans une certaine appréhension. Il savait l’endroit empli d’une magie qu’il ne pourrait jamais comprendre et qui était capable de le maintenir prisonnier. Il fit dès lors preuve d’une extrême prudence. Il quitta le courant principal et choisit d’en emprunter un mineur, mais qui se dirigeait vers les appartements de Rachel. Les couloirs du château étaient déserts. Il n’y avait aucun garde, pas un seul serviteur. Au début, Arthamios ne s’en inquiéta pas dans la mesure où l’heure se prêtait plus au repos qu’à l’activité. Toutefois, lorsqu’il pénétra dans les appartements de Rachel et qu’il ne sentit aucun courant le mener à elle, un sérieux doute s’immisça dans son esprit.

			Si Rachel l’avait découvert, alors il devait rester sur ses gardes, car un piège magique pouvait l’attendre dans chaque pièce du château. Un instant, il voulut fuir le plus loin possible et regagner son corps.

			Toutefois, son regard se porta sur un objet qu’il avait déjà vu en ce lieu et cet objet lui donna une raison de ne pas paniquer. Posée sur un socle marqueté à sa mesure, la canne ornée d’une pierre bleue brillait de tout son éclat. Il se souvint qu’il avait un jour simplement regardé la pierre et qu’elle l’avait avalé pour le renvoyer instantanément dans son corps. Ce souvenir l’apaisa, car il se dit que s’il était piégé, il pourrait fuir jusqu’ici et utiliser ce passage.

			À peine cette pensée fit-elle son chemin qu’un trouble intérieur le gagna. Il ne sentait plus la présence qui l’avait motivé à venir jusqu’ici. Il ne se souvenait pas du moment où elle l’avait quitté, quoiqu’en y réfléchissant bien, ce fût sans doute au moment où il avait emprunté le courant le plus puissant qui menait à l’évidence vers Rachel.

			Que fallait-il en conclure ? Décidément, beaucoup de questions restaient sans réponse depuis qu’il avait quitté son corps. Rachel avait raison, il ne maîtrisait que trop peu la magie pour utiliser son pouvoir sans risque.

			Toutefois, maintenant qu’il était venu jusqu’ici, il fallait qu’il sache au moins si Rachel était à l’origine du sort qui l’avait découvert. Il n’eut pas besoin de chercher longtemps le courant qui le mènerait vers la mère des magies. Il traversa les murs et sortit du château. Il parcourut la cour et se dirigea vers une grande bâtisse attenante au mur d’enceinte.

			Il quitta à cet endroit le courant, certain que Rachel se trouvait à l’intérieur. Il emprunta une voie mineure et traversa l’un des vitraux. L’endroit était vaste. Il n’y avait qu’une seule pièce. Des poutres de bois maintenaient le toit. À terre, des lits par centaines étaient occupés d’êtres de toutes espèces. Rachel se tenait debout au milieu d’eux. Elle était éveillée et tissait des sorts d’une main tout en mélangeant des ingrédients dans une marmite de son autre main.

			La beauté semblait l’avoir quittée. Ses traits étaient tirés, une tristesse incommensurable était lisible dans ses yeux. Il comprit vite la raison de ses tourments. Sur les lits, il n’y avait que vies en suspens.

			Il ne pouvait appréhender pleinement les sorts qu’elle tissait, mais il en voyait les effets sur les courants. Elle emmagasinait toute l’énergie qui l’entourait pour la répartir vers chaque lit. Elle était concentrée vers cet unique but : soigner et sauver.

			Il chercha un nœud dans les courants afin de rester stable. Il aurait bien quitté cet endroit, car il était empli de malheur, mais il resta pour comprendre ce qui se passait.

			C’est à cet instant qu’elle sentit sa présence. Elle continua à s’affairer, mais elle dit de sa voix la plus claire :

			– Pars ! Toi et moi avons rendez-vous. Tu me déranges. Tu perturbes mes sens.

			Il était honteux, et tenta de s’échapper sans tarder. Il engagea une remontée des courants, mais contre toute attente, ils s’effondrèrent, se liquéfiant sous lui, et laissèrent un vide qui ne se combla qu’après un instant en suspens.

			Une larme coula sur les joues de Rachel alors qu’elle constatait le décès soudain d’un de ses élèves.

			– Regarde, dit-elle d’une voix amère, empreinte d’une grande colère. Regarde ce que tu as fait. Maudit sois-tu ! Tu l’as tué à force de jouer avec le courant qui le maintenait en vie. Pars et ne reviens pas. Nous nous expliquerons le moment venu !

			Elle laissa tomber la louche qu’elle tenait dans la main et tissa un sort de ses doigts, prenant l’énergie nécessaire directement en elle pour ne pas ponctionner ce qu’elle donnait aux mourants. Il fut propulsé hors du château, hors des terres.

			Cette fois, il regagna son corps. Alors qu’il ouvrait les yeux, les larmes coulèrent sans qu’il ne puisse les arrêter.

			***

			Sur le gaillard d’avant, Tetron, le commandant du Pulsor, le navire de chasse des mers du nord, scrutait l’horizon. Il n’avait pas quitté son poste depuis que les voiles avaient été relevées et que l’ancre avait été jetée. Cela faisait maintenant plusieurs heures que lui et les autres commandants stationnaient là, en rang. Les navires de pêches étaient suffisamment espacés pour couvrir la plus grande chaîne d’observation, tout en permettant à chaque navire de garder le contact visuel avec les bateaux se trouvant immédiatement à bâbord et tribord. Les heures passaient et aucune voile n’apparaissait à l’horizon.

			Le temps se détériorait. Le vent soufflait un peu plus fort que la veille et les vagues, ce matin d’un mètre, avaient triplé de volume. La tempête s’annonçait. Lorsque le premier des deux soleils disparut à l’horizon, les lampes des bateaux s’allumèrent. Il était convenu de ne pas attendre plus longtemps. Les voiles furent hissées et les navires, un à un, firent demi-tour.

			Tetron vit bien la manœuvre des autres navires, mais lui, ne parvenait à se résoudre à abandonner si tôt. Il pouvait naviguer de nuit. Le phare était visible. Il pouvait attendre. Aucun de ses matelots n’osa le déranger. Beaucoup voulaient rester également, car ils avaient un frère, un oncle, un cousin dans l’un des navires partis à l’est. D’autres, éreintés après une longue campagne de pêche, craignant sans doute la violence de la tempête qui s’annonçait, ronchonnèrent bien un peu, mais n’osèrent se désengager ouvertement de leurs camarades.

			Moins d’une heure s’écoula. Le deuxième soleil disparut à son tour. Tetron se dirigea vers le gaillard d’arrière. Les voiles des navires de retour au port étaient petites à l’horizon et le phare était à présent allumé. En revenant à son poste d’observation, il constata que deux autres navires étaient également restés sur place.

			C’est le mousse posté en haut d’un mât qui aperçut le premier la masse noire avancer vers eux. À peine eut-il hurlé « Voile droit devant ! » que tout l’équipage se précipita pour scruter l’horizon. Tetron quitta le gaillard d’avant pour grimper sur le mât de misaine. Parvenu en haut, il constata également que quelque chose se dessinait devant eux. Il n’eut pas de doute. Un ou plusieurs navires faisaient route vers eux.

			Les ordres furent donnés avec force et détermination. Ils furent exécutés avec toute la promptitude et l’efficacité souhaitée. En quelques minutes, les voiles étaient tendues de vent et le navire avançait face aux vagues. Tetron avait le cœur heureux. Lui et ses hommes n’avaient pas fait tous ces efforts pour rien. Ils reviendraient en héros au port. Il jeta un œil aux deux autres navires. Ils le suivaient.

			Ils naviguaient contre le vent, ce qui les obligea à tirer des bords. La nuit tomba plus vite qu’ils ne l’auraient souhaité, mais peu importait. Ils avançaient, heureux d’aller à la rencontre des leurs.

			Tetron était redescendu sur le pont avant et entre deux ordres, cherchait les voiles qui devaient inévitablement apparaître sous peu devant eux. Entre les vagues, plus imposantes et puissantes qu’une heure auparavant et la nuit qui était tout à fait tombée, il ne parvint bientôt plus à distinguer grand-chose. Les lampes furent allumées. Ils pouvaient apercevoir celles des deux bateaux qui les suivaient de près, mais devant, il n’y avait que déferlement de vagues que le navire devait couper pour éviter de chavirer.

			***

			Lorsqu’ils virent la brume, il était trop tard.

			Tetron fut transpercé le premier. Il sentit les morsures, vit même son bras s’envoler après avoir été sectionné net. Les voiles furent déchirées, le bois brisé. Alors qu’il n’était plus qu’un tronc démembré, alors que son sang s’échappait de ses membres sectionnés, alors enfin qu’il s’apprêtait à rejoindre ses ancêtres, une main le saisit au cou. Il ne sentait plus rien, mais il était en vie.

			– Combien de vies se trouvent près de la lumière qui scintille ? demanda une voix rauque.

			Tetron était à sa merci. Il ne sentait plus son corps. Il n’avait plus aucune énergie. Même ses pensées semblaient lui échapper. Il répondit avant de sombrer tout à fait : « plusieurs milliers ».

			Des trois navires, il ne restait qu’une coque trouée, prête à sombrer.

			Les vagues, hautes de plusieurs mètres, charrièrent les débris et les restes des corps. Au milieu de ce qui parvenait encore à flotter du Pulsor, se tenait debout Pandragole, prince des dragoles. Il tenait dans l’une de ses serres le corps sans vie de Tetron, alors que des dizaines de ses sujets se délectaient de la chair chaude des marins. Autour de lui, des milliers de dragoles volaient au hasard, sans ordre ni but, mais toujours à proximité.

			Il lâcha les os de Tetron et s’avança vers l’arrière de la coque de bois. Le phare brillait à l’horizon. Ses ailes dénuées de plumes, comme le reste de son corps, se déployèrent, non pour s’envoler, mais pour exprimer son contentement.

			Autour de lui, les dragoles virevoltèrent dans une nouvelle danse aérienne frénétique.

		

	
		
			Où il est question de faire de nouveau route

			Au réveil, Arthamios était d’humeur maussade et Jydyne s’en rendit compte. Ils déjeunèrent à deux dans l’une des salles de l’ancien château de verre de Salarios. Les artisans s’activaient déjà autour d’eux pour réparer les dégâts de l’assaut contre l’Empereur déchu.

			– M’expliqueras-tu enfin la raison qui te pousse à bouder depuis que nous nous sommes levés ? demanda Jydyne qui commençait à s’agacer de l’humeur de son compagnon.

			– Il y a que je m’ennuie toute la journée, commença-t-il par mentir. Il y a que Mederick ne me lâche pas d’une semelle. Il y a enfin que je dois attendre ici à ne rien faire, alors que dans peu de temps, on me jugera.

			Il fit une pause, les yeux baissés vers le sol. Jydyne ne répondit pas, car elle devinait qu’autre chose devait perturber son compagnon. Il allait lui avouer sa sortie nocturne lorsqu’Aqualis intervint :

			– Tu ne t’ennuieras pas aujourd’hui, Artha !

			Le vieux mage était accompagné de Mederick. Ils traversèrent d’un pas décidé la salle. Ils s’attablèrent tous deux. Aqualis versa une boisson chaude agrémentée de feuilles. Mederick salua simplement les deux jeunes gens et remercia d’un « Claq » Aqualis qui le servait. Ce dernier porta le breuvage à ses lèvres et ce n’est qu’après avoir avalé une bonne gorgée qu’il continua :

			– Vous partez pour l’île du Temple.

			– Il était temps, répondit Arthamios de mauvaise humeur. Je suppose que je vais être enchaîné et que Maître Mederick sera mon gardien, dit-il sous forme de défi.

			– Artha, intervint Jydyne. Arrête ! Il est normal que nous comparaissions devant le Grand Conseil des Mages. Nous attendons de pouvoir tout expliquer depuis la fin de la guerre. C’est une grande occasion. Cesse donc de t’en prendre à Mederick qui n’est là que pour obéir à Rachel.

			– Claq – entama Mederick – Jeune Arthamios ne me porte pas dans son cœur – Claq. Mais j’ai vu ici le résultat de son action – Claq. J’ai une mission – Claq – mais je ne suis pas un ennemi – Claq. Avant que je ne parte, le jeune Arthamios voudra-t-il bien me considérer autrement – Claq ?

			À ces mots, Arthamios se sentit confus. Un autre se serait confondu en excuses immédiatement. Ce n’est que sous l’instance du regard de Jydyne qu’il se décida enfin :

			– Accepte mes excuses, Mederick. Je suis las de ma situation et je t’en rends responsable à tort.

			– Claq – accepté – Claq

			– Bien, coupa immédiatement Aqualis qui avait peu de temps devant lui. Je suis content que vous vous entendiez mieux. Comme vient de le laisser entendre Mederick, vous ne voyagerez pas sous sa protection. Rachel a ordonné qu’il regagne l’île du Temple afin de préparer la réunion extraordinaire. Il vous faut préparer vos affaires. Vous serez escortés par Silvios. J’ai fait préparer un bateau. Silvios devrait arriver en fin de journée, d’après son message.

			Jydyne n’avait rien dit, mais son visage s’était empourpré. Elle redoutait quelque peu de revoir Silvios, bien qu’elle désirât au plus profond d’elle-même avoir l’occasion de regagner l’amitié de celui qui avait été si important toutes ces années pour elle. Arthamios se rendit compte de son trouble. Il ne dit rien non plus, mais lui serra la main sans savoir s’il devait être jaloux ou simplement la soutenir.

			– Tu ne viendras pas avec nous, n’est-ce pas ? continua Arthamios à l’adresse d’Aqualis.

			– Non. Je ne peux quitter Edeatitang.

			– Et Rahauric ?

			– Il est sur le chemin du retour. Les Sils sont avec lui. Il semble que les mages et les militaires se soient rendus. Je les attends d’ici deux jours.

			– Comment se porte Amania ? demanda Jydyne.

			– Elle est toujours dans le même état. Son corps va mieux, mais son esprit semble refuser de s’éveiller.

			– Je pourrais peut-être faire quelque chose ?

			– Non Jydyne. Tu as déjà beaucoup travaillé au dispensaire. Aucune potion ne peut venir à bout de son mal, j’en ai peur. Lorsque les choses seront plus stables dans le royaume, moi et Rahauric irons consulter les fourins.

			– Que fait Icarios ?

			– Il prépare le voyage. Il a un gros paquet qui ne sera pas évident à porter, répondit Aqualis sans aller plus loin.

			Jydyne sourit tout d’abord, mais elle partit dans un véritable éclat de rire en voyant le visage interrogateur d’Arthamios qui ne semblait pas comprendre. Il en eut un peu honte, mais se prêta volontiers à la bonne humeur. Elle était la bienvenue. Ils en avaient tous besoin.

			Arthamios n’avait que peu de bagages. Depuis sa venue en ce monde, il avait conservé les mêmes vêtements. À la fin de la guerre, il avait récupéré ceux qu’un commerçant lui avait confectionnés sur la demande expresse d’Aqualis, qui avait objecté très justement que ses guenilles trouées n’étaient plus utilisables.

			Arthamios n’avait rien jeté. Cette tenue était ce qui lui restait de son ancien monde. Pourtant, au moment de préparer son sac, il se résolut enfin à la détruire. Il fit un feu dans la cheminée de la chambre de Hielos et les jeta dedans.

			– Ainsi, tu t’es enfin décidé à t’en séparer, dit derrière lui Hielos qui venait d’entrer.

			– Oui. Je dois oublier qui j’étais. De toute façon, là où nous allons, je ne suis pas certain de pouvoir les conserver.

			– Tu as raison, allons donc acheter un de ces pyjamas rayés que portent ceux qui sont au bagne. Justement, le vieux Barnes m’a dit qu’il avait gardé la tenue qu’il portait au fort de Roches Brunes.

			– Ne me raille pas, Hielos. Si j’en crois le réflexe irrépressible qui anime Rachel lorsqu’elle me croise, mes jours de liberté sont comptés.

			– Use de ton charme avec elle pour une fois ! Avec Jydyne, cela a marché à merveille et tu as pu lui demander ce que tu voulais, continua-t-il un rictus au bord des lèvres.

			– Souhaiterais-tu rejoindre mes vêtements dans la cheminée pour savoir s’il y fait suffisamment chaud ?

			– Non non. Par contre, j’avoue ne pas comprendre : tu as brûlé tes vieilleries, mais comptes-tu garder ces horribles vêtements que tu portes ?

			– Oui. Pourquoi ?

			– Je ne comprends pas que Jydyne ne t’ait rien dit à ce sujet.

			– Ces temps-ci, je ne la vois que tard le soir…

			– Hop hop hop, le coupa Hielos, ne dis rien de plus, je ne veux pas connaître les détails de votre vie privée.

			Arthamios se renfrogna. Il aurait aimé changer de sujet, mais Hielos revint à la charge :

			– C’est toi qui les as choisis ?

			– Non. C’est Aqualis qui me les a fait livrer.

			– Ceci explique cela. Il a certainement pioché dans ses coffres les guenilles de ses arrières grands-parents. Nous avons quelques heures devant nous avant le départ. Je crois savoir comment les occuper.

			Arthamios n’avait que faire des considérations vestimentaires. Cependant, il n’avait plus rien d’autre à faire. Achille était parti chasser et Jydyne terminait de transmettre ses consignes aux mages humains qui allaient prendre le relais dans le dispensaire.

			Ils partirent donc tous deux dans les rues de la ville. Edeatitang était une grande cité bien organisée. Chaque quartier avait ses commerces, mais Hielos insista pour se diriger vers le quartier ouest où se trouvaient, disait-il, les meilleurs tailleurs. Arthamios se laissa guider. Ils achetèrent plusieurs pantalons, des chemises, des sous-vêtements et un long manteau de cuir gris fort bien taillé et très résistant qu’Arthamios choisit, car il possédait une capuche.

			À son grand étonnement, Arthamios passa une très bonne journée. Il n’aimait pas particulièrement chiner, mais Hielos savait exactement ce qu’il cherchait et où le trouver, de sorte qu’ils furent efficaces. En revanche, ils marchèrent beaucoup et eurent le temps de discuter. Hielos lui raconta les détails de son propre périple. Arthamios fut soulagé d’apprendre que son père et lui s’étaient réconciliés. Zigor était reparti le lendemain de la victoire, car il devait s’occuper de la troupe de troubadours qui ne pouvait rester sans chef. Hielos lui avait promis qu’il reviendrait parmi les siens au moins pour leur rendre visite régulièrement. Il n’avait pas menti sur le fait que la vie de troubadour ne lui convenait plus. En revanche, il n’eut jamais le courage d’avouer son homosexualité. Arthamios et Jydyne ne l’en encourageaient pas, car ils avaient compris que dans le monde dans lequel ils vivaient, peu comprenaient et encore moins acceptaient les hommes comme lui.

			Ils revinrent au Palais en milieu d’après-midi. Aqualis les attendait. Heureusement, ils ne furent pas les derniers puisque Jydyne les fit patienter une bonne heure encore. Lorsqu’ils furent réunis, ils se dirigèrent vers les quais sud de la ville qui se trouvaient en dehors des murs d’enceinte. Ceux-ci avaient été ravagés par la montée des eaux provoquée par Silvios. Les pontons et les berges étaient encore en reconstruction. L’un des pontons était toutefois achevé et c’est là qu’était attachée l’embarcation qui les attendait.

			Le bateau était de petite taille. Trois marins suffisaient à diriger les manœuvres. Une toile en forme de tente protégeait les places assises des soleils et de la pluie. Ils rangèrent dans la soute leurs bagages et s’installèrent tous trois sur des coussins posés à même le plancher alors qu’Aqualis donnait ses instructions aux trois hommes d’équipage. À peine étaient-ils installés qu’ils entendirent le tumulte d’une foule exaltée approcher. Les trois amis rejoignirent immédiatement Aqualis qui se trouvait à l’arrière de leur embarcation. De là, ils purent apercevoir un rassemblement compact qui semblait être poussé hors de la ville par la porte sud. Sur les remparts, les gardes regardaient vers l’intérieur de la cité. Puis, la foule se fendit. Un cortège de soldats se positionna face à elle, l’écartant pour laisser un passage assez large afin qu’un chariot puisse se frayer un chemin.

			Tirée par des bœufs, une cage en fer passa la porte. Au-dessus d’elle, à deux ou trois mètres, Icarios lévitait, tissant de ses doigts les sorts de protection.

			L’ex-Empereur, enchaîné, la tête basse, mais l’œil noir, traversa la populace subjuguée. Ceux qui n’avaient pas encore pris conscience du changement de ces derniers jours, ceux qui doutaient ou qui avaient cru la rumeur de l’évasion de Salarios, durent se rendre à l’évidence. Même de là où les jeunes gens se trouvaient, ils pouvaient lire sur les visages la peur que provoquait encore celui qui avait régné durant mille ans sur l’Empire des hommes. Plus encore, ils pouvaient sentir l’inquiétude liée aux changements annoncés.

			Arrivés aux pontons, les soldats écartèrent la foule et créèrent, à la force des bras, un cercle de sécurité de plusieurs mètres. Icarios toucha terre et ouvrit la cage. Il saisit la chaîne et obligea Salarios à en sortir. Ce dernier n’eut pas le temps de toucher terre, qu’un sort puissant le maintint en lévitation à quelques centimètres du sol. Il fut amené jusqu’au bateau de cette manière.

			À bord, l’un des matelots ouvrit la trappe de la soute et Icarios parqua Salarios là, comme un vulgaire bagage. La trappe fermée, Icarios tissa les sorts de protection avec une facilité incroyable. Arthamios pouvait juger de la puissance de son ami, car autour de lui, il sentait des courants d’une grande densité affluer vers lui. Aqualis et Jydyne, quant à eux, appréciaient l’art fin qui s’exprimait sous leurs yeux.

			– Ne restez pas à rien faire, les coupa Icarios. Ses partisans n’attendent qu’une petite inattention de notre part pour agir.

			Le ton était suffisamment impératif pour que tous se rappellent qu’ils ne partaient pas pour une balade. Aqualis se posta immédiatement à l’arrière du bateau et commença à tisser ses propres sorts de protection. Jydyne fit de même à l’avant. Seul Arthamios ne participa pas à la défense. Il se contenta de scruter les environs, à la recherche d’un éventuel signe d’hostilité.

			Une fois ses sorts achevés, Icarios se détendit quelque peu. Le bateau n’était pas bien grand, de sorte qu’ils pouvaient se parler tout en tenant leurs positions. Il demanda donc :

			– Quand Silvios doit-il arriver ?

			– Il devrait déjà être là, répondit Aqualis.

			– Il ne faut pas qu’il tarde. J’ai hâte que Salarios soit sous la protection de l’assemblée.

			– Il est là. Je le vois qui remonte le fleuve.

			Tous les visages se tournèrent vers l’aval, sauf celui d’Icarios qui préféra garder un œil sur Salarios. Il n’en avait de toute façon pas besoin, car il sentait l’aura du jeune Silvios.

			Jydyne, quant à elle, oublia totalement la surveillance et encore plus le maintien de ses sorts. Toute son attention était tournée vers celui qu’elle considérait comme son frère. Arthamios le comprit et choisit avec sagesse de prendre sa place.

			Elle ne remarqua pas cette attention. Arthamios tenta de faire ce qu’il pouvait de ses doigts, mais il n’avait pas les mêmes aptitudes. Icarios intervint, sans dire le moindre mot, pour lui montrer doucement les gestes à effectuer.

			Silvios émergea de l’eau et se porta à hauteur du bateau. Seule sa queue touchait encore le fleuve. Jydyne lui servit son plus beau sourire. Une moue se dessina sur le visage de l’homme des mers. Les deux jeunes gens étaient gênés et ne savaient par où commencer. C’est Silvios qui rompit le silence qui s’était installé :

			– Il semble que ton coup de folie a réussi, Jydyne.

			– Ne dit rien, Silvios. Je sais combien mon évasion t’a coûté et je te remercie du fond du cœur pour l’aide que tu as bien voulu apporter à Artha lors de l’attaque de la cité.

			– Ne me remercie pas, c’est inutile.

			Beaucoup de mots restèrent coincés dans sa gorge. Il ne délivra que ceux nécessaires. Bien sûr, il avait agi par amitié, mais pas seulement… Jydyne avait fait des choix qui lui déplaisaient, et parmi eux, l’un au moins l’exécrait. Il ne porta d’ailleurs qu’un rapide regard vers celui qui était la cause de son malheur et se concentra ensuite sur sa mission. Il continua donc :

			– Aqualis, vous pouvez descendre de cette barque. J’en assure la garde dorénavant.

			– Merci, Silvios. Nous n’avons pas eu le loisir de nous entretenir après notre victoire. Tu es parti fort vite.

			Cette phrase n’était pas une attaque, mais Silvios s’en raidit néanmoins :

			– Je n’étais pas supposé rester. Je vous ai aidé, mais ma mission de protection du Temple était plus importante que de festoyer avec vous.

			– Je le sais bien, se reprit Aqualis. Ne pense pas que je te reproche quoi que ce soit alors même que notre succès a reposé en grande partie sur ton intervention. Je veux juste te remercier chaudement.

			– Mage Aqualis, le temps n’est pas encore venu de nous glorifier de quelque victoire que ce soit, répondit Silvios sur un ton neutre. Dame Rachel est occupée à soigner mes anciens camarades qui meurent jour après jour en son domaine. Le fléau frappe de nouveau. Les elfiens meurent tous les jours et l’on ne sait quel peuple sera encore touché.

			Arthamios et Icarios échangèrent un regard entendu. Pour eux, ce n’était pas une nouvelle, mais une simple confirmation. Pour Aqualis, Jydyne et Hielos en revanche, cette annonce brisa toute joie. Nul ne dit mot. Pourtant, tous regardèrent vers la soute où se trouvait Salarios. Ils purent entendre un petit rire de contentement. Nul doute qu’il leur traversa l’esprit de le massacrer dans la souffrance.

			– Dame Rachel va venir ici après le Grand Conseil. Elle s’entretiendra avec vous, Mage Aqualis. Dans l’attente de son arrivée, elle vous demande de vous assurer du contrôle de la population humaine.

			– Je m’y attelle depuis la fin du règne de Salarios, répondit Aqualis un peu perdu dans ses pensées.

			Le départ fut donné rapidement. Silvios nagea devant la proue. Le courant permettait de cheminer sans l’aide des voiles. Deux matelots ramaient afin de donner des impulsions dans l’unique but d’aider le barreur dans ses manœuvres.

			La proximité de nombreux villages et bourgs donnait le sentiment d’une relative sécurité. Mais il ne fallut pas attendre longtemps pour qu’ils entrent dans des zones de moins en moins habitées. Si des attaques étaient susceptibles d’avoir lieu, c’était dans les endroits les plus déserts. Icarios se montrait donc très attentif à la surveillance des berges.

			– Qui crains-tu ? demanda Arthamios.

			– Les frères Eraglion et Ergalion. Ils ont disparu de la circulation. Ce sont de fidèles petits soldats.

			– Nous sommes quatre mages ici et pas des moindres, il me semble.

			– Je sais cela, Artha. Mais ne faisons pas la même erreur que Salarios en nous imaginant invulnérables.

			– C’est juste. Si tu es inquiet, je peux peut-être voler au-dessus de vous. Achille nous suit depuis notre départ.

			Icarios regarda le ciel et put constater la présence de l’izgard. Une moue se lut sur son visage.

			– Lévite jusqu’à la berge. Achille ne doit pas approcher de notre embarcation à cause des sorts de défense que j’ai mis en place.

			– Voilà une autorisation qui me fait vraiment plaisir, Icarios.

			– Profite de ces moments de liberté, Artha, répondit-il à voix basse. Je ne sais pas ce qui se passera sur l’île du Temple.

			Arthamios le gratifia d’un hochement de tête. Jydyne n’avait rien perdu de l’échange. Elle le prit par le bras avant qu’il ne lévite.

			– Sois prudent, s’il te plaît, lui dit-elle avant de lui déposer un baiser.

			***

			« Nous avons faim. Nous haïssons cette eau qui nous entoure depuis tant de jours. Tu m’as conduit jusqu’ici. Tu as tenu ta promesse, associé. J’ai hâte de rencontrer un être capable de tels prodiges magiques. Je sais que tu es là. Je sais que tu m’entends. Si tes promesses sont tenues, alors, je serai enfin souverain. J’ai tant attendu.

			Mes dragoles ont faim. Ces quelques coques de bois ne peuvent nous suffire. Nous toucherons terre ce soir. La tempête masque encore notre présence. Ce soir, nous mangerons à notre faim. Demain nous nous reproduirons.

			Je ne sais où t’attendre. Nous avons tant de choses à nous dire, toi qui me guides par tant de signes vers mon futur Royaume. Un jour, je reviendrai sur nos terres. Je serai plus puissant qu’Heindragole. Comme je te hais, ma mère. Un jour viendra où je te défierai. Ton royaume n’est plus que roches sans vie à force d’avoir laissé tes dragoles dévorer sans relâche toute vie. Par ta faute, notre civilisation a failli disparaître. Je te ferai payer cela. Je saurai asservir, élever notre nourriture. Je reproduirai autant de mes dragoles qu’il faudra pour te dépasser en puissance.

			Quant à toi, mon associé, toi qui me guides, toi qui as su me montrer la voie d’un retour triomphant, toi qui feras de moi un roi, je te promets une alliance contre laquelle nul ne pourra s’opposer. Je te promets le chaos dans les rangs de tes ennemis.

			Un jour nous nous verrons et ce jour-là, nous parlerons de puissance… »

		

	
		
			Retour sur l’île du temple

			Il fallut plus de deux décades pour descendre le fleuve. Arthamios, qui volait toute la journée, pouvait constater combien le royaume était vide. De grandes étendues de plaines semblaient parfaitement sauvages. En revanche, le fleuve rendait propice l’installation de villages. Ils rencontrèrent donc plus d’un port fluvial. Leur barque était anodine. Seule la présence de mages à bord pouvait les trahir, mais encore fallait-il qu’un autre mage soit dans le village pour les détecter.

			Ils longèrent les premières bourgades sans s’arrêter. Des soldats, à la garde des ports, les regardèrent bien passer, mais Jydyne et Hielos se montraient en faisant un petit signe de la main pour dire bonjour. Les soldats durent penser qu’il s’agissait là d’une barque de notables d’Edeatitang comme il en passait parfois. Rien d’étonnant à cela d’ailleurs, puisqu’il était de coutume pour les jeunes mariés de descendre le fleuve pour leur lune de miel. Il existait un petit village au bord de la Mer Intérieure qui était apprécié pour ses plages de sable fin. C’était même là que l’Empereur Salarios lui-même avait installé l’une de ses résidences d’été.

			Silvios ouvrait la marche. À l’aide d’un simple sort, il demeurait invisible pour les non-mages. Il consentait à s’accrocher à la barque le soir pour discuter. Après un peu de temps passé ensemble, Jydyne et Silvios retrouvèrent une partie de leur complicité d’antan, mais la présence d’Arthamios empêcha toute discussion sincère.

			Après plusieurs jours sur l’eau, les vivres commencèrent à manquer. Icarios consentit à une halte rapide dans l’un des villages qui bordait le fleuve. Hielos et Jydyne furent désignés pour descendre avec les trois hommes d’équipage. Icarios ne pouvait se montrer ici sans attirer la curiosité et peut-être l’hostilité. Le jour, Arthamios continuait quant à lui à tourner haut dans le ciel tout en scrutant les environs pour surveiller la présence éventuelle de troupes militaires.

			Par chance pour eux, un marché se tenait là et ils n’eurent donc aucun mal à trouver les mets en quantité suffisante. Les courses se déroulaient au mieux lorsqu’un homme d’âge mûr barra le chemin de Jydyne. Hielos était occupé sur un autre étal. D’instinct, elle prépara de sa main gauche qu’elle cachait derrière son dos un petit sort qui devrait suffire en cas d’agression.

			– Bonjour jeune fille. N’ayez crainte. Je suis le Sherna de ce village. Mon nom est Ourbuc. Nous n’avons pas souvent la chance que s’arrêtent dans notre région les gens de la capitale. D’habitude, ils préfèrent de plus gros ports.

			– Ah ? répondit Jydyne qui ne savait quoi répondre d’autre.

			– Je ne veux pas vous importuner. Je me demandais comment allait notre Empereur.

			– Votre Empereur ? Mais il ne va pas bien du tout, répondit-elle.

			– Comment cela ? Est-il malade ?

			– Malade ? Non, pas que je sache.

			– Et bien quoi alors ?

			– Ne savez-vous donc pas que les hommes étaient en guerre ?

			– Si, bien sûr. Nous sommes loin de tout, mais les caravanes commerciales nous amènent les nouvelles de l’Empire régulièrement. Les choses se présenteraient-elles mal ?

			– Fort mal assurément ! répondit-elle, cette fois amusée en même temps que surprise que la nouvelle n’ait pas encore traversé tout l’Empire.

			– Avons-nous subi des revers ? Nos magiciens ne sont-ils pas à la hauteur ?

			– Ne l’écoutez pas, intervint Hielos un peu paniqué par l’imprudence de Jydyne. Ma compagne a tendance à dramatiser des nouvelles fort naturelles pourtant en temps de guerre.

			Jydyne se mordit la langue et se résolut à laisser Hielos les sortir de cette situation.

			– Nos troupes sont simplement un peu engluées dans le désert d’Hurt. Les fourins ne se laissent pas facilement attraper.

			– Je vois. Vous m’avez fait peur, jeune fille. Mais me voilà rassuré. Les fourins peuvent bien se cacher, cela ne changera pas la victoire des hommes !

			– Vous avez tout à fait raison, répondit Hielos. En attendant, cela ne nous empêche pas de réaliser notre rêve à tous deux. Cette croisière est un vrai délice.

			– Oui, je vous comprends bien. Dormez-vous dans notre modeste village ce soir ? Je serais heureux de vous recevoir à ma table. J’ai une fille du même âge que vous et qui doit bientôt partir pour ses études à Edeatitang. Peut-être pourriez-vous lui parler de la vie là-bas ?

			– Malheureusement, nous ne pouvons rester. Nous ne nous sommes arrêtés que pour nous ravitailler. Nous sommes attendus et avons déjà pris beaucoup de retard à trop flâner depuis notre départ.

			– Je comprends. Alors bon voyage, et amusez-vous bien !

			– Merci, dirent-ils en cœur tout en tournant les talons.

			Ils marchèrent d’un pas rapide vers leur embarcation. Les trois hommes d’équipage les suivaient, les bras lourds de cageots remplis.

			– Es-tu inconsciente ? reprocha Hielos tout bas.

			– Excuse-moi. J’oublie que pour les hommes, Salarios représentait leur gloire, leur sécurité.

			– Partons vite.

			Passer les premiers jours, à huit sur une petite barque, avec un prisonnier à bord, ne fut pas chose facile. Outre l’ennui qui s’installa, le manque d’espace, d’intimité ou tout simplement l’impossibilité de se parler ouvertement étaient autant de raisons pour que la mauvaise humeur s’installe elle aussi.

			Arthamios échappait à ces inconvénients puisqu’il chevauchait haut dans les airs toute la journée. Malheureusement, alors que l’embarcation quittait le fleuve Edea et pénétrait sur les eaux calmes de la Mer Intérieure, Achille refusa d’aller plus loin. Arthamios s’en étonna tout d’abord, mais il comprit vite que l’izgard sentait bien trop de magie sur l’île qu’il pouvait apercevoir à l’horizon.

			Il ne voulut pas forcer sa monture qu’il ne considérait d’ailleurs pas comme sienne. Après lui avoir serré le cou de ses deux bras pour la câliner, il se laissa choir dans le vide. Comme toujours, il profita de la chute libre qui s’offrait à lui et ne lévita qu’au tout dernier moment.

			Ils parvinrent à l’île après trois bonnes journées de navigation. Pour descendre la rivière, ils avaient simplement été poussés par les courants. La barque n’étant pourvue d’aucune voile, c’est Silvios qui les tracta.

			Quelques navires étaient arrimés dans la crique de l’île. Mederick les attendait sur le ponton. Jydyne reconnut le navire de Rachel qui mouillait au beau milieu de la crique.

			L’île était emplie de magie. Même un non-mage pouvait s’en rendre compte. Toutefois, l’atmosphère était chargée d’autre chose. Ils n’eurent qu’à regarder le faciès du segeole pour s’en rendre compte. Il y avait de la tension et du stress. Arthamios crut même sentir de l’hostilité.

			Mederick aida Jydyne à descendre et dit immédiatement :

			– Les marins ont interdiction de poser les pieds ici. Ils devront rester à bord. Ils peuvent éventuellement rejoindre les marins des autres navires, mais il leur est interdit de dépasser la porte de pierre que vous voyez derrière moi.

			– Et moi ? demanda Hielos inquiet.

			– Jeune troubadour, ta présence ici a fait débat hier lors de la première session de ce Conseil. Aucun non-mage ne peut en principe entrer ici. Cependant, le Conseil a tenu compte du rôle que tu as joué. Tu seras donc entendu en qualité de témoin.

			– Est-ce un tribunal ? s’enflamma Arthamios.

			– Pour le seigneur Salarios, assurément. Pour toi, je ne sais pas encore.

			Arthamios ne réagit pas, mais il savait mieux que quiconque ce que Rachel lui reprochait. Il s’attendait à ce qu’elle lui réclame des comptes après sa dernière décorporation, durant laquelle sa présence à proximité des malades aurait coûté la vie à l’un d’eux.

			– Icarios, continua Mederick, je prends la garde de Salarios. Tu dois être épuisé, et ton père t’attend dans ses appartements.

			– Je le rejoins immédiatement.

			Ils passèrent la porte de pierre qu’aucun mur ne tenait. Ce n’était pas qu’une porte symbolique, comme les jeunes mages purent s’en rendre compte. Alors qu’ils la traversaient, ils sentirent des centaines de sorts leur lécher la peau. Il fallut d’ailleurs qu’Icarios tienne Hielos par le bras pour que la porte le laisse passer, car dans un premier temps, il s’était heurté à un mur invisible.

			Le Temple avait été construit au cœur même de l’une des montagnes de l’île. Le chemin qui y menait les conduisit au travers d’une forêt humide et dense. Les mages lévitaient ici habituellement, car en bien des endroits la pente était raide et par conséquent fatigante. Cependant, la présence de Hielos les obligea à utiliser leurs pieds.

			Le Temple des mages était en grande partie taillé dans la roche. Seule la salle des débats avait été bâtie entièrement entre deux flancs de montagne. En suivant les courants, Arthamios n’avait vu l’édifice que de haut, et encore, à ce moment-là, était-il trop concentré sur bien des problèmes pour apprécier la majesté du lieu. Malgré la tension qu’il ressentait à l’approche de sa confrontation avec Rachel, il réussit à profiter du spectacle.

			La plupart du temps, Hielos et Arthamios ne pouvaient observer que les flancs troués de fenêtres des appartements troglodytes. La montagne ressemblait à un gruyère, et quel gruyère ! Les roches nues, recouvertes par une flore peu expansive, composaient avec des ouvertures taillées, sculptées et agrémentées pour la plupart de somptueuses statues représentant les créatures pensantes ou non du Monde Connu.

			Par endroits, alors que les arbres environnants laissaient entrevoir le ciel, ils purent admirer le dôme de pierre blanche. Lui aussi était magnifiquement décoré de sculptures ainsi que de peintures sur les murs de soutien.

			– Il s’agit là du plus vieux bâtiment bâti entièrement grâce à la force magique, déclara Icarios. D’après mon père, c’est Rachel elle-même qui en fut l’architecte.

			– C’est magnifique, dit Jydyne. Cela ressemble un peu à son château. Regardez ces colonnes et la couleur de la pierre.

			– Oui, tu as raison, confirma Arthamios.

			Ils entrèrent dans le Temple par le bas de la montagne. Une porte d’une dizaine de mètres avait été taillée. Elle s’ouvrit automatiquement à leur approche. Derrière, les gardes lycans les attendaient.

			– Seigneur Icarios, dit l’un d’entre eux, votre père vous attend. Veuillez me suivre, je vous amène à lui.

			Icarios ne se fit pas prier. Il suivit sans un mot le lycan dans le grand couloir taillé à même la pierre.

			– Seigneur Arthamios, vous devez nous suivre sans résister, dit un autre alors que trois de ses congénères l’entouraient.

			– Suis-je prisonnier ? demanda l’intéressé.

			– Artha, intervint Jydyne. Suis-les. Personne n’est prisonnier ici.

			– Pourtant, on dirait bien que c’est le cas, répondit-il tout en regardant tour à tour les quatre lycans qui l’encadraient.

			– Vous n’êtes pas prisonnier, dit le lycan qui s’était adressé à lui. Dame Rachel veut que nous vous gardions avec nous jusqu’à ce que vous ayez été entendu par le Grand Conseil.

			– Montre ta bonne volonté, Artha, je t’en prie, insista Jydyne qui en profita pour déposer sur sa joue un chaud baiser.

			Il ne répondit pas, ni aux lycans ni au baiser de Jydyne. Il s’avança simplement dans le couloir, la tête basse, encadré par ses gardes.

			Hielos saisit la main de Jydyne. Ils attendirent qu’Arthamios disparaisse par un des couloirs partant de l’entrée principale. Puis, ils suivirent eux aussi docilement deux lycans qui les menèrent à leurs appartements.

			***

			Icarios entra dans la pièce. Argonaute était seul, assis sur un coussin, face à la porte-fenêtre de son logement. Il ne se retourna pas, mais tendit la main pour inviter son fils à s’installer près de lui. Icarios s’exécuta. Aucun mot ne fut échangé tout d’abord. Tous deux se recueillirent face à la lumière du jour. Après une bonne heure de méditation silencieuse, Argonaute rompit le silence :

			– Je suis heureux de tes choix. Voilà mille ans que je cherche un moyen et tu as aidé à trouver la solution. Tu es jeune et fougueux. Tu dois encore apprendre bien des choses pour atteindre la sagesse, mais ton instinct ne t’a pas trompé alors que mon expérience, elle, me dictait sans doute bien trop de prudence.

			– Père, c’est tout votre enseignement qui s’est exprimé au moment de mes choix. Vous étiez loin. J’ai vu la détermination de ces jeunes humains et d’Aqualis. J’ai vu dans leurs yeux qu’ils ne mentaient pas. Mes décisions étaient faciles à prendre. Je n’ai choisi que la voie de la justice.

			– Je le sais fort bien. Rachel n’est pas de notre avis. Elle reconnaît que la victoire sur Salarios est un immense bienfait pour le Monde Connu. Mais des conséquences imprévues sont en marche.

			– Le fléau ?

			– Oui, le fléau. Nous devrons nous retirer dans notre cité perdue. Le fléau va toucher peu à peu tous les peuples. Je ne veux pas risquer notre extinction définitive.

			– Bien père.

			***

			Elle avait décidé de ne pas attendre le lendemain. Elle avait obligé les lycans qui se trouvaient devant sa porte à la mener aux appartements de Dame Rachel.

			Elle s’était faite annoncer et attendait maintenant depuis une bonne heure, debout, dans l’antichambre de la mère des magies.

			Tout d’abord déterminée et pleine de courage, elle commençait maintenant à craindre cette entrevue. Ses mains étaient moites et son cœur battait de plus en plus vite dans sa poitrine. Lorsque la porte s’ouvrit, elle sursauta.

			Rachel se tenait devant elle. Un contre-jour l’empêchait de distinguer les expressions de son visage. Jydyne avait en revanche un don que nul ne possédait. Elle pouvait distinguer les couleurs de l’aura.

			Elle connaissait bien Rachel qui avait été son maître durant tout l’apprentissage qu’elle n’avait d’ailleurs, pas terminé. Elle reconnut la puissance et le panel des couleurs. Rachel était belle, mais la beauté de ses traits ne reflétait en rien celle de son aura magique. Pourtant, en cet instant, les couleurs n’étaient pas aussi vives et l’enchevêtrement aussi harmonieux qu’habituellement.

			Jydyne en fut troublée. Il lui était impossible de connaître les raisons qui affectaient tant Rachel. En cet instant, elle eut la faiblesse de penser avant tout à elle, et souhaita intérieurement que les changements qu’elle constatait ne soient pas dus à la colère que la mère des magies pouvait ressentir à son encontre.

			– Entre, lui dit Rachel d’une voix posée.

			Jydyne ne se fit pas prier quoique ses jambes aient eu, un instant, du mal à répondre à l’ordre. Les deux femmes se dirigèrent vers deux sofas qu’une table basse séparait. Jydyne s’assit sans un mot. Elle espérait que Rachel entame la conversation, mais sa tension intérieure était telle qu’elle se précipita :

			– Dame, je suis tellement honteuse de vous avoir trahie. Vous devez me haïr, n’est-ce pas ?

			Rachel la regarda attentivement. Elle aurait aimé croiser son regard, mais outre les larmes qui coulaient abondamment sur ses joues, Jydyne ne pouvait quitter les yeux du sol, comme si une réponse à ses tourments s’y trouvait.

			Dans ces moments-là, le temps semble bien long pour celui qui n’attend qu’un mot de délivrance. Jydyne n’avait jamais été confrontée à une telle situation. Chaque seconde qui passait semblait marquer le tempo des dix pulsations qui martelaient ses tempes.

			– J’ai beaucoup souffert, je le reconnais, dit enfin Rachel.

			– Dame…

			– Ce que tu as fait m’a arraché le cœur, Jydyne.

			– Pardonnez-moi, je vous en prie. Il faut comprendre… répondit-elle dans un sanglot.

			– J’ai essayé de comprendre, Jydyne. Comment une jeune fille si intelligente, si bien formée, avait-elle pu trahir ses proches ? Je ne parle pas que de moi, Jydyne. Silvios aussi a été meurtri par tes actes. Pourquoi avoir été si loin sans en toucher un seul mot à personne ! J’ai failli croire que l’amour t’avait guidé. Dis-moi que tu n’as pas agi que pour la futilité d’un tel sentiment !

			– Dame Rachel, je reconnais que j’ai été troublée par Arthamios. J’ai tenté de vous le dire, mais je n’ai pas pu expliquer ce que, moi-même alors, je cherchais à comprendre. Ensuite, j’avoue avoir perdu toute bonne conscience. Je me suis cachée et je vous ai vu tisser le sort de sa geôle. J’étais sous l’emprise d’un charme que pourtant aucun sorcier n’avait invoqué. Je l’ai vu et l’ai détesté dès ses premiers mots. Je me suis haïe pour cela. Je l’ai cru menteur, je l’ai cru tricheur. Mais alors que je venais vous avouer ma faute, je vous ai entendue confirmer ses mots. Que pouvais-je faire ? Je l’ai rejoint pour m’excuser d’avoir mis sa parole en doute. C’est là que vous êtes entrée et que j’ai entendu ce que vous projetiez pour lui.

			– Tu m’as entendue ? la coupa Rachel.

			– Oui, Dame. J’en suis navrée. J’étais cachée dans sa geôle.

			– Comment est-ce possible ? Je t’aurais senti, voyons !

			– En un autre endroit, certainement. Mais je me trouvais derrière lui, de sorte que son aura devait cacher la mienne.

			– Oui, et moi j’étais trop concentrée sur la teneur du message que je lui délivrais. Alors tu as entendu un secret que je gardais pour moi.

			– Oui, Dame. Je n’ai rien perdu de ce que vous lui avez dit.

			– Tu connais l’histoire d’Heter, alors.

			– Oui, Dame. Je connaissais déjà l’histoire de sa secte. J’ignorais que vous aviez détruit le maître et tué ses disciples.

			– Et malgré cela, tu as décidé de l’aider ?

			– Dame, pardonnez-moi, mais j’étais tourmentée. Pour la première fois, j’ai pensé que vous aviez tort. J’ai vu votre aura pendant que vous lui parliez. J’ai vu avec précision combien vous étiez bouleversée. J’ai constaté comment votre aura en était perturbée.

			– Tu as surtout cherché tous les moyens de justifier tes actes, répondit Rachel que la colère gagnait soudain.

			– Non, Dame. Je suis coupable de bien des choses. Mais je jure que je n’ai pas cherché à justifier quoi que ce soit. J’ai pris le temps d’analyser la situation. Aqualis m’a convaincue. Je ne nie pas que j’avais alors des sentiments très forts pour Arthamios. Mais je vous jure que ma décision ne s’est faite que sur l’intime conviction qu’Arthamios devait avoir un autre rôle à jouer que celui que vous lui destiniez.

			– L’histoire semble t’avoir donné raison. Comment puis-je t’en vouloir aujourd’hui…

			– Dame, jamais je n’aurais accepté d’aider vos ennemis. Arthamios est votre allié. Il peut apporter beaucoup de choses à notre monde.

			– Jydyne, je sais que tu es aujourd’hui liée à lui par d’autres engagements que ceux de l’amitié. Il faudra te préparer, car même s’il a réalisé un exploit sans précédent en gagnant contre Salarios, il est lui-même un danger pour l’équilibre des courants. Son pouvoir doit être interdit.

			– Dame, laissez-le vous convaincre comme il m’a… non, comme il nous a tous convaincus !

			– Nous verrons cela demain, mon ancienne élève.

			Jydyne tressaillit. Elle savait, bien entendu, qu’elle ne reviendrait plus au château de Rachel, mais entendre ce qualificatif lui brûla le cœur. Rachel ne le vit pas et, plongée dans ses pensées, elle ne prit pas de gants pour dire :

			– Le fléau s’est de nouveau abattu sur le Monde Connu. Salarios s’est arrangé pour que mon domaine soit le premier touché. Tes camarades d’études sont morts, ou sur le point de l’être.

			Jydyne se tut. De nouvelles larmes coulèrent. Cette fois, il n’y avait rien à dire. Rien à faire. Le temps d’un instant, elle se laissa aller à sa peine puis au découragement.

			– Je n’ai rien pu faire contre le fléau il y a mille ans. Je crains d’être impuissante encore.

			– Alors, dit Jydyne sur un ton calme, il faudra faire confiance à Arthamios, Dame Rachel. Il vient du même monde que Salarios.

			Rachel fronça les sourcils. Elle le savait. Mederick lui avait remis un rapport très complet ainsi qu’un carnet qu’Aqualis avait pris soin de rédiger.

			– Nous verrons cela demain, répondit-elle pour éluder la question. Va maintenant, j’ai encore beaucoup à faire.

			– Bien, Dame.

			Jydyne se leva et se dirigea vers la porte, mais elle s’arrêta en chemin, tourna les talons et demanda :

			– Dame, me pardonnez-vous ?

			– Je te pardonne. Mais n’attends pas de moi que je te donne à nouveau ma confiance.

			Jydyne hocha simplement la tête et sortit le cœur lourd des appartements de la mère des magies. Elle retourna dans la chambre qui lui avait été réservée sans même se signaler à Hielos ni chercher à trouver Arthamios.

			***

			Cette nuit-là fut courte pour tout le monde. Arthamios, seul dans son appartement, ne put fermer l’œil. Cette fois, il n’eut même pas l’idée de sortir de son corps. Ce fut pour lui l’une de ces nuits durant lesquelles on a le sentiment de ne jamais pouvoir s’endormir alors même que le sommeil nous gagne, par petits morceaux, sans que l’on s’en rende compte.

			Les premiers rayons de soleil le réveillèrent. Il avait les traits tirés. Il enfila rapidement ses habits après s’être passé un peu d’eau sur le visage.

			Déterminé à ne pas rester dans cette pièce en attendant les événements, il ouvrit la porte et trouva deux lycans postés là.

			– Puis-je passer ? demanda-t-il.

			– Nous n’avons pour ordre que de vous suivre, pas de vous empêcher de bouger, répondit l’un des lycans. Vous ne pourrez quitter le Temple, en revanche.

			– Je n’en ai pas l’intention. Savez-vous où est logée mon amie Jydyne ?

			Les deux lycans ne répondirent pas. Ils se contentèrent de prendre la direction demandée. Les gardes de Rachel étaient grands, bien plus que lui. Ils avaient une masse musculaire des plus impressionnantes. Ce qui marqua le plus Arthamios en cette matinée, ce fut leur odeur. C’était une odeur forte, une de celles qui prennent à la gorge.

			Le Temple était immense. Les couloirs, taillés dans la roche, étaient longs et étroits. En plusieurs endroits, ils sortaient à l’air libre, mais replongeaient immédiatement dans le flanc de la montagne.

			Malheureusement, Jydyne et Hielos n’étaient pas dans leurs appartements. Les lycans menèrent donc Arthamios vers l’appartement d’Icarios. Il se fit annoncer et son ami lui ouvrit lui-même la porte :

			– Bonjour Artha. Tu as eu la même idée que Jydyne et Hielos. Entre, nous déjeunons.

			– Merci. Je n’ai pas très faim, tu sais.

			– Je m’en doute, mais il faut que tu prennes des forces. Nous sommes attendus en fin de matinée sous le dôme.

			Jydyne et Hielos étaient effectivement attablés sur le balcon de la pièce principale. En le voyant, Jydyne se leva et vint se blottir dans ses bras.

			Ils échangèrent sur ce qu’ils avaient vu et entendu la veille. Ils attendirent là qu’on vienne les chercher. Hielos ne savait pas quoi penser de la situation. Icarios se montrait confiant. Jydyne tentait de rassurer Arthamios qui de son côté ne voulait qu’une chose : être entendu.

		

	
		
			Conseil des mages

			Mederick se présenta à la porte de l’appartement d’Icarios alors que les soleils atteignaient leurs zéniths. Les jeunes gens le suivirent sans rien dire. Hielos était curieux de découvrir le fameux Grand Conseil. Apercevoir de ses propres yeux Dame Rachel lui semblait incroyable. Intérieurement, il se dit que le chemin parcouru depuis qu’il avait rencontré ses amis lui semblait improbable. Cette réalité lui plaisait.

			Arthamios était concentré comme un boxeur avant son combat. Il se préparait à prendre des coups. Il revisitait intérieurement tous les arguments qu’il avait préparés.

			Icarios semblait tendu, mais concentré. Jydyne était triste. Elle devait garder la tête haute, mais elle ne parvenait pas tout à fait à se défaire de la conversation qu’elle avait eue la veille. Elle ressentait aussi une vive tension, car elle craignait qu’une nouvelle fois, celui qu’elle aimait soit enfermé pour le restant de ses jours.

			Ils traversèrent de nombreux couloirs sinueux, plus ou moins larges. Derrière eux, les lycans fermaient la marche. Lorsque Mederick parvint à une porte close, il s’arrêta et leur intima l’ordre de ne pas dépasser cette limite. Icarios expliqua que cette porte marquait une frontière que ne devait jamais franchir un serviteur ou un garde. Seuls les magiciens les plus puissants avaient le droit de siéger ici. Passée la porte, ils suivirent un long couloir, large, bénéficiant d’une luminosité naturelle grâce à de larges ouvertures sur les côtés. Ils purent contempler de nombreuses statues et des peintures représentant sans doute les mages les plus illustres.

			Ils parvinrent à une autre porte. Elle était aussi large que haute. Ici toutes les espèces du Monde Connu devaient pouvoir passer aisément. Sur les côtés, des bancs de bois étaient placés çà et là, sans doute pour permettre à d’éventuels invités de patienter. Ce serait à l’évidence leur cas, car la porte ne s’ouvrit pas à leur approche.

			– Claq – patientez ici – Claq.

			Mederick n’attendit aucune réponse. C’était un ordre. Sans se retourner, il se dirigea vers une tenture se trouvant sur le côté droit de la lourde porte, la souleva et disparut derrière.

			– Ils doivent certainement délibérer sur notre droit à siéger ou au moins à assister au Grand Conseil, j’imagine, dit Icarios.

			– Salarios est-il déjà passé devant eux ? demanda Arthamios.

			– Assurément pas. Ils doivent déjà élire un nouveau porteur du sceptre. Ensuite, ils doivent voter le droit d’entendre un non-mage et des mages qui n’ont pas atteint le rang nécessaire pour siéger.

			– J’espère qu’ils tomberont d’accord. Assister aux débats du Grand Conseil me semble tellement irréel, intervint Hielos.

			Ils n’eurent pas le temps de répondre. Mederick réapparut par la tenture et d’un simple geste de la main, ordonna à la lourde porte de s’ouvrir.

			Ils entrèrent sous le regard attentif des magiciens de toutes les espèces. La salle formait un cercle au centre duquel un autel légèrement surélevé permettait aux orateurs de venir plaider devant tous les mages. En cet instant, c’est Rachel qui s’y tenait debout. Elle les regardait, elle aussi, pénétrer dans ce haut lieu chargé d’histoire et de magie.

			Mederick les mena sur un banc de la première rangée. Derrière eux, Argonaute, le père d’Icarios, était assis en position du lotus sur un large siège.

			Arthamios était concentré sur Rachel. Il ne la quittait pas des yeux, pressé de pouvoir lui parler et de s’expliquer enfin devant tous.

			Jydyne reconnut chaque espèce et mit un nom sur plusieurs mages. Elle reconnut Paquiqui, le fourin. Il conversait à grand coup de bec avec un mentrools. Elle cherchait surtout Silvios. Elle n’eut pas de mal à le repérer. Il se trouvait derrière Rachel. Une rangée complète avait disparu pour laisser la place à une piscine, dans laquelle l’homme poisson pouvait se tenir à son aise.

			– Jeunes gens, entama Rachel lorsqu’ils furent tous assis. Il vous est autorisé de siéger à nos côtés. Vous avez acquis ce droit, car il est reconnu de tous aujourd’hui que vos actions, aussi folles soient-elles, ont abouti à délivrer notre monde de la tyrannie d’un mage noir.

			Elle laissa un petit temps de silence, comme si elle souhaitait que ses mots s’imprègnent dans la pierre des murs, puis poursuivit :

			– Néanmoins, nous sommes confrontés à un bien plus grand mal encore. Salarios, maudit soit-il, a avoué avoir déclenché un nouveau fléau. Celui-ci tue tous les jours sur mes terres et a envahi celles des elfiens. Le temps de l’insouciance n’est malheureusement pas encore arrivé.

			Elle se tut à nouveau, cette fois pour s’assurer que la gravité de la situation était comprise de tous, puis ajouta :

			– En tant que non-membres, vous n’êtes pas au fait des usages de ce lieu. Sachez que seuls les membres de ce Conseil sont autorisés à prendre la parole librement. Je vous demanderai de bien vouloir signaler à Mederick, qui se tiendra à vos côtés, lorsque vous souhaiterez intervenir. En aucun cas, vous ne pourrez participer aux votes de cette assemblée.

			Elle n’attendit pas leur réaction, pivota lentement sur elle-même afin d’observer l’ensemble des mages présents et reprit :

			– Comme vous le constatez tous, il manque de nombreux représentants alors même que jamais réunion n’aura eu autant besoin de l’ensemble de ses membres. La situation est inédite. J’ai donc décidé de modifier nos procédures habituelles. Puisque chaque peuple a pu déléguer au moins un magicien, et afin de ne pas favoriser les espèces ayant pu venir en plus grand nombre, je décide que chaque délégation disposera d’une seule voix.

			Elle se tourna de nouveau sur elle-même afin de constater si l’assemblée était en accord avec sa décision. Personne ne manifestant d’opposition, elle reprit :

			– L’ordre du jour étant chargé, je vous propose de commencer sans plus attendre. Tout d’abord, je souhaite que soit actée la présence pour la première fois depuis mille ans du mage Argonaute, un des derniers représentants du grand peuple bouctin.

			Tous avaient bien entendu déjà salué depuis son arrivée ce mage de légende dont l’existence était restée secrète. Ils se levèrent néanmoins pour marquer ce moment historique par des applaudissements fournis. Argonaute n’aimait pas les honneurs personnels. Il ne fit qu’un simple signe de la tête. Le calme et l’attention revinrent vite.

			– Comme vous avez pu le constater, continua Rachel, Icarios, fils d’Argonaute, quoiqu’encore fort jeune dans son apprentissage, a déjà acquis une maîtrise de la magie qui devrait lui permettre de devenir membre de cette assemblée. Son rôle déterminant dans le déroulement des événements qui ont vu tomber Salarios est aujourd’hui connu de tous. Il est celui qui coupa les mains de Salarios. Il est celui qui l’a vaincu. Il a donc sans aucun doute possible sa place parmi nous.

			Cette fois encore, tous les magiciens, sans exception, se levèrent et applaudirent avec force la promotion du jeune bouctin. Icarios ne s’attendait pas à un tel adoubement. Il se leva et salua ses pairs. Rachel avait interdit aux non-membres de l’assemblée d’intervenir, mais elle n’avait rien spécifié quant aux éventuelles marques de sympathie. Arthamios, Jydyne et Hielos entourèrent leur ami et l’étreignirent tour à tour. L’assemblée, plus habituée à des manifestations policées, ne prit pas ombrage de cet élan tant affectif que juvénile.

			Alors que l’assemblée regagnait son calme, le jeune bouctin déclara :

			– Je suis surpris, mais très heureux. Je n’ai pas encore la sagesse de mon père et une telle reconnaissance m’emplit de joie. Toutefois, je sais aussi qu’une telle place engendre de grandes responsabilités. J’aurai à cœur, dans les temps cruels que nous vivons déjà, de mener à bien une lutte acharnée pour trouver le moyen de combattre le nouveau fléau.

			Il marqua une courte pause dans son discours, puis reprit :

			– Dame Rachel, vous avez souligné que c’est moi qui ai coupé les mains de Salarios, le privant ainsi d’une grande partie de ses pouvoirs magiques. Je voudrais que la vérité soit connue de tous ici. Pour vaincre Salarios, il a fallu qu’Arthamios soit entouré d’amis autant fidèles que fous. Il a fallu qu’il soit ce qu’il est, pour trouver le moyen d’ouvrir une porte derrière laquelle le tyran ne pouvait être délogé. Il a fallu enfin que Jydyne détourne son attention pour que mon attaque puisse aboutir au résultat que l’on connaît. J’ai combattu et vaincu l’Inquisiteur seul. Mais ne vous trompez pas. Si j’ai fait un geste pour vaincre Salarios, les jeunes gens que vous voyez à mes côtés, tous ceux qui ne sont pas ici, mais qui ont accompagné et soutenu cette folle campagne, sont les vainqueurs de la guerre que Salarios avait entamée contre eux. Les peuples conscients doivent connaître et retenir les noms d’Arthamios, de Jydyne, d’Aqualis, de Rahauric, de Hielos, et d’autres encore, bien plus que le mien.

			Cette fois encore, les magiciens se levèrent et saluèrent, soit en caquetant, soit en applaudissant le discours, et par là même, les trois jeunes gens qui se trouvaient aux côtés d’Icarios.

			Après avoir laissé passer ces instants joyeux, Rachel invita Icarios à rejoindre son père. Elle tendit son bâton de pouvoir afin que le calme revienne. Arthamios, qui ne la quittait toujours pas des yeux fut surpris de reconnaître l’objet qu’elle tenait à la main. Cette canne se trouvait dans les appartements de Rachel. Il était même jadis passé à travers en voulant regarder la pierre bleue et avait regagné son corps instantanément.

			Il ne fut pas le seul à s’intéresser à l’objet. Pizzario, unique représentant des fiaunes, se leva et demanda :

			– Dame, qu’est-ce que cela ?

			– Mais c’est le bâton de pouvoir, voyons, répondit-elle.

			– Comment cela ? dit-il étonné. Je suis jeune encore et n’ai pas assisté à beaucoup de réunions, mais il me semblait avoir vu le bâton de pouvoir entre les mains de Salarios, et il ne ressemblait pas à celui-ci !

			– Pizzario, ignorerais-tu que le bâton de pouvoir originel a été caché de Salarios ?

			Quelques magiciens dans l’assistance exprimèrent leur étonnement, mais les plus anciens, Argonaute le bouctin, Armenor l’elfien ou encore Paquiqui le fourin quant à eux sourirent.

			– Il y a mille ans, nous avons été obligés d’accepter le pouvoir de Salarios. Nous autres, anciens, avons décidé de cacher à Salarios le véritable bâton de pouvoir, qui est resté en ma possession. Les elfiens ont accepté d’en fabriquer un autre.

			– La mère des magies nous en expliquerait-elle la raison ? demanda Blairoy, Empereur des Terres du Nord.

			– Certes, continua Rachel imperturbable. Le bâton de pouvoir est un catalyseur. Le magicien qui le possède peut, grâce à lui, décupler sa puissance magique. Il nous a semblé qu’une telle arme ne devait pas tomber entre les mains d’un mage qui avait pris le pouvoir par la force.

			– Pour autant, Salarios avait bien l’un de ces bâtons !

			– Oui, mais pas de la même puissance que celui-ci. Les elfiens avaient accepté de fabriquer une réplique. Elle devait être suffisamment convaincante, mais ne pas procurer autant de puissance que celle que je tiens entre mes mains, de façon à ne pas donner à Salarios un trop grand avantage. À l’époque, nous étions persuadés de reprendre le contrôle du Grand Conseil. Ce ne fut pas le cas et j’ai donc caché le bâton originel.

			Jydyne, oubliant sans doute où elle se trouvait, se pensant peut-être encore dans l’un des cours que lui dispensait Rachel, demanda :

			– Dame Rachel, d’où vient ce bâton ?

			Rachel la foudroya du regard. Mederick qui se tenait à côté la rappela à l’ordre immédiatement. Argonaute qui se tenait derrière elle lui vint en aide :

			– Cette jeune fille a raison de poser une telle question, Rachel. Je gage que bon nombre des magiciens ici présents, quoique sans aucun doute fort puissants, aient quelques lacunes quant à l’histoire de l’île du Temple. Même mon fils Icarios n’a jamais entendu cette histoire.

			Rachel gratifia Argonaute d’un sourire. Il avait raison et elle s’exécuta :

			– Je vais vous parler d’un temps que moi seule ici ai connu. C’était il y a plusieurs millénaires. Le monde était plus sauvage que celui que nous connaissons aujourd’hui. Les mages étaient puissants, mais fort peu nombreux. De violentes guerres faisaient régulièrement rage sous des prétextes improbables. En ce temps-là, le monde était dominé par les mentloos, les géants, les gotozores et les elfiens. Beaucoup d’autres peuples commençaient à acquérir des compétences magiques étendues. Parmi eux, les bouctins et les fourins. Les hommes alors n’étaient qu’un peuple d’esclaves. Les géants les utilisaient pour bâtir leurs cités et les servir. Je naquis moi-même parmi les hommes en un temps encore plus reculé. Une époque durant laquelle personne n’avait accès à la magie.

			Elle marqua une petite pause dans son discours, se remémorant un instant ce temps si lointain qui l’avait vue naître à la magie.

			– Un jour, une querelle plus importante éclata. Tous les peuples furent concernés par le conflit. Moi-même, je n’en connus pas la raison. J’étais déjà puissante alors, mais les magiciens se méfiaient de moi. Tous les peuples furent mobilisés dans cette tragédie. Les plus puissants, ne parvenant pas à remporter la victoire, eurent besoin des peuples émergents. Le monde entra dans un chaos indescriptible. Les rois finirent par eux-mêmes descendre sur le champ de bataille. Je tentai avec quelques mages plus sages d’arrêter le carnage, mais je fus impuissante. Le monde perdit de nombreux grands magiciens de toutes espèces. Les non-mages payèrent un tribut bien plus lourd encore. Et puis arriva le jour où les combattants principaux disparurent, tués lors des batailles ou trahis par des proches. La guerre s’arrêta d’elle-même, faute de protagonistes.

			– Je me souviens, intervint Argonaute. J’étais jeune alors, autant que toi, Icarios. Je n’étais qu’un petit magicien sans envergure ni puissance. Notre peuple avait été décimé. La terre, les forêts et même la mer portaient les stigmates de tant de déchaînements de puissances.

			– C’est à partir de ce moment-là que les translopodes commencèrent à envahir le monde. Les magiciens avaient tous disparu, ou du moins, les plus doués. Plus personne ne pouvait empêcher ces prédateurs absolus de prospérer. C’est pour cette raison que les géants partirent en guerre contre eux. Moi, j’ai retrouvé les magiciens encore en vie. La plupart étaient mes alliés. Ceux qui avaient cru en ma parole. Nous nous sommes réunis sur cette île et nous avons décidé de créer ce Temple. Nous ne voulions plus qu’une telle guerre se déclenche de nouveau.

			– Certains peuples refusèrent dans un premier temps de venir siéger. Les mentloos se murèrent dans leur forêt. Le sort des brumes les protégea de toute hostilité, intervint à nouveau Argonaute. Ton peuple, Silvios, quitta la mer intérieure. Ils s’échappèrent dans les eaux plus grandes pour avoir le choix de fuir la folie des peuples.

			– Je connais cette histoire, mage Argonaute, répondit Silvios. J’ai eu l’occasion de visiter l’ancienne cité engloutie de mes ancêtres. Elle se trouve au centre de la Mer Intérieure.

			– Qu’en est-il de votre bâton de pouvoir ? demanda Pizzario.

			– Le bâton de pouvoir fut créé par les cinq plus grands magiciens de cette assemblée. Nous convînmes qu’un chef devait présider. Ce ne devait pas être un simple chef symbolique. Il fallait qu’il ait la force nécessaire pour ramener l’ordre, si l’un des magiciens contestait son autorité. Pour garantir son pouvoir, nous décidâmes de créer le bâton de pouvoir. Nous étions cinq mages d’une puissance équivalente. Ce bâton devait permettre à son possesseur de gagner contre n’importe lequel d’entre nous.

			– Il existait quatre magiciens aussi puissants que vous ? demanda Jydyne incrédule, qui une nouvelle fois se fit rappeler à l’ordre par Mederick.

			– Aussi puissants, oui, répondit Rachel qui fit mine de ne pas se rendre compte de la remontrance du segeole. Il y avait Mergole, père de Mederick, Gramn le géant, Flavorios le roi des elfiens, et Heter l’hybride.

			En prononçant ce dernier nom, sa voix faillit quelque peu. Elle s’en rendit compte et se reprit.

			– Nous unîmes nos magies. Durant plusieurs décades, nous tissâmes les sorts les plus complexes, parfois nous échouâmes, mais nous conservâmes intacte notre résolution. La pierre bleue fut créée tout d’abord, puis ce fut le tour de la canne. Ces deux éléments rassemblés permettent de décupler la puissance magique du porteur.

			L’exposé délia les langues. L’assemblée se laissa aller à de vives discussions. Les mages échangeaient leurs propres versions de cette histoire. Beaucoup se rendirent compte qu’avec le temps, nombre d’éléments avaient été travestis.

			Après quelques minutes, Rachel leva de nouveau le bâton pour demander l’attention de tous. Une fois le calme revenu, elle déclara :

			– Mederick, amenez-nous Salarios.

		

	
		
			Où Salarios doit rendre des comptes

			Ils durent attendre. Chacun mesurait la portée de ce moment. Pour les mages qui avaient vécu sous la menace de l’ancien porteur du sceptre de pouvoir, aussi puissants soient-ils, ce moment était savoureux, quoique tous, en leur for intérieur ressentaient aussi une forme de honte.

			Les hommes n’avaient pas tenu seuls en respect cette assemblée. Beaucoup de mages avaient collaboré avec l’Empire humain. Parmi eux, les loupiauds étaient dans la ligne de mire de Rachel. Blairoy, leur roi, demeura tassé au fond de son siège, peu à l’aise à l’idée qu’il pouvait être directement mis en cause par Salarios.

			Les hommes, du moins les mages humains, élèves de Salarios, étaient absents de cette assemblée. Outre leur bannissement du seul fait de la défaite de leur Empereur, ils n’avaient eu le privilège de pouvoir y siéger qu’à la seule volonté de Salarios. Nul n’avait la puissance magique pour siéger légitimement en ce lieu.

			La grande porte s’ouvrit lentement. La cage apparut, recouverte d’un grand drap noir qui empêchait les regards. Mederick la dirigeait grâce à un sort de lévitation. Il la déposa à deux pas de l’autel où Rachel se tenait debout. C’est elle qui, sans même bouger le moindre doigt, fit s’envoler le drap.

			Salarios était debout, droit sur ses jambes. Il portait une ample robe noire. Les manches étaient longues, suffisamment pour cacher ses mutilations. Ce serait mentir que de dire qu’aucun des mages ne fut glacé d’effroi lorsque son regard empli de haine se posa sur eux. Certains même ne purent tout simplement le soutenir. D’autres, comme Paquiqui, regardaient la scène avec une réelle expression de tristesse dans les yeux. Arthamios, qui observait les réactions, crut même lire dans le regard du fourin de la compassion.

			Rachel en revanche, toisait son prisonnier. Elle n’avait pourtant pas l’attitude du vainqueur sur son ennemi déchu. Arthamios put lire combien elle semblait vouloir lui arracher du cœur ce qu’il savait.

			Jydyne, tout d’abord pétrifiée, s’accrocha au bras de son amant. Elle chassa une larme qui coulait sur son visage. Arthamios la serra contre lui tout en faisant face à l’ancien tyran. Heureusement qu’elle avait toujours refusé de lui expliquer ce qu’elle avait subi, car nul doute alors que le berserk qui sommeillait en lui aurait pris le contrôle de son esprit.

			– Salarios, commença Rachel. Tu es accusé devant cette assemblée d’avoir provoqué une guerre injuste et illégitime. Tu es accusé d’avoir créé un nouveau fléau. Qu’as-tu à répondre ?

			– Dame Rachel, je vous salue, dit-il calmement. Je vous vois enfin. Il est dommage que vous n’ayez voulu me rencontrer avant cette assemblée, car alors, nous aurions pu passer un marché qui nous aurait été profitable à tous deux. Je crains fort que vous vous soyez mise de fait dans une situation inconfortable.

			– Salarios, intervint immédiatement Argonaute, ne pense pas inverser la situation. Ici, nous sommes libres et unis. Tu es seul et enfermé.

			– Oui, c’est juste, répondit-il. C’est une interprétation possible.

			– Cette pourriture a perdu ses mains, mais pas sa langue ! s’emporta Pizzario tout en frappant le sol de ses sabots.

			– Oh oh… Un mage fiaune nouvellement élu ici, sembla s’apercevoir Salarios. Quels que soient ceux qu’envoie la nation fiaune, il leur manque à l’évidence l’éclair d’intelligence qui devrait pourtant être une condition d’entrée en ce lieu. J’ai omis, à tort, d’introduire cette règle dans ces murs, de cela, je confesse être coupable.

			– Il suffit, Salarios, intervint Rachel.

			Elle sentit les courants affluer vers le magicien fiaune. Elle se tourna immédiatement vers lui et dit :

			– Pizzario, je te prie de ne pas t’emporter. Ne tombons pas inutilement dans le piège des provocations.

			– Veuillez m’excuser, répondit le fougueux fiaune.

			– Salarios, reprit-elle en se tournant vers la cage. Je sais ce que tu veux dire. Tu te crois encore puissant car le fléau court le Monde Connu, n’est-ce pas ?

			– Dame Rachel, oublieriez-vous l’histoire ? N’est-ce pas moi qui ai arrêté le premier fléau ?

			– Non, je n’oublie rien. Mais cette assemblée sait aujourd’hui que tu es celui qui a déjà déclenché le premier fléau. Ne pense pas un instant reprendre le pouvoir. Nous savons que tu as la solution et s’il le faut, j’irai moi-même dans ton esprit pour la trouver.

			– Cela ne marchera pas, intervint Arthamios d’une voix forte.

			Des murmures de mécontentement jaillirent çà et là dans les rangs des magiciens. Si le sujet n’avait été aussi important, il est probable qu’Arthamios aurait reçu une punition immédiate. Mais il était l’un de ceux qui avaient permis la victoire. Les magiciens qui s’étaient manifestés oublièrent rapidement leur agacement. D’autres, reconnaissants de ce qu’avait accompli le jeune magicien, le regardaient simplement, attendant ses explications.

			Il n’eut toutefois pas le loisir d’aller plus loin, car Rachel intima immédiatement le silence.

			– Je déplore une nouvelle fois, Arthamios, que tu ne saches respecter de simples règles. Je t’ordonne le silence, dit-elle d’un ton suffisamment ferme pour qu’il n’ose la défier.

			Bien des mages, en cet instant, la regardèrent avec l’expression de l’incompréhension. Elle le remarqua et continua en s’adressant à l’assemblée :

			– Je comprends que l’ordre que je viens d’adresser à Arthamios vous semble excessif. Je sais le rôle qu’il a joué. Mais je vous demande d’avoir foi en moi pour diriger cette réunion. Vous venez de m’accorder de nouveau la direction de cette assemblée. Nous ne jugeons pas simplement l’infâme mage qui est dans cette cage. Ce que nous devons nous efforcer de réussir, c’est de trouver le moyen de contrer le fléau. Pour cela, ce n’est pas la fougue d’un jeune homme qui nous donnera la solution. Nous devons trouver et nous devons le faire vite. Voilà pourquoi j’ordonne que ceux qui ne sont pas de notre rang se taisent.

			Rachel prononça ces mots pleins d’autorité sans toutefois que son ton en devienne impérieux. Elle se concentra de nouveau sur la cage, n’attendant de l’assistance aucune réaction. Argonaute et Icarios échangèrent un regard interrogateur, mais n’intervinrent pas. Jydyne, aux côtés d’Arthamios, lui serra la main pour lui intimer l’ordre de rester calme.

			– Salarios, sache avant tout que je suis déterminée à sauver ceux qui peuvent l’être du nouveau fléau. Ta vie ne représente rien à mes yeux. Je te promets de longs moments de souffrance si tu ne nous délivres pas le moyen de combattre le fléau.

			– C’est tout, Rachel ? lui répondit-il, un sourire moqueur sur le visage. Décidément, aussi grande magicienne que tu sois, tu ne comprends que peu de choses aux questions politiques. Ta seule arme est la promesse d’une vie de souffrance ? Moi j’en ai une autre : les peuples vont disparaître les uns après les autres. Le fléau, sort que j’ai déclenché, va noyer ce monde dans le chaos. Seuls les peuples qui me sont fidèles survivront. Les gotozores seront bientôt plus puissants que vous tous réunis. Zzurg viendra au moment opportun me libérer de tes griffes.

			Il fit une pause dans son discours, semblant se délecter de l’impact de ce qu’il venait de délivrer. Puis, il demanda :

			– Rachel, quelles seront tes souffrances à toi, lorsque tu verras ceux qui t’entourent ; tous les peuples conscients, tous les êtres auxquelles ton existence est vouée, mourir les uns après les autres ? Ta souffrance sera-t-elle inférieure à toutes celles que tu veux m’infliger ?

			Les mots de Salarios résonnèrent dans le Temple et dans le cœur de chacun. Rachel s’en trouva décontenancée. C’est le moment que choisit le roi Blairoy pour intervenir :

			– Salarios a raison. Nous ne pouvons le juger. Vous l’avez dit vous-même, Dame Rachel, l’important est de sauver le monde du fléau. Nous devons laisser de côté notre rancœur. Salarios est coupable de bien des maux. Cela, personne ici ne le contestera. Mais un bon accord ne vaut-il pas mieux que la mort des peuples du Monde Connu ? Mon royaume acceptera d’accueillir Salarios dans un exil définitif s’il consent à lever le fléau.

			– Laisser Salarios en liberté ? Mais il ne peut en être question ! s’insurgea Polymorphe le mentrools. Je ne m’étonne pas d’une telle proposition de votre part. Personne ici n’a oublié quelles étaient vos alliances avant que Salarios ne tombe, roi Blairoy.

			– Il ne peut être question ici et maintenant de régler nos comptes, intervint immédiatement Rachel. Nous ne devons pas nous diviser. Ce qui se répand dans nos plaines, nos vallées, nos forêts est d’une trop grande puissance dévastatrice. Nous devons aujourd’hui oublier nos querelles. Nous devons oublier tout esprit partisan. Nous avons un ennemi commun. Gardons notre concentration sur ce sujet.

			– Que proposez-vous, Dame Rachel ? intervint Armenor l’elfien.

			– Je suggère de faire appel aux magies noires.

			– Une magie interdite ? Rachel, que nous dites-vous là ? s’inquiéta Paquiqui.

			– La magie noire est interdite pour les sorciers de bas niveau. Nous y avons eu recours en quelques cas, souvenez-vous. Le fléau est né de la magie noire, il ne faut pas en douter. Nous avons beau ne pas le connaître, ne pas le comprendre, il n’en demeure pas moins que le fléau détruit aveuglément toute vie qu’il touche. C’est notre seule solution.

			– Quel sort voulez-vous employer ? demanda Icarios.

			– Je compte pénétrer son esprit.

			Arthamios déglutit. Il connaissait ce sort pour l’avoir déjà subi lui-même. Il souhaita intervenir, mais Jydyne, accrochée à son bras, le retint. Tout bas, elle lui dit :

			– Ce n’est pas le moment. Rachel sait ce qu’elle fait. Sa sagesse est immense.

			– J’attends votre vote, continua Rachel à l’adresse de l’assemblée.

			Timidement, mais sûrement, les mages se levèrent pour exprimer leur soutien à cette proposition. Seul Paquiqui demeura assis. Rachel avait un soutien complet. Néanmoins, elle ne négligea pas l’avis du fourin :

			– Pourquoi n’es-tu pas d’accord, Paquiqui ?

			Le fourin tissa le sort d’une petite griffe qu’il avait à la base de l’énorme sabot en forme de pelle qui lui servait de main. Ses caquètements furent traduits instantanément :

			– Mon peuple a subi la folie de l’homme. Mais ma nature répugne à l’usage de la magie noire. La torture n’est jamais une solution, Dame Rachel.

			– Mais tu comprends néanmoins la nécessité de combattre le fléau ?

			– Oui, Dame Rachel. Je ne m’oppose donc pas à la décision de cette assemblée. Je ne la soutiens pas, c’est tout.

			Rachel salua le fourin en signe de compréhension. Tous les magiciens se rassirent et attendirent dans un silence pesant.

			La mère des magies descendit de l’autel et se dirigea vers la cage. Mederick souleva les barreaux qui s’envolèrent, tournèrent sur eux-mêmes et vinrent se déposer en rang quelques mètres plus loin.

			Rachel se concentra. Elle appela à elle les courants. Elle n’avait pas fait étalage de sa puissance et de sa finesse depuis le début du règne de Salarios. C’est avec curiosité et crainte que les mages de tous les peuples présents la regardèrent tisser simultanément des sorts complexes dont le sens échappa à beaucoup d’entre eux. Elle se dirigea vers Salarios. Il fut plaqué, à genoux devant elle. Il n’avait plus aucune force magique. Sans ses mains, il n’était plus capable de grand-chose. Elle prit soin néanmoins de le maintenir dans un cercle vide de courant.

			Dans sa main droite, une petite bille de lumière était née. Elle la déposa sur le front de Salarios. Son esprit fut déchiré. Toute volonté disparut. Il ne se contrôlait plus. Il était devenu une poupée, une simple poupée qu’elle pouvait mouvoir à loisir.

			Alors, l’assemblée découvrit les images qui s’échappaient de lui sans ordre ni cohérence.

			Lorsque son emprise fut totale, elle commença à poser la première question :

			– Comment m’espionnes-tu ?

			Des images de son domaine apparurent. Un vase de sa chambre, un tableau dans son séjour, un petit meuble de bois dans son salon privé et enfin la glace de sa salle d’eau.

			– Ce sont des objets ensorcelés ! s’exclama-t-elle incrédule.

			Cette fois, aucune image n’apparut. Seule sa tête fit un mouvement de côté en signe de négation.

			– Mon amie, intervint avec tact Argonaute, va à l’essentiel. Chaque question l’épuise. Continuer le mènera vers la mort avant qu’on n’ait réussi à avoir la moindre piste.

			Rachel écouta. Elle était concentrée sur ses sorts. Elle ne répondit pas, mais redirigea son interrogatoire :

			– Quel sort a créé le fléau ?

			Aucune image n’apparut. Salarios restait là, à genou, les bras ballants.

			– Comment combattre le fléau ?

			Cette fois, une image se forma. Un lieu lumineux. Une simple pièce sans fenêtres. Il y avait là des tables et des instruments qu’aucun des membres de l’assemblée ne put reconnaître.

			Arthamios pourtant fut troublé. Cette image, il pouvait l’identifier. Il chercha au fond de lui et alors que l’image disparaissait, que Salarios tombait sur le sol évanoui, la réponse surgit du plus profond de son cerveau. Il comprenait. Il savait ce qu’était ce lieu.

			Les magiciens échangèrent des regards étonnés. Aucun ne parvenait à comprendre ce que signifiaient ces images.

			– Dame, demanda Silvios, qu’est-ce que cet endroit ? En quoi est-ce une réponse à votre question ?

			Rachel avait cessé ses incantations. Elle avait le regard perdu. Encore une fois, elle était impuissante.

			Arthamios leva la main tout en fixant Mederick. Le segeole le vit :

			– Claq – le jeune Arthamios demande l’autorisation de parler.

			Rachel se tourna vers lui. Elle mit un instant avant de l’inviter d’un simple acquiescement à parler.

			– C’est un laboratoire, Dame.

			– Qu’est-ce que cela ?

			– C’est un endroit où Salarios a fabriqué le fléau. Il est apparu lorsque vous avez demandé le moyen de l’arrêter. S’il a confectionné ce que je crois être un virus, alors le vaccin s’y trouve peut-être.

			– Le jeune Arthamios pourrait-il nous éclairer sur ce qu’est un « virus » ? interrogea Armenor.

			– Dans le monde d’où je viens…

			– Le monde d’où tu viens ? Mais de quoi parle-t-il ?

			Blairoy ne faisait là que poser une question qui était immédiatement venue à l’esprit de tous. Arthamios attendait cet instant, il ne se fit pas prier pour s’expliquer :

			– Ce que j’ai à dire est d’importance, commença-t-il alors qu’un silence religieux gagnait les rangs de l’assemblée.

			Rachel elle-même le regardait avec une grande attention.

			– Dame Rachel, je vais vous révéler ce que vous auriez peut-être découvert si le sort que vous venez d’utiliser contre Salarios avait fonctionné sur moi.

			Rachel plissa les yeux. Elle ne dit rien, mais ce que venait de révéler Arthamios la mettait dans une position délicate vis-à-vis de l’assemblée. L’usage de la magie noire avait été interdit avant le Grand Fléau. Elle avait omis d’informer ses pairs, ce qui ne pouvait qu’être fort mal interprété. Or, elle avait besoin de la confiance des mages. S’il y eut des remous dans l’assemblée en réaction à cette déclaration, beaucoup choisirent de remettre à plus tard les questions, car le moment était solennel.

			Rachel n’était pas dupe, mais elle choisit de ne pas réagir ouvertement et attendit, comme tous, les révélations du jeune homme. Elle espérait, bien sûr, qu’elles aident à interpréter les images qu’elle venait d’extraire de Salarios.

			– Je viens d’ailleurs. Je ne suis pas né sur les Terres Connues. Ne me demandez pas comment je suis arrivé ici. Je suis incapable de l’expliquer. Mais ma venue a provoqué une amnésie totale dans mon esprit. Salarios vient du même endroit que moi. Ici, les peuples ont évolué en utilisant la principale force de cette planète. Vos peuples respectifs ont construit leurs civilisations, leurs arts ou leurs sciences principalement par la maîtrise des courants magiques qui nous entourent. Là où j’ai grandi, il n’y a probablement pas de courant magique. S’il y en a, ils doivent être d’une bien faible intensité. Dans mon monde, seule l’espèce humaine a évolué vers un stade de conscience. Nous dominons toute notre planète. Comme il n’y a aucun courant magique, les hommes ont cherché à maîtriser autrement les éléments de leur environnement. Nous appelons cela la science.

			Arthamios marqua une pause. L’attention de l’assemblée lui était entièrement acquise. Il pouvait surprendre çà et là des expressions d’incompréhension, parfois de doute. Il ne savait si les mages comprenaient, mais il se devait de continuer :

			– Je suppose que Salarios était l’un des grands maîtres de nos sciences. Vous ne pouvez comprendre sa magie, car cela n’en est pas. Le fléau n’est pas le fruit d’un sort. Salarios maîtrise la matière. Il la maîtrise différemment de vous.

			Cette fois, il s’arrêta, car à l’évidence, personne dans l’assistance ne comprenait son discours. Il choisit donc d’expliquer les choses autrement :

			– Quand je regarde cette assemblée, je vois des peuples forts différents. Aucun de vous ne se ressemble. Certains sont grands, d’autres fort petits. Certaines espèces, qui ne siègent pas ici, sont plus petites que mon pouce. Salarios a créé une espèce plus petite que le pouce de la plus petite espèce que vous connaissez. Ce sont des virus. Ils existent dans votre monde, mais vous n’en avez pas conscience. Lorsque l’un de vous a une fièvre ou est malade, il fait appel aux courants. L’équilibre des chakras et de l’aura est un rempart efficace. Pour ceux qui ne sont pas sorciers, les médecins donnent des remèdes fortifiants. Jydyne, elle-même, est devenue une spécialiste de ces concoctions. Parfois, elle aide les effets des potions de sa magie, de sorte qu’elle parvient à guérir et remporte des victoires contre ces virus. Ceux que Salarios a créés en sont des plus terribles. Je gage qu’aucune de vos potions ne parvienne à les détruire.

			Il s’arrêta, incapable d’évaluer si ce qu’il venait de raconter avait été compris. Les mages se regardaient, l’air incrédule. Rachel semblait perdue.

			Il ne fallut pas longtemps pour que l’assemblée s’embrase. Chacun des mages s’emporta de son côté dans des diatribes plus ou moins virulentes. Rachel regardait Argonaute, son ami. Les deux plus vieux magiciens de l’assemblée étaient liés par une discussion télépathique des plus intenses. Hielos n’avait strictement rien compris des mots de son ami. Jydyne quant à elle se pencha vers lui :

			– La réalité que tu viens de présenter est difficile à entendre pour nous tous. Croire en un autre monde est difficile. Penser que dans notre propre monde il y en a un autre caché l’est encore plus.

		

	
		
			Où Arthamios doit convaincre

			Une assemblée en ébullition, un prisonnier en syncope, des révélations inacceptables, voilà bon nombre de raisons pour ajourner les débats. Rachel avait écouté la sagesse d’Argonaute. Elle accepta et ordonna la remise de ceux-ci au lendemain.

			Arthamios se retrancha dans les appartements de Jydyne. Hielos se joignit à eux. Aucun n’eut le courage de revenir sur ce qu’ils venaient de vivre. Ils étaient épuisés. Alors qu’ils s’apprêtaient finalement à discuter des événements, ils eurent la mauvaise idée de s’installer sur un sofa moelleux. L’émotion est parfois plus éprouvante pour le corps qu’un long exercice physique. Ainsi, sans même s’en rendre compte, sombrèrent-ils tous trois dans un sommeil profond.

			Arthamios rêva d’un vol magnifique sur le dos d’Achille. Il traversait les nuages, se laissait aller à prendre plaisir à la sensation de l’humidité et du vent sur son visage. Puis, comme il l’avait déjà fait en de nombreuses occasions, il décida de se laisser tomber. Il sentit le relâchement de la chute libre. Le sol s’approchait dangereusement. Il voulut léviter. Il ne le put. Ses pouvoirs magiques avaient disparu. Il ne percevait aucun courant. Le sol approchait. Il approchait irrémédiablement. La panique le prit, une panique irrépressible, teintée de toute l’incompréhension de la situation. C’est à cet instant qu’une main le secoua vivement.

			D’un bond, il fut sur pieds et rassembla ses esprits. Il ne sut s’il devait se calmer ou paniquer lorsqu’il découvrit en face de lui Rachel. Jydyne et Hielos se réveillèrent également. Sans dire mot, ils se levèrent et se placèrent de chaque côté d’Arthamios.

			Rachel avait le visage sévère et fermé. Pourtant, elle fut émue de cette scène. Elle réprima un sourire, mais ne put cacher quelques couleurs dans son aura que Jydyne seule perçut.

			– Je sais que vous êtes jeunes et insouciants. Mais le monde se meurt. J’ai besoin de réponses. Arthamios, viens avec moi, je te prie.

			Elle avait prononcé cette phrase en tournant le dos aux trois jeunes gens. Arthamios s’exécuta. Hielos fit mine de suivre le mouvement, mais Jydyne le retint.

			Ils quittèrent l’appartement et parcoururent plusieurs couloirs, montèrent et descendirent de longs escaliers. Ils arrivèrent enfin aux appartements de Rachel. Les lycans ouvrirent les portes. En fait d’appartement, il s’agissait d’une suite constituée de plusieurs salons qu’un long couloir longeait. Ils entrèrent dans l’un d’eux. Argonaute était en position de lotus, en lévitation au-dessus de l’un des sofas. À leur entrée, il ouvrit les yeux et posa sur le sol ses sabots fins.

			– Installe-toi près de moi, Arthamios, dit-il.

			Rachel s’assit en face de lui, sur un autre sofa. Ils n’étaient séparés que par une table basse en bois précieux sculpté, comme tous les meubles de la pièce. Arthamios ne parvenait à prononcer le moindre mot. Il ne s’attendait pas à une telle entrevue. Il avait profité du chemin pour rassembler ses idées et attendait maintenant que Rachel lui dévoile la raison de sa présence au milieu des deux plus importants magiciens du Monde Connu.

			– Il faut que nous comprenions, Arthamios, dit-elle soudain sans préambule.

			– Vous voulez comprendre les images que vous avez sorties de la tête de Salarios ?

			– Cela en priorité, intervint Argonaute. Il est urgent que nous trouvions le moyen d’enrayer le fléau. Durant mille ans, malgré nos connaissances magiques, nous n’avons pas compris la nature du pouvoir de Salarios. Toi, tu sembles y parvenir. Explique-nous.

			– Que ferez-vous de moi une fois mes explications délivrées ? Dame Rachel, comptez-vous toujours m’enfermer à vie ?

			La question surprit les deux mages supérieurs. Pourtant, après quelques instants de réflexion, tous deux échangèrent un regard entendu.

			– Ton pouvoir est dangereux, Arthamios, commença Argonaute. Rachel est consciente que tu n’es pas responsable pour autant. Nous devrons nous assurer que tu ne puisses l’utiliser à terme. Mais nous n’avons pas l’intention de t’enfermer à vie.

			– Je suis reconnaissante de ce que tu as fait. Je dois reconnaître que le chemin que tu as choisi… Non, se corrigea-t-elle, le chemin que vous avez choisi vous a mené, contre toute attente, à une victoire aussi improbable qu’inespérée. Il n’est plus question aujourd’hui de te considérer en ennemi. Mais Argonaute vient de le dire. Une fois le fléau vaincu, nous réfléchirons à un moyen de garantir l’inviolabilité des courants. Tu dois concéder qu’il y a un danger à posséder une telle faculté. N’as tu pas récemment…

			– D’accord, coupa simplement Arthamios qui sentait qu’il ne pourrait s’opposer à une telle décision.

			– Explique-nous, répéta Rachel.

			– Il m’est difficile d’exposer simplement les choses. Le monde d’où je viens et le vôtre sont trop différents.

			– Essaye, je te prie.

			– Voilà, Salarios est l’équivalent d’un très grand magicien. Simplement, il ne s’agit pas de magie. Il n’utilise pas les courants magiques. Il utilise des connaissances et des techniques très évoluées et très complexes.

			Argonaute et Rachel ne comprenaient visiblement pas ce qu’il disait. Bien sûr, ils comprenaient les mots, mais ne parvenaient à conceptualiser ce qu’il leur délivrait. Arthamios sentait qu’ils avaient besoin d’un discours plus concret :

			– Un chariot, avec ses roues, est une technologie. C’est dans notre monde, une technique très rudimentaire, archaïque. Salarios est capable de fabriquer des chariots d’une très grande complexité. Imaginez un chariot qui soit capable, uniquement par un mécanisme d’engrenages, de se mouvoir seul, sans aucune autre force que celle qu’il produit lui-même. Salarios est capable de le fabriquer.

			– Un chariot qui pourrait bouger sans la force d’un bœuf ou sans magie ? demanda Argonaute, incrédule.

			– Oui. C’est grâce à ces machines qu’il a pu espionner Rachel.

			– Avec un chariot ?

			– Non, voyons, bien sûr que non, répondit Arthamios qui avait du mal à garder son calme.

			Rachel et Argonaute se turent, un peu honteux tous deux de ne pas parvenir à saisir la substance des explications. Arthamios quant à lui se recueillit un instant pour chercher des exemples plus parlants. Enfin, il sembla trouver le bon moyen et reprit :

			– Vous connaissez ces lunettes qu’utilisent les marins ou les sentinelles humaines pour voir très loin.

			– Oui, répondit Rachel alors qu’Argonaute hochait la tête en signe de négation.

			– Bien, Rachel, il faudra en montrer une à votre ami. Concernant le moyen qu’a utilisé Salarios pour vous surveiller, il s’agit de lunettes de longue vue miniature placées dans chacun des objets qui vous ont été offerts par lui ou l’un de ses alliés. Ce sont ces images qui nous sont apparues tout à l’heure.

			– Une lunette cachée dans un vase ? Mais enfin, c’est ridicule, Arthamios ! Tout ce qui entre dans mes appartements fait l’objet d’une recherche méticuleuse de trace magique. Un vase ou un miroir n’a pu être installé dans une pièce sans passer entre les mains expertes de mes conseillers ou élèves.

			– Même s’il s’agissait d’un cadeau de Salarios ?

			– Aucun cadeau de Salarios n’a jamais eu sa place dans mon domaine, Arthamios, répliqua-t-elle un peu piquée.

			– Soit. Le seul moyen pour moi de vous démontrer mes dires serait qu’un des objets suspects me soit amené. Je démontrerai tout cela. En attendant, partons du principe suivant : Salarios maîtrise des mécanismes dont vous n’avez pas idée. Il a connaissance de l’existence d’êtres si minuscules qu’il vous est impossible d’en percevoir l’existence.

			– Rachel, je propose que Mederick parte sur-le-champ chercher l’un des objets qui pourra être examiné par Arthamios.

			– Je suis d’accord.

			Elle n’eut pas besoin d’appeler le segeole. Elle se recueillit et lui transmit l’ordre par télépathie. Lorsque son attention revint à Arthamios, il continua :

			– Je crois qu’il existe un autre moyen de vous démontrer ce que j’avance.

			– Lequel ? s’enquit Rachel.

			– Si j’ai raison, alors il doit exister une salle dans le château de coq et de verre dans laquelle Salarios œuvrait en secret. Je crois que si nous nous y rendons, nous aurons de nombreuses réponses.

			– Soit, enchaîna Argonaute. Mais pour le moment, il nous faut comprendre comment combattre ce fléau. Comment pourrions-nous résoudre une énigme qu’aucun de nous ne parvient à appréhender ?

			– Vous ne trouverez pas de solution, même si vous comprenez de quoi il retourne. Il faudrait qu’un grand maître de la science vous enseigne plusieurs années pour que vous puissiez espérer arriver à un résultat. Entendez-moi bien, je crains que Salarios n’ait raison sur un point. Il est probable qu’il soit le seul capable de créer le remède.

			– Que préconises-tu ? s’enquit Rachel.

			– Il faut trouver son laboratoire. Salarios a déclaré tout à l’heure que ceux qui le soutiendraient auraient la vie sauve. S’il peut affirmer cela, c’est qu’il possède l’antidote. De plus, je gage que le fléau qui s’est abattu est le même que celui qui a décimé les Terres Connues il y a mille ans.

			– Qu’est-ce qui te fait dire cela ? demanda Rachel.

			– Une intuition. Mais cela peut se vérifier.

			– Comment ?

			– Rachel, vous avez été en contact avec le fléau. Ceux qui en sont atteints ont-ils les mêmes symptômes qu’il y a mille ans ?

			Rachel réfléchit un instant, mais elle ne tarda pas à formuler un simple « Oui ».

			– Si les symptômes sont identiques, si la mort survient de la même manière, alors nous sommes en face du même fléau, c’est-à-dire du même virus.

			– Inutile d’expliquer plus, coupa Argonaute. Rachel, rappelle Mederick, je crois que nous devons faire confiance à Arthamios concernant les sujets étrangers à notre monde.

			Rachel ne dit rien, mais tout en paraissant plongée dans ses pensées, elle hocha la tête en signe d’accord. Après un long silence, elle déclara :

			– Nous avons besoin du Conseil. J’ouvre la séance dans une heure. Reposez-vous en attendant.

			Elle se leva et se dirigea vers une pièce voisine, laissant seule Arthamios et Argonaute. Le jeune homme voulut profiter de ce moment en tête à tête pour discuter avec le père d’Icarios, mais lorsqu’il se tourna vers lui après la sortie de Rachel, il constata que le vieux bouctin se trouvait en pleine méditation, lévitant à un mètre du sol.

			***

			Les mages entrèrent l’un après l’autre dans la salle circulaire. Salarios se trouvait là où Rachel l’avait laissé. Il était le prisonnier de sorts si puissant que Rachel n’avait même pas pris la précaution de le faire garder. Il avait repris ses esprits et se tenait de nouveau debout, prêt à affronter ceux qu’il avait dirigés. Arthamios, Jydyne et Hielos entrèrent parmi les premiers. Paquiqui arriva le dernier, ses quatre yeux encore pleins du sommeil de la sieste qu’il venait de faire.

			Lorsque tous furent installés, Rachel leva le sceptre de pouvoir pour ordonner le silence, et lorsqu’elle l’eut obtenu, elle dit :

			– Mages, je me suis entretenue avec le jeune Arthamios. Il a su me convaincre qu’il existait un moyen de combattre le fléau et que ce moyen devait se trouver dans l’atelier de Salarios.

			– AH AH AH, s’esclaffa Salarios. Je suppose que vous imaginez trouver mon laboratoire ? Me prenez-vous pour un niais ?

			– Salarios, mes sorts sauront vous forcer à m’indiquer où se trouve ce lieu, rétorqua Rachel.

			– J’en doute, répondit le prisonnier.

			– Tiens donc, pensez-vous me résister cette fois ? demanda-t-elle à la fois incrédule et défiante.

			– Non. Vous pouvez tirer de moi tout ce que vous souhaitez. Mais rien ne vous sera utile, dame Rachel.

			– Pourquoi donc ?

			– Parce que je ne sais pas moi-même où il se trouve.

			À cette déclaration, les uns rirent, d’autres exprimèrent leur scepticisme alors enfin que quelques-uns, ne sachant que penser, se tournaient vers leurs voisins pour obtenir un point de vue.

			– Salarios, comment ne sauriez-vous pas où se trouve votre repère ? Votre tentative est ridicule.

			– Soit, répondit-il calmement. Alors je vous invite à pratiquer à nouveau sur moi votre magie noire, Dame Rachel.

			– Je n’y manquerai pas.

			Elle se tourna sur elle-même, indiquant à tous qu’elle s’adressait à nouveau à l’assemblée :

			– J’ai pris la décision suivante. Arthamios retournera à Edeatitang où nous pensons que le repère de Salarios se trouve. Je le rejoindrai rapidement, dès que j’aurai extrait suffisamment d’informations de l’esprit de Salarios. En attendant que nous trouvions la solution, je vous demande de transmettre l’ordre suivant : « Aucun peuple ne doit avoir de contact avec un autre ». Nous devons nous murer dans l’espoir de ralentir le fléau.

			– Dame, intervint Armenor. Que devons-nous faire, nous qui sommes d’ores et déjà touchés par lui ?

			– Les mages de cette assemblée doivent demeurer sur cette île. Ici, le fléau n’entrera pas, comme il n’a pu entrer la première fois. Notre île est suffisamment éloignée des terres et nous n’accepterons aucun navire à partir de ce jour.

			– Vous nous confinez ici ? s’enquit Blairoy, faisant écho à d’autres mages qui se posaient cette même question.

			– J’ai besoin que l’assemblée, forte de ses meilleurs magiciens, se penche sur une solution magique.

			– Dame, s’insurgea Vlamond, en se levant de son siège. Il ne peut être question de demeurer ici. Je suis roi et je dois retourner auprès de mon peuple. J’ai, comme vous le savez, une grande amitié pour vous, je vous ai toujours soutenue dans vos décisions. Comprenez que cette fois, je ne puisse vous suivre dans cette logique.

			– Il en va de même pour moi, lança Blairoy.

			– Rachel, confiner les mages ici n’aidera en rien à combattre le fléau. Il faut que chacun rejoigne sa terre. Les peuples ont besoin des mages majeurs, qu’ils soient rois ou non.

			Rachel écoutait toujours l’avis d’Argonaute. Parmi les plus vieux mages de l’assemblée, aucun ne l’avait oublié.

			– Que proposes-tu alors, Argonaute ?

			– Qu’Arthamios parte avec mon fils et ses amis. Ils ont déjà montré ce dont ils étaient capables ensemble. S’il nous a dit la vérité, alors il saura nous apporter la solution. En attendant, que chacun rentre chez lui. Les frontières doivent être fermées, comme vous l’avez fort justement proposé.

			– Claq – Arthamios, intervenir – Claq.

			– Parle, Arthamios !

			– Dame, je m’étonne d’une chose. Pourquoi les mages majeurs ne semblent-ils pas infectés par le fléau ?

			– Je ne sais pas. J’imagine que nos pouvoirs magiques nous confèrent une forme de protection naturelle.

			– L’histoire pourtant nous a montré, Rachel, intervint Argonaute, que cette protection ne durait pas. Lors du premier Grand Fléau, tous les mages, quel que soit leur rang, furent touchés.

			– Oui, mais vous, Dame Rachel, et vous, Argonaute, qui avez été au cœur du premier fléau, pourquoi n’avez-vous pas été atteints ?

			Tout en disant ces mots, Arthamios regardait Salarios qui se délectait des discussions.

			– C’est une chose qu’il nous faudra découvrir. Peut-être pourrions-nous y trouver un moyen de contrer le fléau, répondit Rachel.

			Les débats ne durèrent guère. Chacun des mages avait hâte de rentrer auprès de son peuple. Le but de cette assemblée extraordinaire était atteint, puisque les mages majeurs avaient pu constater la défaite de Salarios.

		

	
		
			Où il est question de se séparer

			Arthamios avait rapidement refait son paquetage et avait retrouvé Jydyne dans ses appartements. Hielos était déjà présent, ce qui contraria quelque peu le jeune amant, qui aurait aimé passer quelques moments seul à seul avec Jydyne avant de reprendre la route.

			Hielos était un garçon aussi sensible que fin d’esprit. Il n’eut donc pas besoin que son ami lui explique son souhait. Il s’apprêtait donc à les quitter sous le prétexte d’avoir oublié quelques affaires dans ses appartements, lorsqu’Icarios entra.

			– Nous devons partir le plus rapidement possible, entama celui-ci sans préambule.

			– La route sera longue si nous voyageons par bateau, objecta Arthamios.

			– C’est juste. Voilà pourquoi je pense que tu devrais chevaucher Achille. Moi et Jydyne pourrons léviter jusque là-bas.

			– Excusez-moi, coupa Hielos, mais je ne compte pas vraiment faire le chemin seul. J’arriverais dans des semaines, si aucun magicien n’est à mes côtés pour diriger les vents…

			– Hielos, j’ai une autre mission pour toi.

			– Dis-moi !

			– Le fléau est sur le domaine de Rachel. Il y a fort à parier qu’il a déjà gagné les Terres de l’Empire. Nous devons en être informés.

			– Je ne vois pas en quoi je vais t’être utile, à moins bien entendu que tu ne me demandes d’aller au nord du domaine de Rachel pour constater ce qui s’y passe, et y mourir du fléau par la même occasion.

			– Non, je ne te déteste pas à ce point-là, répondit le bouctin, un sourire en coin. Tu vas nous être utile bien autrement. Je voudrais que tu reprennes contact avec Paoulus afin que la guilde des troubadours nous informe de l’avancée du fléau.

			– Ce ne sera pas évident. La guilde est secrète. La révolution que nous avons déclenchée a ravivé les rumeurs et les passions autour de son existence. Paoulus est retourné dans une totale clandestinité. En plus, même si je le trouve, il n’est pas dit qu’il m’écoute.

			– Il faudra essayer au moins. Nous devons mettre tous les moyens à notre disposition pour empêcher la propagation du fléau.

			– D’accord, je veux bien essayer. Mais j’avoue ne pas comprendre toute ta logique. Après tout, il y a un moyen plus simple. Aqualis ne contrôle-t-il pas l’Empire ?

			– Non, on ne peut pas dire ça. Aqualis contrôle Edeatitang et une partie de l’armée. Mais les organisations secrètes que Salarios a mises en place ne nous sont pas connues. Nous pensons même que les mages renégats, proches de Salarios, ont pu en reprendre le contrôle. La paix n’est pas assurée sur le territoire des hommes. Nous craignons une contre-révolution. C’est aussi une des missions que je comptais te confier.

			– Explique-toi, j’ai du mal à te suivre.

			– J’ai confiance en la guilde. Elle a su se protéger de Salarios. Elle n’a pas été infiltrée par ses agents durant les mille années de son pouvoir. Je doute qu’elle le soit aujourd’hui. Nous ne pouvons compter que sur elle pour nous informer. Je sais comment la guilde a su se protéger.

			– En sachant détecter les agents avant qu’ils ne nous détectent. Je commence à comprendre où tu veux en venir.

			– Oui, je veux que la guilde soit nos yeux et nos oreilles sur le territoire des hommes. Nous devons autant surveiller le fléau que l’activité des anciens espions de Salarios.

			– Voilà une mission qui me semble perdue d’avance.

			– Mais enfin, pourquoi ? s’enquit Jydyne. Ne sommes-nous pas dans le même camp ? N’avons-nous pas des intérêts communs ?

			– Si, bien sûr. Mais tu oublies une chose. La guilde tient à sa culture du secret et de l’autonomie. Pire, nous avons peur de toute autorité, surtout étatique. Hier, Aqualis était un renégat. Aujourd’hui, il représente le pouvoir. Nous n’avons jamais collaboré avec le pouvoir. Au contraire, nous avons toujours cherché à nous défendre de lui.

			– Hielos, insista Icarios. Je ne pense pas que nous devons te convaincre. Je te demande en revanche de tenter, toi qui es l’un des leurs, de les amener à collaborer avec nous.

			– Je t’ai déjà donné mon accord. Je souligne juste que ce ne sera pas évident, pour ne pas dire impossible. En plus, je ne sais pas par où commencer.

			– Voyons, ami Hielos, dit doucement Jydyne. Je crois au contraire que tu sais parfaitement qui aller voir, mais que tu ne le veux pas.

			Il ne répondit pas. Icarios comme Arthamios savaient que Hielos rechignait encore à se confronter à son père. Ils ne cherchèrent donc pas à appuyer là où la faiblesse était criante, préférant faire confiance dans la clairvoyance de leur ami. Hielos faisait la moue sous le regard bienveillant de Jydyne lorsqu’on toqua à la porte. Aucun n’eut le temps de répondre qu’elle s’ouvrait déjà. Rachel entra dans la pièce, accompagnée de Paquiqui.

			– Jeunes gens, Paquiqui est venu me trouver avec une proposition que je n’ai pas pu refuser. Comme vous le savez, il est l’un des meilleurs magiciens guérisseurs. Il a eu l’idée intéressante de réunir ceux des mages qui ont le plus de chances de trouver le moyen de combattre le fléau afin de travailler de concert. Le fléau sévit pour le moment en mon domaine et sur les Terres elfiennes. Nous irons donc là-bas.

			Tous saluèrent cette initiative, mais au moins l’une d’entre eux savait que Rachel n’avait pas terminé son exposé.

			– J’ai pensé, Jydyne, continua-t-elle, que tu pourrais te joindre à nous.

			La jeune fille tourna son regard vers son compagnon et lut sur son visage le même dilemme qui s’imposait à elle. Ils n’eurent pas besoin d’échanger de mots. Rachel suivit leur conversation silencieuse et comprit que la décision était prise. Elle tourna donc les talons tout en lançant : « Nous partons dans moins d’une heure ».

			Icarios et Hielos emboîtèrent le pas de la mère des magies, laissant aux deux amants le seul instant d’intimité qui leur serait offert avant bien longtemps.

			***

			Assis sur le mur de la tour de garde, les pieds dans le vide, le prince Pandragole regardait la ville portuaire. Il n’y avait plus âme humaine. Ses dragoles s’étaient rassasiées à satiété. Il était temps pour lui et ses enfants de se reposer, après tant de jours à voyager sur une mer qu’ils exécraient.

			Les dragoles étaient des êtres de la terre. Jamais, de mémoire de prince, il n’y avait eu de marin. Il avait fallu qu’il soit poussé à l’exil pour se sentir obligé de suivre ce chemin. Heureusement, la voix était venue à lui. Elle avait tenu toutes ses promesses. Elle lui avait donné la direction, lui avait appris à utiliser les courants marins, lui avait montré comment se nourrir en chemin. Il devait se reposer maintenant, reprendre des forces avant d’enfanter de nouveau.

			Le lieu était idéal. Nul ne viendrait par la mer, car la saison des tempêtes avait commencé. Peu arriveraient par la route. Même de là où il se trouvait, soit la tour la plus haute du mur d’enceinte, il ne pouvait distinguer d’autres habitations. Surtout, ses narines ne le trahissaient jamais. Il sentait le gibier des forêts alentour. Il avait donc un garde-manger à portée de main.

			En attendant qu’il termine sa ponte, il pouvait compter sur les charognes. Tous ceux qui n’avaient pas été dévorés sur l’instant étaient entreposés au beau milieu de la place du marché. Ses dragoles avaient entassé là des centaines de corps en petits monts. L’odeur de poisson pourri et des cadavres en décomposition était un supplice pour son ventre. Il savait qu’il n’aurait probablement pas d’autre ravitaillement avant quelques jours. Il avait des milliers de ses enfants à nourrir. Il avait faim, mais devait s’obliger à économiser les réserves.

			Il chassa de son esprit son désir de dévorer les restes. Une question l’obsédait. Quand la voix reviendrait-elle le guider vers une nouvelle étape ? Ce monde était plein de vies. Assez de vies pour que sa dynastie s’installe durablement.

			***

			Les retrouvailles avec Achille furent joyeuses. Alors qu’Icarios et Arthamios lévitaient à un ou deux mètres des vagues, l’izgard vint planer à même hauteur.

			Aucun des deux magiciens ne fit mine de prêter attention à lui. Sans doute comprit-il qu’il s’agissait d’un jeu, ou peut-être en fut-il vexé. Toujours est-il qu’il décida de donner un grand coup d’aile qui eut le double effet de le propulser haut dans les airs tout en déséquilibrant les deux mages, qui plongèrent dans l’eau glacée de la Mer Intérieure.

			Ils eurent beau montrer leur mécontentement, Achille amerrit à côté d’eux et leur montra, à sa façon, qu’il était heureux de les retrouver. Arthamios eut droit à une véritable fête. L’izgard était précautionneux quant à l’utilisation de son bec, mais parfaitement insouciant quant aux lèches que sa langue prodiguait à son ami.

			Arthamios monta sur son cou autant pour échapper à sa langue que pour reprendre la route.

			Ils ne firent que deux haltes en pleine campagne pour se reposer et dormir un peu. À dos d’izgard, Arthamios aurait pu regagner en moins d’une journée Edeatitang. Icarios lévitait magnifiquement, mais était beaucoup moins rapide.

			À leur arrivée à Edeatitang, ils purent constater la présence de troupes en grand nombre qui campaient hors de la ville.

			Leur approche ne passa pas inaperçue. Ils avaient beau être prévenus, beaucoup ne croyaient toujours pas en l’existence d’un mage volant sur un izgard. Si des doutes persistaient encore sur les récits que les gens de la ville leur avaient délivrés, ils disparurent sitôt que les habitants virent de leurs yeux les deux mages et leur monture titanesque.

			Achille ne pouvait plus atterrir dans les rues de la cité. Il avait atteint sa taille adulte. Toutefois, la plaine était emplie de tentes et de soldats. Arthamios préféra donc le laisser aller vers les montagnes du nord pour chasser et se reposer. Il se laissa donc tomber comme il en avait l’habitude et rejoignit Icarios.

			Ils n’avaient pas de temps à perdre. Ils choisirent donc de survoler les remparts et continuèrent à léviter au-dessus des toits d’Edeatitang.

			Aqualis et Rahauric les attendaient devant la pyramide de coq et de verre. Ils entrèrent tous les quatre sans prêter attention aux ouvriers qui travaillaient à la reconstruction du bâtiment.

			Aqualis les emmena vers la salle du trône. Là, ils purent s’asseoir et prirent leur repas, tout en informant leurs amis des décisions prises lors de l’assemblée des mages.

		

	
		
			Où il est question de chercher le laboratoire

			Aqualis semblait fatigué. Arthamios n’eut pas besoin de demander pourquoi. Leur repas fut perturbé à de nombreuses reprises par l’arrivée d’un secondant d’Aqualis, qui devait soit lui transmettre un pli urgent, soit lui poser une question d’importance.

			Le vieux mage n’était pas un homme de pouvoir, et surtout pas un homme formé à diriger et organiser une nation complète. C’était un magicien avant tout et il aspirait à retourner dans la quiétude de son gouffre, ou voyager dans les Terres Connues afin d’aller à la rencontre des peuples et de leur magie.

			Il s’assombrit en entendant le récit d’Arthamios et d’Icarios. Il avait mille questions qui lui venaient, mais il fallait en choisir une pour commencer :

			– Je ne comprends pas. Comment Salarios peut avoir un laboratoire dont il ne connaît pas l’emplacement ?

			– Rachel ne l’a pas cru. Je pense qu’à l’heure actuelle, il doit subir les pires tortures de l’esprit, répondit Icarios.

			– C’est mérité, lâcha Rahauric. Il a fait de même avec Amania et Jydyne.

			– Comment se porte Amania ? s’enquit Arthamios, un peu honteux de ne pas avoir posé la question plus tôt.

			– Elle est toujours dans le coma. Son esprit semble refuser de regagner la réalité, répondit le géant dans un souffle.

			– Elle guérira, Rahauric. Rachel vient ici bientôt. Je lui demanderai personnellement d’intervenir. Nul autre mage n’a plus de chances de la guérir.

			– Merci de me donner quelque espoir, Aqualis. Mais je dois dire que je redoute aussi l’état dans lequel elle pourrait nous revenir. Elle a subi tant d’atrocités…

			– Ami géant, intervint Icarios qui ne voulait pas que la conversation dévie sur un tel sujet, nous compatissons tous. Comme l’indique Aqualis, Rachel saura trouver un remède à son mal. En attendant, il nous faut avancer sur le sujet principal. Excuse ma rudesse, mais je pense que tu comprends que nous avons une mission des plus importantes.

			Le géant ne répondit que par un hochement de tête entendu. Icarios lui sourit simplement et reprit :

			– Où en est le contrôle de l’Empire ?

			– L’Empire, je ne sais pas. L’organisation de Salarios était fort complexe. Ceux qui travaillaient ici étaient nombreux. Aujourd’hui, beaucoup sont dans nos geôles et certains ont fui.

			– Commence par les bonnes nouvelles, Aqualis. Nous verrons les problèmes après.

			– Rahauric a obtenu le soutien de l’armée. Tout au moins, des soldats qui campent dans la plaine environnante, car des soldats, quelques Sils et le commandant Drednord, sont entrés en rébellion et ont fui vers le nord.

			– Et les Sils qui n’ont pas déserté ?

			– Ils m’obéissent, s’exclama le géant. J’ai gagné le duel contre Aniston. Par conséquent, je suis devenu leur chef naturel. Rôle que je ne compte pas occuper beaucoup plus longtemps, comme vous l’imaginez.

			– Je crains que ce soit une nécessité. Nous en avons déjà discuté. Tant que nous ne serons pas certains que les partisans de Salarios sont définitivement vaincus ou ont perdu toute envie de reconquérir le pouvoir, tu dois continuer à commander les troupes d’élite.

			– Je sais qu’on en a déjà discuté, Aqualis. Mais nom d’un géant, Icarios est là maintenant. Si les humains veulent reconquérir leur Empire, il leur faudra plus qu’une armée, tu le sais bien !

			– Aqualis a raison, Rahauric, objecta Icarios. Salarios est en lieu sûr, mais nombre de ses élèves sont dans la nature. Je peux empêcher qu’une armée n’envahisse Edeatitang, mais je ne puis assurer qu’ils ne s’en prennent à une autre ville.

			– Qu’ils le fassent, voyons ! Nous avons gagné ici. Nous pourrons sans problème leur reprendre une ville. Artha, Achille et moi sommes en mesure de leur tomber dessus aux premières manifestations d’hostilité !

			– Rahauric, il y a d’autres urgences. Icarios et Arthamios doivent trouver le moyen de mettre la main sur le laboratoire de Salarios. Crois-tu réellement que nous ayons le temps de partir à la chasse aux rebelles ?

			Cette fois, le géant s’assombrit et se cala au plus profond de son siège, qui craqua sous son poids. Arthamios regarda son ami d’un air désolé, mais il était de l’avis d’Icarios et Aqualis. Il décida de changer de sujet avant que le géant ne trouve de nouveaux arguments :

			– Salarios peut être sincère. Après tout, il connaît les pouvoirs de Rachel. C’est un joueur d’échecs. Il a certainement prévu un plan de secours en cas de défaite.

			– Les échecs ? s’enquit interloqué Aqualis.

			– Un jeu de mon monde. Le code de la porte de la salle dans laquelle il s’était réfugié se déchiffrait en élucidant la position clef d’une partie.

			– Je ne sais pas ce que c’est, mais tu me l’expliqueras plus tard. Continue. Pourquoi penses-tu qu’il ait dit la vérité lors de l’assemblée des mages ?

			– Je me mets à sa place ! Il était puissant, mais pas tant que cela. Icarios l’a finalement battu assez facilement. Nous venons du même monde et même si nous avons gagné des pouvoirs en étant plongés sur les Terres Connues, nous sommes tous deux peu doués pour cela. En fin stratège, je pense que Salarios a intégré ses faiblesses dans son équation. Voilà pourquoi je pense qu’il n’a pas menti.

			– Avec ton aide…

			– Peu importe. Ce que je veux dire, c’est qu’il connaît la puissance de Rachel. Il a forcément prévu la possibilité d’une défaite.

			– Ce que tu dis est sensé, Arthamios, dit Aqualis. Mais comment aurait-il pu travailler quelque part sans en connaître la localisation ?

			– N’est-il pas possible de s’effacer la mémoire par magie ? Lorsqu’il était acculé au sommet de cette pyramide, n’a-t-il pas eu le temps de tisser un tel sort ?

			– Je ne connais pas la magie noire, répondit Icarios. Si un tel sortilège existe, il doit se pratiquer avec la même technique que le sort qui a permis à Rachel de lui extraire les images que nous avons vues lors de l’assemblée.

			– Nous devons informer Rachel de nos réflexions. Je vais envoyer immédiatement un rials. Elle pourra vérifier une telle hypothèse assez facilement.

			Aqualis ne laissa pas le temps à ses invités de réagir. Il avait à peine terminé sa phrase qu’il passait la porte en direction du complexe de bâtiment qui se trouvait en face de la pyramide. Arthamios termina son repas tout en discutant de magie avec Icarios. Rahauric les quitta en premier, indiquant que s’ils le cherchaient, ils le trouveraient au chevet d’Amania.

			Léviter était toujours une épreuve de concentration épuisante, même pour un magicien aussi puissant qu’Icarios. Il prit congé d’Arthamios et se dirigea vers les appartements qu’Aqualis avait pris soin de faire préparer pour lui.

			Arthamios se retrouva seul. Il se dirigea vers les remparts nord de la ville afin de s’informer si Achille volait à proximité. L’izgard devait chasser fort loin, car il n’aperçut pas l’ombre d’une aile dans le ciel. Le soir tombant, il se résolut à rentrer se reposer. Aqualis lui avait réservé les appartements à côté des siens. Il n’était pas encore rentré lorsqu’Arthamios se présenta à sa porte. Le jeune homme décida donc, un peu forcé, de se coucher.

			***

			Il se retourna dans tous les sens, cherchant une position qui lui conviendrait pour s’endormir. Soit il ne la trouva pas, soit il n’était tout simplement pas suffisamment fatigué ; toujours est-il qu’au bout de deux bonnes heures, il renonça purement et simplement. La nuit était tombée. Il n’avait ni faim, ni le courage d’affronter le froid des couloirs. Faute de toute bonne excuse pour y renoncer, il choisit, encore une fois, de ne pas obéir aux recommandations appuyées de ses amis magiciens et de Rachel.

			Il se décorpora aussi facilement qu’on retire un vêtement, et navigua bientôt sur les courants tournoyant au-dessus d’Edeatitang. Se trouver hors des contraintes et des fatigues de son corps lui procurait une profonde félicité. Il prenait un véritable plaisir à passer d’un courant à un autre. Il apprenait à chaque sortie à décrypter au mieux les renseignements que pouvaient lui apporter les courants en raison des variations de leur intensité et de leurs vibrations.

			La peur d’être découvert l’empêchait de prendre pleinement plaisir dans cet exercice. Il ne pouvait pour autant se résoudre à regagner son corps. Il choisit plutôt de s’assurer qu’aucun mage ne pouvait détecter son activité. Il chercha et trouva sans grande difficulté le courant le plus puissant et le remonta. Icarios se trouvait endormi dans ses appartements. Il s’en approcha et l’observa quelques instants pour s’assurer que même sa proximité ne pouvait le réveiller. Rassuré et ne détectant pas aux alentours de la capitale humaine d’autres courants de forte intensité, il s’éloigna vers le nord à la recherche d’Achille.

			Il n’eut pas besoin de beaucoup chercher. C’est d’ailleurs l’izgard qui le trouva. Arthamios se concentrait sur sa navigation, lorsqu’il s’aperçut de la présence de sa monture qui volait derrière lui, probablement depuis quelques instants.

			Ils entamèrent un jeu aérien qui consistait pour Arthamios à tenter de semer son compagnon de vol en utilisant les courants les plus faibles. Achille suivait son maître et ami avec une grande facilité. Il pivotait, changeait de rythme et de direction à souhait, ne se lassant jamais de suivre celui que nul autre être vivant ne pouvait voir.

			Après une bonne heure de ce jeu, Arthamios sentit son corps s’affaiblir. Il était temps de rentrer. Sans pouvoir signifier sa décision à son compagnon de jeu, il choisit un fort courant, probablement celui allant vers Icarios, pour regagner au plus vite son corps. Le chemin du retour aurait pu se faire très rapidement, mais alors qu’il était concentré sur le chemin à suivre, il entendit derrière lui :

			– Il faut que l’on parle, jeune mage !

			Dans un réflexe instinctif de sauvegarde, Arthamios bondit du courant principal pour s’accrocher à un courant mineur qu’il pourrait contrôler pour observer tous azimuts.

			Rien ! Il n’y avait rien ni personne. Il se crut fou un instant. Puis, n’entendant plus aucune voix, il se persuada qu’il avait rêvé. Pourtant :

			– N’ai pas peur de moi, je suis là en ami !

			Dans l’état dans lequel il se trouvait, Arthamios ne pouvait parler, mais il pensa très fort : « Qui êtes-vous ? » Il ne reçut aucune réponse en retour. Il se tourna et se retourna, mais ne vit personne. Il entendait, mais ne sentait rien autour de lui, hormis les courants magiques qui poursuivaient leur route.

			– Ton corps est faible. Regagne Edeatitang. Je saurai te contacter lors de ta prochaine sortie.

			Il n’en fallut pas plus à Arthamios. Son instinct prit le dessus. Il s’enfuit vers son corps, remettant tout questionnement à plus tard.

			Lorsqu’il ouvrit les yeux, l’étourdissement le saisit immédiatement. Il savait comment se régénérer, mais en cet instant, la voix qu’il avait entendue l’obsédait. Il ne parvint pas à se concentrer. Incapable de se calmer, trop faible pour bouger, il passa la nuit couché sur son lit. Il ne ferma pas l’œil une seconde. Son corps était lourd et le faisait souffrir.

			Le temps faisant son office, il réussit au petit matin à gérer son angoisse. Il se convainquit que si la voix avait été un danger, elle l’aurait attaqué durant sa décorporation ou se serait manifestée alors qu’il était faible. Il réussit à se concentrer pour tenter de regagner un peu d’énergie. Il n’y parvint que partiellement ; assez en tout cas pour que les maux de son corps le laissent un peu en paix et que le sommeil tant recherché le gagne peu à peu.

			***

			– Artha, réveille-toi !

			– Quoi ?

			Il émergea avec difficulté. Ses yeux rouges témoignaient de la nuit agitée qu’il avait passée. Il mit quelques secondes à s’habituer à la lumière. Icarios se trouvait debout devant son lit, tenant son pantalon et sa chemise entre les mains, comme pour lui indiquer qu’il fallait se dépêcher.

			– Quelle heure est-il ?

			– Les soleils sont à leur zénith.

			– Oui, j’ai eu une insomnie. Tu sembles pressé, ai-je oublié quelque chose d’important ?

			– Non, tu n’as rien oublié. Rachel est arrivée ce matin à Edeatitang !

			Arthamios n’eut pas besoin de plus d’explications. Il enfila le plus promptement possible ses habits et suivit Icarios vers la pyramide.

			Tout en cheminant, il ne put s’empêcher de repenser aux événements de la nuit. Par moments, le doute s’immisçait en lui : « Ai-je rêvé ou suis-je devenu complètement fou ? » se disait-il.

			Parfois, l’esprit préfère une solution confortable et sécurisante à un mystère ou une énigme qui pourrait avoir des conséquences graves. Arthamios était dans cet état d’esprit. Il aimait naviguer dans les courants, car il pensait y être seul et donc en parfaite sécurité. Si la voix appartenait à un sorcier capable comme lui de se décorporer, alors non seulement il était en danger, mais comme le lui avait affirmé Rachel, les Terres Connues et leurs habitants aussi. Instinctivement taraudé par cette perspective, il préféra finalement se réfugier dans l’idée qu’il avait imaginé cette voix.

			Icarios s’étonna que son compagnon marche à côté de lui sans lui poser une seule question. L’arrivée précoce de Rachel ne pouvait que susciter l’intérêt d’un esprit en alerte. Icarios s’inquiéta donc, mais ne put s’en entretenir avec Arthamios, car ils pénétrèrent dans la pyramide.

			Le lieu, habituellement vide, était occupé par quelques groupes d’hommes, probablement les aides d’Aqualis, qui, curieux, espéraient sans doute avoir l’occasion d’entrapercevoir la mère des magies.

			Ils durent jouer des coudes, mais les lycans écartèrent les badauds avec force de muscles pour leur frayer un passage.

			Rachel se tenait debout, le dos tourné à la porte. Aqualis avait pris place sur l’une des chaises de la table de verre qui occupait la partie centrale de la pièce. Icarios avança, suivi d’Arthamios. Ils s’assirent tous deux sans mot dire, en face d’Aqualis.

			– Je n’ai rien obtenu, commença Rachel, toujours le dos tourné.

			– Rien ? s’étonna Icarios. Même pas quelques précisions ou images complémentaires ?

			– Rien en ce qui concerne la localisation de son antre…

			– Dame, entama Arthamios, qu’en est-il de notre interrogation concernant la possibilité pour Salarios de s’être lancé un sort d’amnésie ?

			– J’ai vérifié, bien sûr. Il n’a subi aucun sort.

			– Comment en êtes-vous certaine ?

			– Un tel sort laisse des marques dans l’aura de celui qui le subit. Je suis capable de déceler cela.

			Tous quatre restèrent quelques instants silencieux, plongés dans leurs réflexions propres. Arthamios passait en revue toutes les idées qui lui venaient et qui pourraient, le cas échéant, les faire avancer. Soudain, une évidence le frappa :

			– Dame, peut-être vous a-t-il délivré des indices cachés !

			– C’est peu probable, Arthamios. J’ai tout passé en revue plusieurs fois. Je n’ai rien trouvé.

			– Mais, objecta-t-il, c’est justement parce que c’est vous qui avez procédé à l’interrogatoire que des indices ont pu se cacher.

			– Explique-toi, Arthamios, lança-t-elle, sans cacher son agacement.

			– Salarios est un homme du même monde que moi. Je suis le seul, peut-être, à pouvoir interpréter certaines images. J’aurais dû y penser lorsque nous étions au Temple.

			– Il est malheureusement trop tard, intervint Aqualis. Salarios est loin et nous devons nous activer. De toute manière, son antre doit se trouver près d’Edeatitang, si ce n’est dans la ville.

			– Rien n’est moins sûr, Aqualis. Il est aussi possible qu’il ait utilisé un sort lui permettant de placer son laboratoire en plein cœur des montagnes. J’ai moi-même utilisé un tel sort pour cacher Salarios en attendant qu’il soit sous la garde de Rachel.

			– Si c’est le cas, alors nous n’aurons aucun moyen de le trouver, continua Rachel.

			– Ce ne peut être le moyen utilisé par Salarios, objecta Arthamios.

			– Argumente, je t’en prie, dit Rachel en se tournant enfin vers ses interlocuteurs.

			– Voilà. Si j’ai bien compris le sort utilisé par Icarios, seul le mage l’ayant tissé a pu en ordonner les coordonnées.

			Icarios, une main posée sur son menton, ne fit qu’un simple mouvement de tête pour confirmer les dires d’Arthamios.

			– Alors, ces coordonnées seraient apparues. Ou du moins, on peut penser qu’on aurait vu l’image de Salarios tissant le sort de création ou tissant celui qui lui permettait de rejoindre son laboratoire.

			– C’est très logique, Arthamios, concéda Rachel. Mais un autre aurait pu le faire à sa place, et l’emmener à souhait.

			– C’est peu probable. Les seuls magiciens susceptibles de sorts complexes dans l’entourage de Salarios sont l’Inquisiteur et les jumeaux Eraglion et Ergalion. Or, je doute que même l’Inquisiteur soit capable de tisser un tel sort. Je doute même qu’il en ait eu connaissance, objecta Aqualis.

			– Tu n’as pas tort. Par ailleurs, je connais Salarios. Il aurait craint de donner un tel pouvoir à un autre mage que lui.

			– En plus, continua un Arthamios très concentré sur ses réflexions, je doute qu’un tel endroit puisse se trouver loin sous terre.

			– Pour quelle raison ? dirent de concert Icarios et Rachel.

			– Parce qu’il a besoin d’une source d’énergie. Dans mon monde, un tel lieu ne pouvait se passer d’« électricité ».

			Cette fois, aucun des mages ne demanda d’explication, mais les regards qu’ils adressaient à Arthamios ne trompaient pas. Aucun ne comprenait de quoi il s’agissait.

			– Il importe peu que vous sachiez de quoi je parle. Je ne suis pas certain d’ailleurs de parvenir à vous l’expliquer. Dites-vous juste que ce que je viens de mentionner a en grande partie la même utilité que les courants pour votre magie.

			– Sans courant, nous ne pourrions tisser le moindre sort, répéta Rachel qui essayait de comprendre. Tu dis donc qu’il existe une forme de magie qui nécessite des sortes de courants, et que pour les obtenir, il faut se trouver à la surface ?

			– Il s’agit bien de courant, dit Arthamios, un sourire aux lèvres en pensant qu’il y avait là un jeu de mots que lui seul pouvait saisir. Je crois pouvoir reconnaître un tel endroit si je m’en approche.

			– Alors Aqualis a raison. Il faut chercher dans la région. Il faut commencer maintenant.

			– Oui, mais les recherches risquent de durer un bon bout de temps. Edeatitang est grande. Il faudrait fouiller toutes les caves et les greniers. Ensuite, si son laboratoire se trouve en dehors de la ville, alors, ce sont toutes les fermes ou toutes les bâtisses à des kilomètres à la ronde qu’il faudra inspecter.

			– Ne nous décourageons pas, intervint immédiatement Icarios. Nous sommes plusieurs.

			– Et nous pouvons faire appel à l’armée, renchérit Aqualis.

			– Hors de question, coupa Rachel. Cette affaire doit être menée par nous, uniquement. Ce lieu ne peut tomber entre des mains ennemies. Tu ne contrôles qu’en apparence l’armée. Qui nous dit que les partisans de Salarios n’attendent pas qu’un signe de faiblesse pour nous tromper ?

			– Attendez, s’écria Arthamios, toujours très concentré. Procédons par hypothèse : si Salarios n’a pas caché son laboratoire à l’aide de la magie, alors, il est envisageable qu’il ait confié à un proche le soin d’en connaître le lieu précis.

			– Je ne te suis pas, Artha, dit Aqualis en faisant la moue.

			– C’est fort simple. Imaginons qu’il ait anticipé une éventuelle défaite. Imaginons qu’alors, il se soit dit que sa seule chance de conserver une carte pour la victoire soit précisément de ne pas savoir où a été conçu le fléau.

			– C’est aussi risqué que de donner l’information à un autre magicien, voyons, objecta Aqualis.

			– Non, justement ! Lui seul a la connaissance nécessaire pour créer le virus. Connaître le lieu ne confère aucun pouvoir à un non-mage.

			– Attend Artha, coupa Icarios. Ce que tu dis est aussi valable pour un magicien. Ni mage ni non-mage n’ont la connaissance nécessaire, ce qui nous ramène au point de départ.

			– Tu ne tiens pas compte du fait que Salarios ne craignait que les mages, et surtout les plus puissants.

			– Pourquoi cela ?

			– Si le mage est suffisamment puissant, ou si Salarios se trouve affaibli comme il l’est actuellement, alors un magicien traître, comme aurait pu l’être l’Inquisiteur, aurait vite fait d’emprisonner Salarios et de le faire parler sur la manière dont il faut utiliser le fléau !

			– Alors, continua Rachel qui suivait le raisonnement, qu’un non-mage n’aurait aucune chance d’inquiéter réellement Salarios, même si celui-ci n’a plus de mains !

			– Si je te comprends bien, intervint Icarios, nous devons chercher son complice pour avoir une chance de découvrir le lieu !

			– Oui, c’est exactement là où je voulais en venir.

			– Nous devons donc trouver une personne proche de Salarios.

			– Cela, je dois pouvoir le découvrir, s’élança Aqualis. Je peux enquêter discrètement auprès de ceux qui travaillaient régulièrement ici. Les proches de Salarios doivent se compter sur les doigts d’une main !

			– Il n’en a plus, ricana Arthamios.

			– Fort bien. Nous avançons. Quand penses-tu pouvoir recueillir cette information, Aqualis ? demanda Rachel, dont le ton de voix laissait transparaître une réelle joie.

			– Je m’y mets dès maintenant. Je vous fais prévenir dès que j’ai une piste intéressante, répondit-il.

			Il n’eut pas besoin de conclusion à une telle réunion. Chacun avait beaucoup à faire, à commencer par Aqualis. Rachel sortit en compagnie d’Icarios. Ils partirent rejoindre Rahauric afin que la Dame des magies puisse examiner Amania.

			Une nouvelle fois, Arthamios se retrouva seul, sans but particulier. Cependant, cette fois, il avait un sujet d’inquiétude qui, à lui seul, avait effacé toute possibilité d’ennui. Il ne demanda donc pas à accompagner l’un ou l’autre de ses amis et regagna ses appartements, dans la tour la plus au nord du complexe impérial.

		

	
		
			Où l’un manque et l’autre est de trop

			Une fois seul, Arthamios s’assit sur son lit. Il se trouvait face à un problème dont, pour le moment, il avait du mal à percevoir les contours. La situation lui semblait inextricable. Il n’était pas censé se décorporer. Impossible donc pour lui d’obtenir les lumières de ses compagnons. Surtout, ses interrogations ne pouvaient être comprises que par celle-là même dont il devait se cacher : Rachel. Il ne lui restait que fort peu de solutions. Soit il restait assis là, sur son lit, à se torturer les méninges ; mais alors il y avait fort à parier que peu de chose sortirait de son esprit perdu. Soit il tentait de nouveau une décorporation, mais dans ce cas, il prenait le risque de se faire attaquer.

			Un sage serait resté là, préférant le statu quo à un risque qui n’engageait pas que lui même. Un esprit curieux aurait foncé dans les courants pour assouvir sa soif de connaissances. Arthamios n’était pas vraiment sage et sa curiosité, si elle était l’une de ses qualités, était retenue par son instinct. Dans de telles circonstances, nul doute qu’il serait parti à la pêche aux conseils. Mais voilà, nous l’avons dit, il ne pouvait dire mot de tout cela à quiconque.

			Alors qu’il tournait en rond, plongé dans ses réflexions, une autre idée vint s’immiscer doucement dans son esprit. Était-il seul au moment où il réfléchissait à tout cela ?

			Lui-même avait expérimenté l’invisibilité que semblait lui conférer en partie la décorporation. Bien sûr, Rachel avait deviné tout d’abord une présence. Puis, connaissant les facultés d’Arthamios, elle avait su interpréter sa sensation. Argonaute aussi avait décelé sa visite. Ces deux magiciens étaient les plus puissants, en plus d’être suffisamment âgés pour avoir eu le temps d’étudier bien des aspects de la magie qu’il n’espérait même pas connaître un jour.

			Jydyne avait su le voir. Elle était la seule à posséder cette faculté. L’on dit souvent que les yeux sont le miroir de l’âme. Jydyne, elle, voyait toutes les couleurs de la personnalité de chacun. Lui, simple homme, s’était contenté du charme de ses traits.

			Il avait une confiance aveugle en Jydyne. Il pouvait lui parler de sa mésaventure. Elle pourrait l’aider à répondre à toutes ces questions. Mais voilà, Jydyne était loin ; trop loin pour des questions si prégnantes. Surtout, son berserk, celui-là même qui le retenait, lui envoyait maintenant des messages d’alertes auxquels il était difficile de ne pas répondre. Si celui qui lui avait parlé était présent en cet instant, alors il devait être en danger. Et, si c’était l’un des jumeaux ou un autre mage, allié de Salarios ? Pire, si c’était Salarios lui-même ? !

			Cette dernière perspective le troubla bien plus qu’il ne l’aurait voulu. Le berserk qui sommeillait en lui prit le contrôle et sans même qu’il n’y pense, il se décorpora, prêt à combattre avec furie dans un environnement dans lequel il ne savait faire pourtant qu’une chose : se mouvoir.

			Il ne se laissa pas porter par les courants, se contentant d’inspecter les alentours. Il n’y avait personne. Il croisa bien des hommes ; valets, serviteurs et soldats, mais tous étaient fait de chair. Peu à peu, il se calma donc. Son esprit reprit le dessus sur ses instincts.

			Arthamios ne regagna pourtant pas son corps. Il n’était pas prêt à s’éloigner, mais il se devait d’analyser sous un autre angle la situation. Ici, il pouvait suivre les courants, apprendre d’eux ce que ses yeux ne pouvaient percevoir. Il sentit immédiatement la magie en action dans la grande cité. Il reconnut la signature de la mère des magies. Elle était là, non loin, mais pas toute proche. Elle devait être encore au chevet d’Amania à tenter de la ramener parmi les conscients.

			Après quelques instants à déambuler sans réel but dans les couloirs de l’ancien Palais Impérial, il se laissa tenter par une inspection de la cité. Il survola les habitations, s’approcha des murs d’enceinte et les franchit.

			Les abords de la cité abondaient de soldats, de marchands en attente de leur autorisation d’entrée, de badauds en tous genres ainsi que quelques filles de joie, attirées par le retour des soldats.

			Il tourna autour de la cité durant dix bonnes minutes, à la recherche d’un mage qui se serait caché dans la foule. Il décela bien de temps en temps quelques convergences de courants, mais elles étaient trop minimes. Par acquis de conscience, il suivit chaque piste. L’une d’elles le mena à un soldat affecté à la garde d’un chariot. Une autre lui permit d’assister en direct aux folles interprétations d’une diseuse de bonne aventure. Une dernière enfin l’amena à une petite fille de deux ans tout au plus qui suivait sa mère dans les dédales de tentes d’un des campements de soldats.

			Ne parvenant à aucune découverte pertinente, il décida de s’élancer dans les plaines environnantes. Il tournoya quelques instants, avant d’être rejoint par Achille qui revenait de sa chasse dans les montagnes du nord.

			Arthamios aurait bien pris un peu de temps avec son izgard pour s’amuser un peu comme la veille, mais il ne voulut pas perdre de vue le véritable objectif de sa présence dans les courants. Il s’élança donc plus loin, choisissant de suivre le fleuve Edea.

			Alors qu’il passait l’un des nombreux coudes du fleuve, il sentit Achille s’éloigner de lui. Curieux de cette attitude, il souhaita comprendre ce qui avait pu attirer l’attention de l’izgard. En quelques changements de courants, il le rejoignit et fut surpris de constater qu’Achille ne se laissait pas approcher, mais ne le fuyait pas pour autant.

			Ce comportement l’intrigua. Il comprit aussitôt qu’Achille devait se méfier de quelque chose. Or, les izgards ne craignent qu’un prédateur : le magicien. Il se mit aussitôt sur ses gardes, prêt à répondre à la moindre attaque :

			– N’ai pas peur, jeune mage, entendit-il.

			La voix semblait venir de nulle part et de partout à la fois. Arthamios pivota sur lui-même en tous sens pour découvrir celui qui parlait. Rien. Il n’y avait personne.

			– Tu ne peux me voir. Tu ne peux me parler, mais moi, je le puis. Reste calme. J’ai tant de choses à te dire.

			La voix était douce. C’était une voix d’homme. Cette fois, le berserk ne se manifesta pas. Il fallait qu’il reste et qu’il écoute. C’était la seule façon de découvrir qui était ce mage capable de se mouvoir comme lui dans les courants.

			Il resta donc là, en se posant sur une zone que les courants ne charriaient pas.

			– Merci de m’écouter, jeune homme. Mon nom est Nel, magicien d’une terre lointaine. Mon peuple est en guerre contre la Reine dragole : Heindragole. Nos terres ont été dévastées. Nous tentons de survivre, mais nous ne pouvons rien contre ses dragoles. La magie de mon peuple est impuissante. Les sages de mon clan m’ont autorisé à me rendre dans les courants à la recherche de magiciens plus puissants, capables de nous venir en aide. Je te délivre la raison de ma venue pour que tu aies confiance en moi. J’observe le monde qui est le tien depuis un temps que je ne puis définir aujourd’hui. Ce temps, pourtant, m’est compté. Les mages de mon clan œuvrent pour permettre à mon corps de supporter mon absence. Nous devons converser. Il te faut apprendre la télépathie pour que nous puissions échanger. Demande aux maîtres de l’art magique de te l’enseigner. Si tu es ici, c’est que tu es capable de grande magie. Je t’attendrai dans les courants. Je saurai te trouver. Maintenant, regagne ton corps, il s’épuise.

			Arthamios avait écouté très attentivement. Ce n’est qu’en entendant les derniers mots de Nel qu’il se rendit compte de sa faiblesse. Il regagna immédiatement son corps.

			Une fois ses esprits retrouvés, il s’assit sur son lit, encore sous le choc de ce qu’il venait d’apprendre. Il n’eut pas besoin de réfléchir longtemps. Nel ne semblait pas une menace. Ses intentions semblaient fort légitimes. Il se leva et se dirigea vers la pyramide, à la recherche d’Icarios.

			***

			– Le temps est venu, Pandragole. Va au sud. Longe les côtes. Il y a des villages, il y a des fermes. Tu trouveras de quoi te rassasier en chemin. Lorsque tes pieds rencontreront la mer de sable, va vers l’ouest en ligne droite. Quand l’herbe sera haute dans les prés, quand les arbres commenceront à former des forêts, tu seras presque arrivé. Il y a un château. Sa tour la plus haute se voit de loin. Tu y trouveras de la nourriture en abondance.

			– Y aura-t-il de la résistance ?

			– En nombre, sois-en certain.

			– Pourrais-je me rassasier de tout ?

			– De tout, oui, à l’exception de celle qu’on nomme Rachel. Celle-là m’est destinée.

			– Une femelle ?

			– Une magicienne, puissante comme tu n’en as jamais rencontrée.

			– Une magicienne ? Voilà qui me plaît… Les magiciens sont si arrogants. Ils sont mon mets favori.

			– Va. Je te retrouverai peut-être là-bas !

			– Comment vous reconnaîtrais-je ?

			– Tu le sauras, ne t’en inquiètes pas !

			– Bien, je suivrai vos conseils, comme toujours !

			– Une dernière chose, Prince Pandragole. Il y a un peuple qui s’apprête à envahir les lieux également. Mes alliés sont tes alliés. J’en ai besoin.

			– Soit. Mais je ne partagerai pas la nourriture.

			– Ils ne se nourrissent pas de la même chair que toi. Leur intérêt est ailleurs. Ils vous seront utiles.

			– J’irai. Mes enfants vont bientôt naître. Ils auront faim…

			***

			Au domaine de Rachel, Jydyne pleurait seule dans la grande salle de réception. Les lieux étaient hantés des hurlements de douleur de ses anciens amis de dortoir. Même installée dans la grange, elle pouvait les entendre gémir, attendant la délivrance de la mort.

			Elle n’était là que depuis quelques jours, mais elle était déjà épuisée. Chaque soir, elle se demandait si le lendemain elle saurait assumer la lourde mission que lui avait confiée Rachel. Ses amis mourraient malgré les potions, malgré les incantations. Rien n’y faisait.

			Les serviteurs étaient morts pour la plupart. Certains avaient échappé miraculeusement au fléau. Ceux qui étaient en vie attendaient, résignés, le moment où le fléau les frapperait.

			Elle n’entendit pas entrer Agira :

			– Dure journée encore que celle que nous venons de vivre !

			Elle se tourna vers lui, les yeux rougis, une larme coulant encore sur sa joue. Agira était un vieillard appartenant au peuple de l’Empire des glaces. Son pelage gris, hirsute et abondant avait presque disparu pour laisser la place à un pelage blanc qui laissait entrevoir en de nombreux endroits une peau noire. Jydyne ne savait depuis combien de temps il était au service de Rachel, mais elle l’avait toujours connu ainsi. Il s’était montré particulièrement discret auprès des élèves. De toute manière, en tant qu’intendant, il ordonnait aux serviteurs du Palais, mais n’avait de contact avec les élèves qu’en de rares occasions. Jydyne découvrait donc les traits de caractère de celui qui avait toute la confiance de Rachel.

			– La nuit sera encore plus difficile. Je ne sais si je pourrai dormir.

			– Il faudra pourtant que tu reprennes des forces. Il ne faut pas baisser les bras, Jydyne. Rachel compte sur toi.

			– Je le sais fort bien. Mais ceux que nous soignons sont ceux avec qui j’ai joué petite, avec qui j’ai étudié, avec qui j’ai eu tant de joies…

			– Je comprends, Jydyne. Crois-moi, je perds chaque jour également des êtres qui m’étaient proches. C’est ma famille qui se meurt dans ce hangar. Nous devons garder courage. Rachel va revenir, et avec elle, toi, Paquiqui et Ligou, vous allez trouver une solution. J’en suis certain.

			Cette dernière phrase fut prononcée sans réelle conviction. Jydyne le voyait bien, mais elle se tut.

			– Où est Paquiqui ? demanda la jeune fille.

			– Il est resté dans la grange. Il pense pouvoir être utile à ceux qui viennent juste d’être frappés par le fléau. Je crois qu’il va y passer la nuit. Nous le relayerons au petit matin.

			– Et Ligou ?

			– Je suis là, dit la voix rauque d’un lycan.

			Jydyne porta son regard vers la grande porte. Ligou était le seul de son espèce à avoir été initié à une partie de l’art magique. Le peuple lycan n’avait jamais produit de magicien digne de ce nom. Depuis le dernier fléau, leur peuple survivait grâce à la protection de Rachel. Aucun lycan n’était né depuis lors avec le moindre talent magique. Pourtant, Ligou avait été initié par Rachel. Elle lui avait enseigné la seule chose qu’un non-mage puisse comprendre de l’art magique : les potions. Depuis des années, sa mission était de préparer les ingrédients et de commencer les mélanges. Rachel venait une fois le travail effectué pour assembler le tout grâce à sa force magique.

			Ligou travaillait avec elle depuis tant d’années, que ses connaissances des produits en faisaient un maître. Petite, Jydyne avait autant appris de lui que de Rachel dans ce domaine. Elle le connaissait donc bien et sourit en le voyant entrer les bras chargés de victuailles.

			Elle le laissa arriver jusqu’à eux, le regarda poser ce qu’il avait pris pour eux trois et demanda :

			– Avons-nous assez de réserves pour les potions de demain ?

			– Oui, ne t’inquiète pas pour ça. Rachel est prévoyante. Nous avons de quoi tenir des semaines complètes sans qu’aucun ingrédient ne manque.

			– Rachel est prévoyante ? Voyez-vous ça, fit mine de s’offusquer Agira. À quoi sert donc un intendant, d’après tes connaissances rudimentaires de vieux lycan décrépit ?

			– Le vieux lycan n’oublie rien du rôle de son ami. Mais il n’oublie pas non plus que Rachel pense et qu’il exécute !

			Jydyne sourit tout autant de la réplique que d’entendre ces deux ancêtres du château se chamailler. Elle revint pourtant vite à la douleur intérieure qui l’animait. Machinalement, elle saisit les fruits que Ligou venait de poser devant elle et demanda :

			– Pourquoi ne sommes-nous pas atteints par le fléau ?

			– Ma foi, pour toi, la réponse est évidente : tu viens d’arriver.

			– Oui, bien sûr.

			– Pour moi, continua Agira, je dirai que ma constitution me permet juste de mieux résister. Pour cette vieille loque de lycan, je dirais simplement que le fléau préfère éviter les épaves qui finiront inévitablement par tomber d’elles-mêmes…

			– Agira, je suis sérieuse. Faute de trouver un remède, peut-être pourrions-nous découvrir ce qui favorise la propagation du fléau !

			– Voilà une question que Rachel s’est posée à maintes reprises, intervint Ligou qui ne chercha pas à relever la dernière attaque de son ami. Une chose est certaine, depuis que le fléau est entré ici, il a touché tout le monde à tour de rôle.

			– Les non-mages sont tombés plus rapidement que les élèves.

			– C’est juste. Rachel a demandé à ceux qui le pouvaient de s’entourer en permanence d’une aura de protection.

			– Soit, mais au final, les mages ont fini par tomber à leur tour. Comment le fléau fait-il pour passer ? Soit le sort de protection est étanche, soit il ne l’est pas. Je ne connais pas d’entre-deux.

			– Une autre question pour laquelle nous n’avons aucune réponse Jydyne, déclara Agira, un peu désabusé.

			Dès cet instant, ils n’eurent plus le courage de réfléchir à de telles énigmes. La journée avait été éprouvante, nous l’avons dit. Ils finirent donc de se restaurer et chacun regagna sa chambre pour une nuit que Jydyne savait à l’avance perturbée par les questions qui ne manqueraient pas de la hanter.

		

	
		
			Où un rials est un oiseau de mauvais augure

			Le lendemain matin, les rayons des soleils léchaient le toit du château lorsque Jydyne émergea de son sommeil. Ses yeux étaient aussi embrumés que son esprit.

			C’est un instant agréable que ce petit moment où les rêves s’échappent, où l’on s’éveille sans avoir encore le poids de la journée sur les épaules, où l’on ignore encore les problèmes et les responsabilités auxquels il faudra faire face. Jydyne n’eut que quelques secondes de cette agréable sensation, car à peine ses idées se remettaient peu à peu en place, que l’on vint toquer à sa porte.

			– Jydyne, c’est moi, Agira, dit-il en poussant sur sa voix. Il faut que tu me rejoignes dès que tu seras prête. Tu me trouveras dans le grand salon.

			– J’arrive, Agira. Je me lave et je descends.

			Agira resta quelques secondes encore derrière la porte, semblant chercher ses mots, mais finalement il renonça à insister. Jydyne quant à elle, encore trop peu réveillée, n’entendit pas le léger tressaillement de voix d’Agira.

			Alors qu’elle s’activait à sa toilette, les visages de ses amis mourants lui revinrent peu à peu. Chaque mouvement ramenait à elle les images de l’un de ceux qui avaient accompagné son enfance. Son cœur s’alourdit alors que la journée venait à peine de commencer.

			Jydyne était une jeune fille pleine d’énergie et d’espoir. Elle descendit donc rejoindre Agira en mobilisant son énergie pour garder au moins un sourire de façade. Celui-ci s’effaça toutefois rapidement lorsqu’elle découvrit les mines tristes d’Agira et de Ligou.

			Les périls potentiels étant nombreux, elle ne savait pas vraiment à quoi s’attendre. Elle posa donc la question :

			– Que se passe-t-il ?

			– On a reçu des nouvelles du Temple par rials, tôt ce matin.

			Jydyne resta silencieuse, mais l’idée que Salarios se soit échappé lui traversa l’esprit.

			– Le fléau a atteint l’île, continua Agira.

			– Qui ? dit-elle soudain, effrayée.

			– C’est Silvios, répondit Ligou. Pour le moment, lui seul est atteint.

			Elle ne prononça plus un mot, mais ses épaules tombèrent, faisant écho au chaos affectif que cette nouvelle provoqua immédiatement en elle. Ligou s’attendait à cette réaction. Il s’approcha, s’agenouilla et l’enlaça.

			– Il faut garder courage, Jydyne. Rachel ne devrait pas tarder à revenir. La meilleure façon d’aider ton ami, c’est de découvrir le moyen de soigner, ou au moins de maintenir en vie ceux qui sont touchés, en attendant qu’Arthamios et Icarios trouvent le lieu d’où le fléau est né.

			– Garder courage ? Comment garder courage quand ceux qui vous sont chers partent irrémédiablement ? dit-elle dans un souffle.

			Ni Agira ni Ligou ne trouvèrent les mots suffisants. Ils étaient eux-mêmes abattus par cette nouvelle et ne parvenaient plus à croire qu’il existât une solution.

			Parfois, dans des situations désespérées, alors que les portes se referment, alors que l’inéluctable semble s’approcher comme un serpent prêt à mordre, des idées jusque-là écartées ou même qui semblaient sans fondement apparaissent soudain très clairement.

			Jydyne eut cette lumière qui, lorsqu’elle émerge du néant, montre les événements sous un jour si simple qu’il semble difficile de comprendre pourquoi on n’y a pas pensé avant. Ses yeux emplis de larmes laissèrent transparaître une lumière intense.

			Agira le vit et ne manqua pas de la questionner :

			– Quoi ? À quoi penses-tu ?

			Jydyne se dégagea de l’étreinte amicale de Ligou et se dirigea vers la table où le petit déjeuner était posé. Elle regarda chaque élément et dit :

			– Il y a là des fruits, des pâtisseries et de l’eau bouillante pour nos infusions !

			– Où veux-tu en venir ? demanda Ligou interloqué par la réaction de la jeune fille.

			– Où ? Mais c’est évident, voyons ! Que bois-tu la journée, Ligou ?

			– Mais comme d’habitude : une infusion d’herbes le matin, des fruits dans la journée et lorsque la soif se fait trop forte, je bois la fermentation de malt que nous concocte notre distillerie.

			– Rien d’autre ? insista la jeune fille.

			– Une liqueur parfois le soir, mais c’est tout.

			– Et toi, Agira ?

			– Ma foi, je ne bois que des jus de fruits, c’est la boisson des mages et j’y ai droit à volonté en raison de mon rang ici. Je ne nie pas non plus parfois aimer accompagner Ligou lorsqu’il verse une de ses liqueurs.

			– Voilà, peut-être ce que tout le monde a manqué depuis le début !

			– Tu veux dire que nous n’attrapons pas le fléau parce que nous avons un certain goût pour la liqueur ?

			– Non, voyons ! Que boivent les serviteurs ? Que boivent les élèves ?

			– Mais comme nous, sauf la liqueur et le jus de malt.

			– Et à la place ? insista Jydyne qui s’impatientait.

			– De l’eau de la rivière, compris soudain Licou.

			– Oui, de l’eau de la rivière ! C’est le point commun entre tous ceux qui ont été touchés et Silvios qui se trouve à plusieurs jours de navigation d’ici. Le fléau est dans l’eau, et n’attend qu’à être bu ! Silvios était perdu d’avance…

			Agira se tapa la tête et sortit en courant en direction du hangar. Ligou, resté aux côtés de Jydyne, demanda :

			– Que devons-nous faire ?

			– Ce qu’est parti faire Agira. Nous interdisons à tous de boire de l’eau. Il faut demander à ceux qui ne sont pas encore atteints de nous dire s’ils boivent de l’eau ou si, comme vous deux, ils préfèrent les jus de fruits. Si aucun ne boit d’eau, nous aurons prouvé ce que j’avance.

			– Voilà un grand espoir, Jydyne. Je vais en informer le Temple par rials !

			Jydyne le regarda courir vers l’enclos aux rials. Elle prit un fruit sur la table, le mit dans sa poche et partit rejoindre Agira. Il y avait un espoir. S’ils ne parvenaient pas à sauver ceux qui étaient malades, au moins pourraient-ils éviter que le fléau ne se répande.

			***

			– La télépathie est une des techniques magiques les plus complexes à maîtriser, Artha.

			– C’est ce que m’a expliqué Aqualis. Il dit qu’il ne la maîtrise pas lui-même.

			– Bien, la chose est réglée alors ?

			– Non, pas du tout. J’ai besoin de maîtriser cette technique.

			– Il y a d’autres urgences, ne crois-tu pas ?

			– L’un n’empêche pas l’autre. Je peux chercher avec toi le laboratoire de Salarios, tout en apprenant cette technique.

			– Je te croyais moins novice que cela, Artha, répondit Icarios amicalement.

			– Ne me raille pas. Je ne vois pas ce qui nous empêcherait de travailler.

			– Il m’a fallu plus d’une dizaine d’années, à raison de longues séances de concentration et de méditation, pour parvenir à communiquer ainsi. Nous ne sommes qu’une poignée de magiciens à pouvoir le faire. En chemin, nous aurons des temps de pause, mais il faudra les consacrer à dormir afin de regagner nos forces.

			– On peut essayer, non ? Après tout, qu’as-tu à perdre à me parler de cette technique ? Si j’ai besoin de m’exercer, j’attendrai que nous terminions notre mission. Au moins, la théorie sera acquise.

			– Vas-tu m’expliquer cette obsession ? Pourquoi veux-tu absolument apprendre la télépathie ?

			Arthamios devait donner une excuse. Il avait décidé de ne pas parler de Nel. Avouer qu’il avait de nouveau désobéi pouvait amener Rachel à lui retirer définitivement sa confiance. Il se savait en sursis sur ce sujet et redoutait même le moment à venir où il devrait comparaître devant le Grand Conseil des Mages. Il n’avait pas réussi à déterminer si le fait de rencontrer ce magicien d’une civilisation inconnue était une bonne ou une mauvaise chose. Nel ne semblait pas une menace. Un sorcier ayant de mauvaises intentions ne se serait pas gêné pour le détruire. Après tout, il ne savait que peu de choses des lois qui régissaient le monde des courants magiques.

			Ayant choisi la voie du silence, il lui avait fallu inventer une justification qu’il délivra à Icarios :

			– On perd un temps considérable dans nos recherches. Viendra le temps où les magiciens les plus puissants seront reclus dans leurs terres. Si nous ne découvrons pas de remède au fléau, il faudra que nous restions tous en contact. Regarde comment ton père et Rachel se sont coordonnés durant toutes ces années.

			– Je comprends ta position, Artha. Mais je crains que tu ne parviennes jamais à maîtriser cette technique.

			– Parce que je ne suis pas assez fin, n’est-ce pas ?

			– Non. Mais une telle technique demande un degré très élevé de concentration. Tu ne tiens jamais en place, tu le sais. La patience n’est pas une de tes qualités.

			– Soit. Mais explique-moi au moins comment cela fonctionne. Je te le redemande, qu’as-tu à perdre ?

			– Je n’ai rien à perdre et si je pouvais te l’expliquer avec des mots, je le ferais. Le problème avec une telle technique, c’est justement qu’elle ne peut s’expliquer ainsi. Il faut tout d’abord avoir une conscience très aiguë du monde qui nous entoure. Ensuite, il y a un fil mental à tisser. Les doigts ne servent pas pour un tel sort. Pour comprendre ça, il faut une très grande maîtrise des courants. Je ne vois même pas par quel bout je vais commencer pour t’expliquer tout ça.

			Icarios marqua une pause. Il regarda attentivement Arthamios qui semblait irrité par son point de vue. Puis, en désespoir de lui faire comprendre, il continua :

			– Je crois que tu devrais en parler à Rachel. Si quelqu’un peut t’expliquer, c’est elle.

			– Tu sais bien qu’elle a d’autres choses bien plus importantes à faire. Elle n’a pas un instant pour elle. Crois-tu qu’elle en ait pour moi ?

			– Nous en rediscuterons plus tard, Artha. Nous devons avant tout retrouver les autres. Ils nous attendent dans la prison d’Edeatitang.

			– Oh, s’exclama Arthamios. Aqualis a du neuf ?

			– Il paraît que oui. Viens, lévitons.

			Il ne leur fallut qu’un instant en survolant les toits de la ville pour gagner le bâtiment ovale qu’Arthamios avait attaqué quelques semaines plus tôt.

			Ils atterrirent au milieu de la cour centrale. Un garde les y attendait.

			– J’ai ordre de vous mener auprès du mage Aqualis, dit-il, droit comme un piquet.

			Ils ne lui répondirent pas, se contentant de le suivre. Le bâtiment semblait immense de l’extérieur. Cinq étages en faisaient l’une des constructions les plus hautes d’Edeatitang. Toutefois, une fois à l’intérieur, ce qui frappait, c’était l’exiguïté des couloirs. Il n’y avait aucune décoration ni ameublement. Les couloirs longeaient les cellules. Seules quelques ouvertures protégées par des barreaux donnaient sur la ville. Les cachots ne possédaient pour la plupart aucune fenêtre. Lorsqu’il y en avait, les prisonniers ne pouvaient qu’apercevoir la cour intérieure.

			Arthamios n’avait jamais visité la partie supérieure. Il s’était contenté d’une brève intervention dans les sous-sols. Il se dit qu’il n’avait rien perdu, car les étages se ressemblaient tous. Seul le troisième étage était différent. L’escalier qu’ils empruntèrent déboucha sur une grande salle remplie de longues tables et de chaises. C’est là qu’Aqualis, Rachel et quelques hommes, qu’Arthamios ne connaissait pas, attendaient.

			– Enfin, vous voilà ! s’exclama Aqualis.

			– Du nouveau ? demanda en premier Arthamios qui remarquait à l’instant les mines graves des deux magiciens.

			– Oui, répondit Rachel. Toi, dit-elle en s’adressant à un jeune homme, présente-toi et répète-nous ce que tu as dit à Aqualis.

			Le jeune homme semblait bouleversé et en proie à des tremblements qui trahissaient son stress ou sa peur.

			– Mon nom est Bastien. Je suis l’un des hommes de ménage de la pyramide.

			Il se tut, sans doute dans l’attente d’une nouvelle question. Aqualis l’aida :

			– N’aie pas peur. Je t’ai dit que tu étais maintenant sous ma protection. Il ne peut rien t’arriver. Parle et n’omets aucun détail.

			– Voilà, commença-t-il maladroitement, nous autres, on n’est pas grand-chose, mais à force de servir les puissants, on voit et on entend de nombreux secrets. On peut aller presque partout dans la pyramide, sauf dans quelques endroits que l’Empereur Salarios nous interdisait. On connaît aussi tous ceux qui entrent et qui sortent de la pyramide.

			– Tu peux donc nous dire qui sont les conseillers de Salarios, le coupa Arthamios impatient.

			– Oui. Je les connais tous. Ils sont nombreux.

			– Donne-nous les noms des plus proches, demanda Rachel.

			– Ceux qui venaient le plus souvent étaient l’Inquisiteur, Meinos, et surtout le vieil Erdinion, son premier conseiller.

			– Quels étaient les rôles de Meinos et d’Erdinion ? s’enquit Rachel.

			– Meinos était le ministre des Services Secrets de Salarios. C’était un homme craint de tous ici. Erdinion, lui, était apprécié. On pouvait lui parler. Il écoutait toujours attentivement. Il nous considérait.

			– Et son rôle ? insista Rachel.

			– Ça, je ne sais pas. Mais il était toujours avec Salarios. Il pouvait aller partout dans la pyramide, même dans son bureau.

			– Bien, nous en avons fini avec toi, intervint Aqualis à l’adresse du serviteur.

			Il se tourna vers les hommes qui se trouvaient dans la pièce, les remercia de leur collaboration et les congédia avec Bastien. Il attendit que tous soient sortis pour continuer :

			– Maintenant, c’est à moi de vous en apprendre un peu plus. Meinos n’a jamais été retrouvé. Je connaissais son existence et ma première tâche fut de mettre la main dessus. Malheureusement, je n’ai jamais pu. Je crains qu’il n’ait quitté la ville dès le début de l’attaque.

			– Voilà qui est fâcheux. Il faut concentrer nos efforts pour le retrouver.

			– Cela sera très difficile et de toute façon, cela prendra un temps considérable. Meinos est le chef des réseaux d’espionnage. Il était probablement le seul à connaître l’ensemble de l’organisation. Il a les moyens de se cacher. Par ailleurs, je ne pense pas que Salarios lui ait confié tous ses secrets. J’imagine qu’il l’a choisi pour certaines de ses qualités. C’est un être que tous définissent comme fourbe et dangereux.

			– Tu penses donc que Salarios n’avait qu’une confiance limitée en lui ?

			– Oui, c’est exactement ce que je pense. L’Inquisiteur était son bras. Meinos était la dague secrète qu’il cachait dans sa manche.

			– Si je te suis, intervint Icarios, tu penses qu’Erdinion pourrait être le seul au courant de tous les secrets de Salarios ?

			– De tous les secrets, je ne sais pas. Mais Erdinion n’est pas magicien. Il est vieux. Extrêmement vieux, si j’en juge par les quelques archives que j’ai pu consulter.

			– Il était maintenu en vie par Salarios ? demanda incrédule Rachel.

			– C’est une évidence. J’ai trouvé des missives signées de sa main qui remontent à plusieurs centaines d’années. Or, je le répète, il n’est pas magicien.

			– Ainsi, Salarios le tenait. Sans lui, la mort l’attendait.

			– Exactement. C’est parce qu’il avait un tel pouvoir sur lui que Salarios a sans doute pu lui faire confiance.

			– Je suppose que lui aussi s’est enfui ? demanda Arthamios soudain pessimiste.

			– Il a été arrêté, comme tous les proches de Salarios ou ceux qui étaient suspectés d’avoir un rôle important à ses côtés.

			– Magnifique ! s’exclama Rachel. C’est donc pour cette raison que nous sommes ici ?

			– Oui. Mais malheureusement, il n’est plus dans sa cellule !

			– Comment ça ?

			– Il s’est échappé, semble-t-il.

			– Depuis quand ?

			– La façon dont il s’est échappé et depuis quand sont deux mystères. Nul garde ne semble pouvoir répondre.

			– Ordonne leur arrestation. Que les Sils prennent place ici. Je veux que les gardes soient enfermés et interrogés un par un. Il nous faut des réponses, Aqualis, et il nous les faut rapidement !

			– J’ai déjà donné les ordres en ce sens. Rahauric a été prévenu par le même coursier qui t’a demandé de venir ici, Rachel, répondit Aqualis qui gardait son calme. Je gage que les troupes sont en route.

			– Bien. Excuse mon emportement. Je ne puis rester plus longtemps. J’ai reçu plusieurs missives par rials. Il me faut regagner le Temple au plus vite et ensuite me rendre au domaine.

			– Des nouvelles de Jydyne ? demanda Arthamios précipitamment.

			– Oui. Elle va bien. Elle croit avoir trouvé un moyen de retarder le fléau. Je vais vérifier son intuition avec elle.

			– Pourrez-vous lui transmettre un courrier pour moi ?

			– Bien sûr. Écris-le vite, car je pars dans l’heure. Mais une fois que ce courrier sera dans ma main, promets-moi de te concentrer sur ta mission.

			– Je vous le promets.

			– Aqualis, fais parler ces soldats. Tu as mon autorisation pour utiliser tous les moyens nécessaires. La vie de quelques hommes n’a pas d’importance. Le fléau doit être arrêté. M’as-tu bien comprise ?

			– Parfaitement Rachel.

			– Icarios, aide Aqualis. Ensuite, vous aviserez. Je te fais confiance.

			Icarios hocha de la tête en signe d’assentiment.

		

	
		
			Où Erdinion est le centre des attentions

			La fin de la journée avait été mouvementée. Rachel était partie d’Edeatitang avec en poche la lettre qu’Arthamios avait écrite. Les Sils, commandés par Rahauric, avaient traversé la ville sous le regard inquiet de la population. Rahauric ordonna lui-même les arrestations des gardes chargés de la surveillance de la prison.

			L’opération ne passa pas inaperçue. Les Sils enfoncèrent les portes, usèrent de violence pour traîner ces hommes qui, pour la plupart, ne comprenaient pas le traitement qu’on leur infligeait. Rapidement, une rumeur inquiétante se propagea dans la ville. Les habitants rentrèrent en hâte dans leur chaumière et l’on put entendre partout dans les ruelles les loquets des portes se fermer à double tour.

			Aqualis était resté dans la salle principale, attendant que les arrestations se terminent, Icarios à ses côtés. Tous deux avaient la mine sévère des mauvais jours. Arthamios, quant à lui, s’était assis au bord d’une fenêtre. Dépassé par les événements, il préférait ne pas s’imaginer ce qui allait advenir de ceux qu’on arrêtait. Il s’était muré dans un profond silence.

			Lorsque Rahauric entra dans la salle, les trois mages l’accueillirent en silence, se contentant d’accompagner son entrée du regard.

			– Nous ne sommes pas faits pour ça, Aqualis ! rugit le géant. J’obéis, mais ce rôle, il faudra le donner rapidement à quelqu’un d’autre.

			– Rahauric, aucun de nous n’est fait pour ça, répondit Icarios. Mais aucun de nous n’est prêt à assister à la mort des peuples du Monde Connu sans rien faire. Rachel n’est pas un monstre, et nous non plus. Nous devons agir. Nous n’avons pas le choix.

			– Je sais cela, répondit sèchement le géant. Si je n’en étais pas persuadé, j’aurais repris ma vie sans me retourner.

			– Calmez-vous. Pour le moment, nous n’avons qu’ordonné quelques arrestations. Je ne compte torturer personne pour le moment. Nous avons la nuit pour trouver ceux qui savent quelque chose. J’ai d’autres moyens que la violence pour faire parler les gardes.

			– Je te connais depuis trop longtemps pour penser que tu ne tenteras pas toutes les solutions non-violentes.

			– Bien. Avant toute chose, pouvons-nous avoir confiance en tes Sils ?

			– Ceux qui sont là respectent un code d’honneur qui date de mille ans. J’ai appris à les connaître. Ce sont des hommes violents, mais ils sont fiables en tout points.

			– Et ceux qui ont suivi Drednor ?

			– Ils sont poursuivis par un petit détachement. S’ils se terrent dans l’Empire, nous les trouverons. Tu ne dois pas t’inquiéter de leur fidélité, Aqualis. Ceux qui ne l’étaient pas ont justement suivi ce commandant renégat.

			– Bien. Commençons maintenant les interrogatoires. Fais venir le commandant de la prison.

			Rahauric sortit immédiatement pour relayer l’ordre. Arthamios, resté discret, se leva et demanda :

			– Puis-je vous laisser ? Je ne vais pas vous servir à grand-chose ici.

			– Oui, bien sûr, répondit Aqualis. Mais reste dans la ville. Je dois pouvoir te joindre à tout moment.

			Arthamios salua ses deux amis avant de prendre congé. Il ne lévita pas pour regagner le complexe impérial. Perdu dans ses pensées, il choisit simplement de se diriger vers ses appartements à pied, imaginant sans doute que la marche pouvait lui donner l’occasion de mettre de l’ordre dans ses pensées.

			Il lui fallut plus d’une heure pour arriver à destination. Il avait traversé la ville sans rencontrer personne. Tout au plus, entendit-il çà et là quelques portes claquer, mais son regard ne put croiser que ceux des chats errants.

			Il se posa sur son lit, quelque peu découragé. Il ne savait pas s’il devait se confier ou au contraire, garder secrète sa rencontre avec Nel. De toute manière, ses amis étaient tellement occupés par la recherche du laboratoire qu’il lui avait été impossible de trouver une ouverture dans la conversation pour leur en faire part.

			Comme souvent, lorsqu’il avait du mal à savoir ce qui convenait de faire, il se trouva comme excuse son incapacité à trouver une solution pour justifier la décorporation.

			Il entreprit un rapide survol de la ville, mais se lança rapidement vers les plaines environnantes. Il surfa sur les courants sans but précis. Il ne souhaita pas trop s’éloigner et revint même plusieurs fois au-dessus de son corps afin de s’assurer que personne ne venait le chercher.

			Alors qu’il prenait la direction des montagnes du nord, il sentit une présence autour de lui. Aussitôt, il s’arrêta et observa les alentours sans rien pouvoir distinguer. Ce n’est que lorsqu’il se résolut à reprendre le chemin de la ville que Nel se manifesta :

			– Je suis là, jeune seigneur. J’ai senti à temps ta présence sur les courants.

			Le silence se fit. Arthamios tenta bien de parler. N’y parvenant pas, il décida de se concentrer pour que sa pensée s’échappe de lui et soit entendue de son interlocuteur, mais ce fut en vain.

			– Je sens que tu essaies de communiquer avec moi. Étrange. J’imaginais qu’un magicien capable de se fondre dans les courants serait suffisamment puissant pour maîtriser l’art de la télépathie. Nous devrons faire sans, continua la voix après quelques secondes de silence. Ma présence ici ne pourra plus durer longtemps. Une décorporation si longue a affaibli mon corps au-delà du raisonnable. Si je retourne sans avoir rempli ma mission, je crains de n’avoir jamais la force de revenir. Je dois trouver un moyen pour que tu communiques avec moi. Retourne dans ton corps, garde tes forces. Donnons-nous rendez-vous ici même demain. Peu importe le moment, je t’attendrai avec, je l’espère, une solution.

			Arthamios se sentit soulagé. Nel devait être un puissant mage. Il devait s’en remettre à lui. Il regagna donc son corps, mais cette fois-ci, l’esprit libéré du poids d’une angoisse qui ne lui pèserait pas, le temps d’une journée.

			***

			Sur les côtes de l’est, une nuée noire avançait. Ceux des rares hommes qui se trouvaient sur les hauteurs, à l’intérieur des terres, pouvaient apercevoir un nuage noir longer les côtes. Pour ceux qui avaient choisi une vie en marge des grandes cités, loin des routes commerciales, vivant de la pêche, protégés des aléas des guerres des civilisations, la mort frappait.

			Pandragole trouvait de la nourriture, mais elle n’était pas en profusion. Il aurait souhaité s’enfoncer dans les terres, là où le gibier était nombreux. Mais il obéissait à la voix. Elle ne lui avait jamais menti, elle avait toujours tenu ses promesses. Lui et ses enfants avaient faim depuis toujours. La voix lui avait promis un monde de satiété. Il obéirait donc.

			Ses enfants, une nouvelle génération, était née quelques jours plus tôt. Ils avaient faim. Il lui fallait toute sa force pour les maintenir dans la ligne droite qu’il avait décidé de suivre. Chaque jour, il devait faire montre de puissance en tuant de ses serres ceux de ses enfants qui montraient l’envie de le défier.

			Il était prince. Il avait passé sa vie à chasser et combattre ceux de sa lignée qui pouvaient prétendre à sa place. Il n’avait jamais perdu. Sa place, il l’avait gagnée lorsque sa mère, cette maudite Heindragole, avait choisi de mettre bas une couvée de princes et de princesses, dignes de prendre un jour sa succession. Il les avait tous tués en combat singulier. Mais voilà, Heindragole, la folle, ne voulait pas mourir. La défier lui était impossible. Elle était la puissance, forgée par le temps et les combats. La voix lui avait donné la solution : de nouvelles terres à conquérir, des terres hors de portée de sa mère où il aurait le temps de s’aguerrir. Un jour, il serait plus fort qu’elle. Alors, son retour sur le continent serait triomphal !

			– Tu avances bien, prince dragole.

			– Oui. Mais nous avons faim.

			– Patience. Tu toucheras prochainement les sables du sud.

			– Qu’il en soit ainsi.

			***

			La nuit fut reposante pour Arthamios. Il avait réussi à mettre de côté toutes les contrariétés, trop fatigué de toute façon pour les prendre en charge. Il s’était assoupi pour la première fois depuis longtemps sans avoir cherché le sommeil.

			Au lever, pourtant, ses préoccupations étaient plus insistantes encore. Il ne déjeuna pas, préférant rejoindre ses amis au plus vite.

			Rahauric se trouvait dans la cour intérieure de la prison, assis sur l’un des bancs, plongé dans de profondes pensées.

			– Aqualis a-t-il obtenu quelque chose ? demanda Arthamios sans introduction.

			– Pour le moment, non, répondit le géant qui leva à peine la tête.

			Arthamios s’assit à côté de lui. Après un bref silence, il choisit de changer de sujet :

			– Comment se porte Amania ?

			– Son esprit est toujours prisonnier.

			– Rachel n’a donc rien pu faire ?

			– Rachel a fait ce qu’elle pouvait. Elle m’a affirmé que son corps allait bien. Il semble que c’est à Amania elle-même de choisir de sortir de cet état.

			– Alors, il y a un grand espoir ! Elle a subi de tels traumatismes qu’il est naturel qu’elle prenne un peu de temps pour revenir dans un monde qui l’a tant fait souffrir.

			– Oui, tu as raison.

			– Et puis, tu t’en occupes, tu lui parles chaque jour. Une partie d’elle doit le sentir. Elle a pour toi tant de reconnaissance que je ne doute pas que tes mots finiront par lui donner une raison de revenir.

			– Merci Artha ! dit le géant, véritablement touché par les paroles de son ami.

			Un nouveau silence s’installa. Les deux hommes se comprenaient sans qu’il n’y ait plus rien à ajouter. Après quelques minutes, Rahauric se leva :

			– Allez, le temps des lamentations n’a que trop duré. Nous devons aider Aqualis et Icarios qui se relaient depuis hier pour interroger tous les gardes.

			Arthamios suivit son ami dans les couloirs et escaliers de la prison. Il lui était impossible de se tenir à côté du géant, compte tenu de l’exiguïté des lieux. D’ailleurs, Rahauric se cognait régulièrement les épaules aux embrasures des portes et manquait parfois de se fracasser le crâne sur les poutres des plafonds. Il ne reprit ses aises que dans la salle de réfectoire, là où les attendaient Aqualis et Icarios.

			– Alors ? demanda simplement Rahauric.

			– L’un des gardes a dénoncé un autre de son unité.

			– Peste que ces hommes ! lâcha le géant qui, malgré la bonne nouvelle, avait en horreur les lâchetés humaines.

			– Nous attendons que tes Sils nous amènent notre seul suspect, continua Icarios.

			À peine avait-il terminé sa phrase que la porte s’ouvrit et qu’entraient deux Sils qui tenaient fermement l’un des gardiens. Ils le jetèrent aux pieds des magiciens et saluèrent leur général.

			Rahauric ramassa le prisonnier, le souleva de terre avant de le poser sur une chaise. Puis il se tourna vers les Sils et leur ordonna :

			– Attendez derrière la porte.

			Les Sils tournèrent les talons après avoir salué une nouvelle fois leur général. Icarios s’assit en face du gardien et le regarda droit dans les yeux. Il put y lire une peur profonde.

			– Ton nom ! ordonna-t-il.

			– Grégoire, fils de potier, répondit-il dans un souffle.

			– Grégoire, nous t’avons interrogé, nous t’avons laissé une chance de nous dire toute la vérité contre l’assurance de l’allègement de ta peine, quelles que soient tes fautes. Il semble que tu nous aies menti…

			– Non, répondit le gardien terrorisé. Je vous jure, mage, je n’ai rien fait.

			– Tu as été dénoncé, intervint Aqualis.

			– Celui qui a fait ça ment ! Je n’ai rien à me reprocher.

			Il termina sa phrase dans un sanglot, soit de peur, soit destiné à amadouer ses tortionnaires.

			– Nous pouvons le vérifier très facilement, Grégoire, continua Icarios imperturbable. Souhaites-tu vérifier nos pouvoirs magiques ?

			Le gardien se mit à trembler de peur, les dents serrées, incapable de répondre. Devant ce mutisme, Icarios commença lentement à agiter ses doigts. Même un non-mage savait que ces mouvements signifiaient qu’un sort était en train d’être créé. Son corps sembla le lâcher soudain, car une coulée humide s’échappa du bas de son pantalon.

			– Attends, Icarios, intervint Aqualis. Dis-nous tout ce que tu sais et nous n’userons pas de violence contre toi, continua-t-il à l’adresse du gardien. Mais, fais attention. Nous vérifierons que tu ne nous caches plus rien. Tu nous as menti deux fois déjà. Ne nous oblige pas à des extrémités que tu seras seul à regretter !

			– Je… je… vais tout vous dire, lâcha-t-il. Il ne faut pas m’en vouloir. On m’a obligé !

			– Raconte en détail. N’omets rien.

			– J’ai été approché par un magicien.

			– Son nom ?

			– C’est le mage Robter.

			– Je le connais ! s’exclama Rahauric.

			– Moi aussi, répondit en écho Aqualis.

			– Un magicien renégat ? demanda Icarios.

			– À l’évidence. Mais il m’avait prêté allégeance, répondit Aqualis. Je l’ai cru et l’ai laissé libre. Il n’est pas puissant, ni très doué. Je n’ai pas vu en lui une menace.

			– Continue, ordonna Icarios à l’adresse du gardien.

			– Il m’a ordonné de faire sortir discrètement le prisonnier de la cellule sept cent quarante-neuf. Je ne savais pas qui c’était.

			– Quand cela s’est-il passé ?

			– Il y a quatre jours. Je l’ai sorti de sa cellule au moment de la relève de la garde. Je l’ai amené à l’entrée de service des cuisines. Robter attendait dans la ruelle.

			– Et comment as-tu masqué la disparition du prisonnier ?

			– Je n’ai rien fait pour cela. D’autres gardes sont complices, mais je ne les connais pas.

			– Appartiens-tu à une organisation secrète ?

			– Je fais partie du réseau d’espionnage dirigé par Meinos. Je reçois deux fois ma paye depuis plus de dix ans sans avoir jamais rien à faire. Quand le mage Robter s’est présenté à moi, il a fait le signe de l’organisation. Je ne pouvais pas faire autrement que d’obéir.

			– De quel signe parles-tu ? s’enquit immédiatement Aqualis.

			Grégoire semblait perdu. Les mots coulaient de sa bouche avec automatisme. C’est aussi mécaniquement qu’il plongea sa main dans l’une de ses poches et en tira une pièce en argent. Aqualis se saisit de l’objet et l’examina attentivement avant de dire :

			– Ce n’est qu’une simple pièce. Je ne vois là rien de particulier !

			– Elle n’a rien de particulier. Quand un membre de la cellule de surveillance doit donner un ordre à un autre, il lui tend simplement une pièce. C’est toujours une pièce en argent, toujours d’une unité.

			– Astucieux. C’est un code de mise en contact rudimentaire, mais efficace.

			– Il est nécessaire de trouver Robter, intervint Arthamios qui ne voulait pas perdre de vue l’essentiel.

			– Robter ignore que nous l’avons découvert. Il doit se trouver dans le bâtiment de l’université de magie. Il y a ses appartements, comme tous les magiciens de cette ville, répondit Aqualis.

			– Je vais le chercher, assura Icarios. Espérons que nos arrestations ne l’auront pas alerté.

			– Je viens avec toi, dit Arthamios tout en s’élançant à la suite de son ami.

			– Aqualis, Rahauric, faites en sorte de trouver les autres complices !

			Les deux magiciens coururent vers la sortie et lévitèrent sous l’œil curieux des Sils gardant la cour. En quelques secondes, ils se trouvèrent au-dessus du complexe Impérial. Icarios marqua une pause, cherchant le bâtiment abritant l’université de magie. Celui-ci se trouvait au nord, un peu en recul par rapport aux autres. Il ne se distinguait en rien de l’architecture cubique de l’ensemble du complexe.

			Ils atterrirent devant la porte principale. Là, deux soldats en gardaient l’accès. Icarios leur donna l’ordre de les mener aux appartements de Robter. Malheureusement, ils étaient vides. Icarios en fut agacé. Ils sortirent et lévitèrent à nouveau. Icarios croisa les jambes en position de lotus et ferma les yeux pour mieux se concentrer. Il ouvrit les mains et sembla chercher de ses doigts les courants magiques. Pour Arthamios qui le voyait faire ainsi pour la première fois, il semblait que le mage tirait de petits fils à lui pour les examiner. Il rejetait systématiquement ceux qu’il saisissait. Puis, il sembla s’accrocher à l’un d’eux plus particulièrement. Enfin, il ouvrit les yeux et dit :

			– Il est hors d’Edeatitang. Je sens un mage qui se dirige à belle allure vers le nord.

			– Il est loin ?

			– À une journée au moins.

			– Poursuivons-le alors !

			– Tant qu’il lévite, je peux le localiser. S’il atteint sa destination avant que nous ne le rejoignions, il risque de masquer son aura et tout sera perdu.

			– Que proposes-tu ?

			– Retrouve ton izgard. De là-haut, tu pourras le localiser facilement. Suis-le. J’irai sans doute moins vite que toi en lévitant, mais ne t’inquiète pas, je ferai mon possible pour te rejoindre le plus rapidement possible.

			Arthamios opina et sans attendre, lévita hors des murs de la ville, espérant qu’Achille ne tarde pas à se manifester. L’izgard se présenta à lui quelques minutes plus tard. Arthamios l’enfourcha en vol et lui indiqua la direction à prendre. Icarios n’avait pas suivi, préférant s’assurer de sa lecture des courants. Toutefois, lorsqu’il sentit son ami cesser sa lévitation, il suivit le même chemin.

			Achille prit de la hauteur en quelques battements d’ailes. Il sembla à Arthamios qu’il avait encore grandi. C’était un izgard particulièrement puissant. Il avait perdu les duvets qui ornaient, il y a peu encore, le dessus de sa tête et les contours de son bec. De longues plumes noires recouvraient l’ensemble de son corps, à l’exception des ailes et des pattes.

			En moins d’une heure, Arthamios et Achille parcoururent une distance considérable. Ils survolèrent l’ancienne mine de coq détruite lors de la révolte. Ils longèrent le cours de la rivière Edea et pénétrèrent dans les premiers vallons. Après deux heures de vol, Arthamios fit ralentir Achille pour mieux observer le sol. Les indications d’Icarios étaient trop sommaires. Il se trouvait environ à une journée de lévitation d’Edeatitang, mais la zone à couvrir était vaste.

			C’est le hasard qui lui permit de se mettre sur la piste du fuyard. En effet, sur sa gauche, il remarqua un izgard qui montait haut dans le ciel. Il se souvint qu’Icarios lui avait révélé que ces animaux fuyaient systématiquement les magiciens et il pensa que Robter pouvait se trouver près de l’endroit d’où l’izgard avait pris son envol. Achille suivit les mouvements de hanche et de jambes d’Arthamios et se dirigea vers le flanc d’une des premières grandes montagnes de la région. L’izgard qu’il avait repéré sembla remarquer leur présence et s’enfuit cette fois vers le nord. Achille ne sembla pas prêter attention à la présence de son congénère. Cavalier et monture tournèrent dans le ciel dix bonnes minutes, avant qu’Achille ne se dirige vers un point noir qui se déplaçait rapidement au sol. Ils s’approchèrent suffisamment pour qu’Arthamios puisse s’assurer qu’un mage lévitait. Dès qu’il en fut persuadé, il fit comprendre à Achille qu’il fallait suivre le gibier de loin.

			Robter n’était pas un mage puissant. Arthamios en eut la preuve rapidement. En effet, il dut faire de nombreuses pauses au cours de la journée. Arthamios eut bien l’envie de l’attaquer seul, mais pour une fois, il choisit d’obéir à la consigne d’Icarios, d’autant que s’il avait maintenant confiance en sa puissance, il savait aussi que ses connaissances magiques restaient lacunaires. Il redoutait donc qu’un sort qu’il ne connaissait pas le prenne au dépourvu.

			Ils survolèrent donc simplement le mage, s’élevant dans le ciel chaque fois que celui-ci faisait une halte, pour ne pas se faire repérer.

			En fin de journée, l’une des pauses dura plus longtemps que prévu. Après quelques instants, Arthamios put apercevoir la fumée d’un feu et en déduisit que le mage avait choisi un endroit pour passer la nuit. Lui-même fatigué de monter Achille, il contourna la montagne par le nord, en fit le tour tout en s’approchant du sol et choisit une clairière, non loin du lieu où Robter avait établi son campement, pour atterrir. Achille avait volé tout le jour et avait besoin de manger. Il n’attendit pas que son maître le congédie pour prendre son envol et partir à la chasse.

			Resté seul, Arthamios courut vers la forêt. Il chercha son chemin au jugé, se fiant aux points de repère qu’il avait remarqués lorsqu’il se trouvait sur le dos d’Achille.

			Il eut bien le souhait de léviter, mais il se retint, pensant, à raison, que Robter pouvait deviner sa présence. À pied dans une forêt vierge où poussent anarchiquement arbres, fourrés et plantes grimpantes, il mit une bonne heure pour s’approcher du campement. Au sol, des repères vus du ciel peuvent s’avérer trompeurs en raison du changement de perspective. Arthamios marcha trop au nord. Il dut donc revenir sur ses pas, tout en restant à l’abri des arbres de la forêt.

			Lorsqu’enfin il localisa la fumée qui s’élevait, le jour tombait. Il demeura à bonne distance, choisissant un endroit contre le vent pour que même son odeur ne trahisse pas sa présence.

			Robter était assis, près du feu, faisant tourner un gibier qu’il venait sans doute de chasser. À la surprise d’Arthamios, il n’était pas seul. Un vieillard était couché sur le dos, à l’évidence assoupi. Arthamios fut transporté de joie et comprit sur le coup pourquoi le magicien humain avait dû faire tant de pauses. Robter avait lévité durant deux jours entiers avec sur son dos celui qui devait être Erdinion.

			Une fois son repas avalé, Robter se coucha après avoir remis quelques branches dans le feu. Arthamios se cacha derrière un fourré pour ne pas être découvert et attendre l’arrivée d’Icarios. Toutefois, il se souvint à cet instant qu’un mage lui avait donné rendez-vous dans les courants. Après s’être assuré durant une bonne heure que les deux hommes qu’il surveillait dormaient bien, il s’assit contre le tronc d’un arbre et en un instant, se décorpora.

			Naviguer sur les courants était toujours un immense plaisir pour Arthamios. En plus du sentiment de liberté que cela lui procurait, il oubliait les douleurs d’un corps fatigué.

			Il tournoya un moment au-dessus du campement de Robter et d’Erdinion. Il s’approcha près du visage des deux hommes afin d’imprimer en lui leur image.

			Robter était un homme d’âge mûr. Fort corpulent, il avait les cheveux bruns bouclés, un visage rond et un nez creusé sans doute par l’abus des breuvages alcoolisés. Erdinion, quant à lui, semblait aussi ridé que l’écorce des arbres. Ses cheveux blancs semblaient encore tenir par miracle. Ce qui le frappa le plus, ce ne fut pas son visage qui somme toute était celui de tant de vieillards. En revanche, ses mains attirèrent son attention, car elles étaient jointes, et à y regarder de plus près, il se rendit compte qu’elles étaient attachées. Erdinion était le prisonnier de Robter. Pour l’instant, il n’avait pas le temps de chercher des réponses aux questions qu’une telle découverte n’avait pas manqué de susciter. Il choisit de s’éloigner.

			Il s’éleva au-dessus du vallon et chercha un courant puissant. Il ne tarda pas à le trouver et le suivit. Il se dirigea vers le sud.

			Icarios lévitait encore malgré la nuit tombée. Concentré sur son sort et sur la direction à suivre, il ne sembla pas remarquer la présence toute proche d’Arthamios. Ce dernier évalua qu’il lui restait encore quelques heures devant lui. Il n’en demandait pas tant. Il n’eut donc aucune hésitation à poursuivre son chemin vers les abords d’Edeatitang.

		

	
		
			Où Arthamios voit

			Il n’attendit pas longtemps pour que Nel se manifeste. À peine put-il distinguer les lumières d’Edeatitang qui semblaient venir de partout et de nulle part, qu’une voix se fit entendre :

			– Je n’espérais plus ta venue. J’ai pensé que tu ne voulais pas m’aider. Je sais maintenant que tu m’as entendu. J’ai peut-être une solution pour que nous puissions communiquer, mais cela te demandera un grand sacrifice.

			Arthamios ressentit un grand trouble en entendant cette dernière parole. Son berserk n’était toujours pas complètement rassuré, alors que sa raison le poussait à faire confiance à ce mage venu de si loin.

			– Avant de t’exposer mon plan, j’ai une chose à te montrer. J’ai continué à parcourir vos terres et j’ai découvert un péril. Si tu suis mes instructions, je peux te mener à l’endroit même où il va frapper. Ceci sera le gage de mon amitié pour les peuples vivants sur ces terres.

			Arthamios pensa instantanément au fléau. Soit Nel voulait lui montrer un peuple qui était ou qui allait être touché, soit, il pouvait le mener vers ceux des hommes qui soutenaient Salarios. Dans le premier cas, il n’apprendrait rien, mais aurait certainement l’occasion de revoir Jydyne. Dans le second cas, il pourrait peut-être découvrir le lieu où se cachent les Sils et les mages renégats. Il se résolut donc à suivre ses instructions.

			– Va vers le sud. Il y a un domaine d’une puissante sorcière, du nom de Rachel. Je reste auprès de toi et je t’indiquerai la route à partir de là.

			Arthamios sut qu’il avait vu juste. Il ne s’était jamais aventuré aussi loin de son corps, mais chaque fois qu’il s’était senti faible, Nel l’avait senti aussi. Il pensait donc qu’il serait en sécurité et savait de toute manière maintenant décrypter les signes avant-coureurs d’une trop grande perte d’énergie. Enfin, Jydyne lui manquait. Cette raison seule suffit à emporter la décision.

			Il choisit donc un courant de belle puissance et se laissa porter. Il traversa les plaines bordant la rivière Edea, survola l’immense Mer Intérieure, et se retrouva très vite au-dessus de la Forêt équatoriale.

			Il n’était venu qu’une fois dans cette forêt, mais ne se lassait pas d’observer ses arbres dérivant à quelques mètres du sol, au gré des vents et des courants magiques.

			Il parvint enfin au domaine de Rachel. La grande Dame ne s’y trouvait pas encore, probablement retenue sur l’île du Temple. Il avait envie de revoir Jydyne. Il devint sourd aux instructions de Nel, soudain obnubilé par l’envie ardente de revoir Jydyne. Il n’eut pas besoin de chercher où elle se trouvait. Il lui avait suffi de décrypter les courants. Il connaissait celui qui menait vers elle, car il coulait paisiblement quoiqu’en une grande puissance.

			Arrivé au-dessus du hangar, il traversa les murs. Elle était là, assise près d’un malade ; un fourin, à en juger par son pelage beige qui dépassait des couvertures.

			Il ne s’approcha pas d’elle. Elle semblait affairée à la préparation d’une potion fort complexe. Il ne se positionna pas devant elle, de peur qu’elle ne le voie. Il la contempla simplement, avec tendresse et compassion pour ce qu’elle endurait.

			Puis, jugeant qu’il était temps de rejoindre Nel, il sortit du hangar et lévita au-dessus du château. Un instant, il eut peur que Nel l’ait abandonné. Heureusement, après s’être un peu éloignée en direction de la Forêt équatoriale, la voix se fit de nouveau entendre :

			– Vers le sud, tu trouveras un pic volcanique en éruption. Il s’agit du pic le plus proche de la Forêt équatoriale. Regarde à son pied, là où la lave coule abondamment.

			Arthamios s’exécuta aussitôt. Il n’était jamais venu en cet endroit. Le spectacle qu’il découvrit le saisit, non par sa beauté, mais par sa désolation. Il n’y avait rien d’autre, aussi loin que pouvait porter son regard, que cailloux, volcans éteints ou en éruption. Le ciel semblait faire écho de l’enfer des lieux. D’épais nuages noirs formés de ce que les volcans vomissaient empêchaient les rayons des soleils de parvenir jusqu’au sol. S’il faisait déjà nuit là où il avait laissé son corps, ici, normalement, les soleils auraient dû se trouver visibles à l’horizon. Difficile, dans ces conditions, de voir loin. Il trouva heureusement le volcan le plus proche du domaine de Rachel. La coulée de lave qui en descendait éclairait sa base d’une lumière rouge sang. Il s’approcha lentement. Là, au creux d’un bras de lave, se trouvait une troupe d’êtres affreusement disgracieux. Ils étaient énormes, bien plus imposants que Rahauric. S’il n’y avait prêté attention, il aurait pu passer à côté d’eux sans les apercevoir, car leurs carcasses ressemblaient à un amalgame de rochers gris et ocre. À les observer de près, il put distinguer ce qui devait être des membres. Ces êtres avaient donc des jambes et des bras, attachés autour d’un corps rond et particulièrement massif.

			En se dirigeant pour mieux les survoler, il sentit les perturbations d’un courant de belle puissance. Ces êtres étaient des gotozores et le sorcier, au milieu de la troupe, devait être Zzurg. Arthamios avait été tenu informé par Icarios de l’existence de ce sorcier formé par Salarios. Il avait aperçu déjà l’un d’eux dans la geôle qui jouxtait la sienne lorsqu’il était prisonnier de Rachel.

			Les gotozores se dirigeaient vers le domaine. Voilà la menace que voulait montrer Nel. Ils ne se trouvaient pas à plus d’une ou deux semaines de marche des frontières du domaine. La menace était imminente, et Rachel absente. Il en était là de ses constatations, lorsque Nel se manifesta de nouveau :

			– J’ai autre chose à te montrer. Va vers le nord-est de ces terres. Tu comprendras.

			Arthamios était déjà horrifié à l’idée qu’une telle troupe de plus d’une centaine d’individus s’en prenne au château dénué de toute défense. C’est mécaniquement qu’il obéit à la demande de Nel.

			La nuit tombait sur cette partie des Terres Connues. Arthamios n’y voyait déjà plus beaucoup. En quelques instants, il se trouva sur la frontière est du domaine. Il n’y trouva rien. Suivant les indications de Nel, il se dirigea un peu plus vers l’est. Là, un nuage noir avait pris position dans l’une des plaines proches de la côte. Les courants magiques se détournaient de l’endroit. Il dut surfer difficilement pour trouver un petit courant qui semblait pouvoir l’approcher du nuage.

			Il ne put aller bien loin, mais ce qu’il vit lui glaça le sang qui coulait dans un corps qui se trouvait pourtant si loin au nord.

			Jamais il n’avait vu de telles créatures.

			Jamais il n’avait ressenti autant de dégoût instinctif à leur approche. Il ne put les discerner tout à fait et ne le désirait pas de toute façon.

			À la première occasion, il se laissa porter par l’un des courants se dirigeant vers le domaine. C’est sur le chemin du retour que Nel se manifesta de nouveau :

			– Les créatures que tu viens de rencontrer sont celles-là mêmes qui ont envahi les territoires de mon peuple. Elles sont terribles. Dévoreuses de chairs, elles attaquent en essaim, sans qu’aucun pouvoir magique ne puisse les arrêter. J’ai découvert leur présence ici seulement hier. Je pensais te montrer une menace, mais il y en a deux et la dernière est bien plus terrible. Jeune mage, votre salut passe par mon aide. Je dois dire aux tiens ce que je sais de la menace que représentent ces créatures.

		

	
		
			Livre II : Chaos sur les Terres Connues

		

	
		
			Infamie

			– Jeune mage, écoute ce que j’ai à te dire. Écoute attentivement, car le temps est compté. Tu devras prendre une décision importante. Une décision qui aura des conséquences majeures. Il existe un moyen de prévenir ceux qui doivent l’être des périls imminents qui les menacent.

			Arthamios naviguait vers son corps, encore sous le choc de ce qu’il venait de découvrir, l’effroi envahissant son esprit. Il avait peur pour Jydyne. Elle était ce qu’il avait de plus précieux. Grâce à elle, il avait surmonté son déracinement. Grâce à elle, il pouvait oublier son ancienne vie. Elle était son amour, son ancrage dans ce monde d’accueil.

			Il entendait ce que lui murmurait Nel, mais n’avait qu’une envie : regagner son corps, prévenir Rachel et voler sur le dos d’Achille jusqu’à Jydyne pour la soustraire aux dangers tout proches.

			– Je peux sentir ton trouble. Garde la tête froide et écoute. Pour sauver ceux qui se trouvent dans le château, j’ai une solution. Pour te permettre d’apprendre rapidement la télépathie, j’ai une solution.

			Cette fois, Arthamios ralentit sa course, choisit un courant moins puissant et se laissa porter pour mieux écouter ce que le sage Nel pouvait lui proposer.

			– Lorsqu’un magicien reste trop longtemps loin de son corps, il lui est possible d’emprunter celui d’un être vivant afin que son aura se ressource artificiellement. Cette technique, je la maîtrise. Si tu me permets d’utiliser ton corps, alors nos problèmes trouveront une solution. Je n’aurai pas besoin de beaucoup de temps. Une fois en toi, je pourrai inscrire dans tes souvenirs les connaissances que j’ai acquises et parmi elles, celle de la télépathie. Une fois de nouveau dans ton corps, cette connaissance te sera accessible instantanément. Bien sûr, il faudra t’exercer un peu avant de la maîtriser tout à fait, mais une journée devrait suffire.

			Nel marqua une pause afin de laisser le temps à son interlocuteur d’appréhender au mieux ce qu’il proposait, avant de reprendre :

			– Tu pourrais être tenté d’aller directement à l’essentiel en racontant ce que tu as vu et en allant au secours des habitants du château. Mais nul à part moi ne connaît ces créatures. Que feras-tu une fois sur place ? Tu seras une proie comme les autres.

			Comme pour laisser le temps aux mots de faire leur chemin, Nel laissa passer quelques secondes avant de reprendre :

			– Une journée seulement. Ensuite, tu préviendras par télépathie les résidents du château. Tu pourras éviter leur extermination. Ensuite, nous converserons. Tu seras ma voix auprès des mages les plus puissants de ton monde. Je pourrai leur délivrer, grâce à toi, le moyen de combattre ces monstres avec efficacité. En retour, j’espère juste avoir votre aide contre les ennemis de mon peuple.

			Arthamios écouta. Son berserk lui hurlait de refuser, mais ses sentiments étaient assez forts pour prendre le dessus. Peu à peu, ses raisonnements se mirent au service de ceux-ci. Pour la première fois, loin de son corps, son instinct était vaincu. Le berserk semblait plus faible. Sans accepter, il laissa libre cours à ce plan fou auquel il ne comprenait que les conséquences les plus immédiates. C’est à cet instant, comme s’il pouvait parfaitement lire en lui, que Nel reprit :

			– Tu ne peux me parler, mais tu peux me faire signe. Si tu es d’accord avec mon plan, retourne près de ton corps, mais n’y entre pas. Ce seul signe me suffira pour comprendre. Ensuite, je t’expliquerai…

			Arthamios se lança à la recherche d’un courant plus puissant et donc plus rapide. Il y en avait peu qui se dirigeaient vers le nord. Il en trouva néanmoins un et s’y accrocha. En quelques instants, il rejoignit son enveloppe corporelle, mais ne la regagna pas.

			– Merci d’avoir accepté ma proposition. La suite ne sera pas facile, ni pour toi ni pour moi. Pour entrer en toi, il me faut ton aide. Je n’ai jamais utilisé une telle technique sur un être conscient. J’utilise habituellement de petits rongeurs qui ne peuvent s’opposer à ma volonté. Je veux que tu saches que chaque fois que j’ai dû procéder ainsi, l’animal semblait ressentir de violentes souffrances. Je crains qu’il en soit de même pour toi.

			Arthamios n’avait pas réfléchi aux conséquences pour lui d’un tel acte. Il n’en avait cure, à vrai dire. Il continua donc simplement à tournoyer autour de son corps, attendant que Nel agisse.

			– Je vais commencer, jeune mage. Ne résiste pas. Essaie seulement de supporter tant que tu le peux la souffrance. Elle ne durera pas.

			Arthamios sentit instantanément un déchirement en lui. Une douleur, ni physique ni mentale, parcourut son être décorporé, sans qu’il sache où elle se trouvait avec précision. Ce fut tout d’abord supportable, mais très vite, il se sentit taillé en pièces, coupé de partout, attaqué de mille épées.

			Sous lui, son corps convulsa. Il entendit le berserk entrer en furie. Il tenta de se calmer. Il savait qu’il allait souffrir. Après tout, mille couteaux valaient mieux qu’un cœur asséché par le chagrin.

			Il lutta. Gérer les insoutenables douleurs auxquelles il était soumis n’était pas chose aisée. Contrôler le déchaînement de violence qui grondait en lui fut bien plus difficile encore.

			Après plusieurs minutes de cette torture, son âme se déchira tout à fait. La douleur devint insupportable. Il comprit qu’on attaquait ses fondations. Il ne s’agissait plus simplement de souffrance. On le détruisait.

			Son instinct prit une nouvelle fois le dessus, toute la violence de son âme s’échappa en flots continus pour tenter de détruire un ennemi qu’il ne pouvait saisir.

			Son aura fusionna avec celle de Nel. Son corps lévita. Seule l’énergie alentour des courants pénétrait son corps comme s’il était le centre d’une implosion.

			Puis son âme fut éjectée définitivement, son berserk vaincu par la force titanesque de l’imposteur.

			Il était maintenant le déraciné. Déraciné d’un monde duquel il avait été enlevé. Déraciné d’un corps qu’on venait de lui voler.

			Il sentit l’énergie le fuir. Il sentit sa conscience faiblir. Il allait mourir…

			Son corps retomba sur le sol. Les courants cessèrent un instant d’affluer. Puis, un spasme secoua les bras et les jambes. Nel ouvrit les yeux. Un sourire se dessina sur les lèvres. Il se leva. De sa main, il tissa un petit sort facile à réaliser pour lui. Instantanément, une lumière intense éclaira autour de lui sur des dizaines de mètres.

			Nel scruta les alentours. Il put regarder Robter fuir vers l’ouest en emportant avec lui Erdinion.

			Fier de sa manœuvre, heureux de sa réussite, il sourit en inspectant les contours de sa nouvelle enveloppe.

			Il avait besoin de reposer ce corps. Il avait besoin de s’habituer à lui doucement.

			Arthamios, devenu une âme vagabonde, observait son voleur profiter de son bien. Il ne comprenait plus. Il se sentait partir. Pourtant, alors que le trépas semblait une issue inéluctable, il vit le fil. Un simple fil. Un fil d’une finesse extrême qui le reliait encore à son enveloppe corporelle. Le berserk, énergie pure autant que volonté implacable, était encore en vie. Il le voyait pour la première fois. Il n’était plus qu’un lien écrasé, vaincu, mais encore solide et scintillant sous son regard.

			***

			Icarios avait suivi la piste d’une forte déflagration d’énergie magique. Il arriva alors que les soleils se levaient. Arthamios semblait dormir. Autour de lui, les herbes et les plantes portaient les stigmates de la nuit passée. Icarios observa les lieux, tâta le sol, une inquiétude visible sur le visage. Il secoua son ami :

			– Réveille-toi, Artha ! Que s’est-il passé ici ?

			Nel s’éveilla. Un instant, il sembla perdu. Il regarda aux alentours, cherchant à tout prix à se souvenir. Après quelques instants, une grande confusion intérieure s’empara de lui. Ses souvenirs se mélangeaient à ceux de son hôte. C’est alors que le berserk se manifesta en enfermant, cloisonnant, protégeant toute l’intimité d’Arthamios. Paradoxalement, ce fut d’une grande aide pour Nel qui retrouva ses esprits.

			Le temps d’un instant, Icarios crut lire une moue ironique sur le visage de son ami, mais elle s’effaça bien vite. Un faux air affolé la remplaça.

			– Je crois que j’ai mal évalué la situation, Icarios, dit Nel comme pour s’excuser.

			– Explique !

			– Je suis arrivé jusqu’ici sans me faire repérer. Je t’attendais simplement. Ensuite, Robter s’est endormi. Je me suis alors couché, en me protégeant de mon manteau. Je crois que finalement, j’ai été découvert. Peut-être ai-je ronflé, je ne sais pas. Mais il m’a attaqué. Je dormais, tu comprends ? Je n’ai pas réussi à me défendre et je me suis évanoui.

			– Pourquoi ne t’a-t-il pas supprimé ?

			– J’imagine qu’il ne m’a pas reconnu. Moi je ne l’avais jamais vu avant. Il a peut-être pensé que j’étais un simple berger.

			– Dans cette tenue ? Au milieu de nulle part ?

			– Je n’ai pas de réponse, Icarios.

			– Ce n’est pas la première fois que tu n’as pas de réponse, répliqua le bouctin fortement agacé par la situation. Qu’allons-nous faire maintenant ? Je ne ressens plus aucun mouvement magique. Robter est un faible mage. Cela ne joue pas en ma faveur. Cacher une faible aura est chose facile.

			– Il ne peut être loin. S’il masque son aura, c’est qu’il ne lévite plus. Nous devons nous séparer. Nous allons chercher, toi au nord-est, et moi à l’ouest. Le premier qui le trouve se signale à l’autre.

			– D’accord. Utilise Achille. Je me sens faible. Je me repose un peu. J’ai lévité toute la nuit. Il me faut me ressourcer.

			***

			Icarios s’endormit rapidement. L’esprit d’Arthamios, faible, sans doute mourant, resta en suspension au-dessus de lui. Il tenta de toute la force dont il était encore capable, de crier, de hurler sa situation aux oreilles de son ami. Celui-ci n’entendit rien, mais son sommeil fut perturbé par de violents cauchemars. À peine une heure après s’être endormi, il se réveilla de fort mauvaise humeur. Arthamios, tout au moins son corps, se trouvait devant lui, assis.

			– Que fais-tu encore là ? Pourquoi n’es-tu pas déjà sur Achille ?

			– Il ne vient pas. Je ne comprends pas pourquoi. J’imagine qu’il est en chasse.

			– C’est fâcheux. Ne perdons pas de temps. Il faudra que tu lévites en attendant qu’il te rejoigne.

			L’imposteur opina et sans rien dire de plus, s’exécuta prestement. Icarios le vit léviter aussi haut qu’un grand maître de l’art magique en était capable. Il en fut surpris, mais se dit que son jeune ami avait des ressources dissimulées que nul ne pouvait deviner. Il s’éleva à son tour au-dessus du sol et partit à la poursuite de Robter.

			L’âme d’Arthamios demeura sur place. Il regardait s’éloigner au loin l’enveloppe charnelle qui avait toujours été la sienne. Il s’attendait à disparaître à chaque instant. Pourtant, le fil ne se rompit pas. Il vivait, faible, invisible pour celui qui l’avait spolié de son ancrage au monde.

			Abattu, ne sachant que faire, il eut soudain l’idée que le faible fil qui le reliait encore à son corps pourrait casser comme un élastique s’il s’éloignait trop. Il suivit donc son enveloppe charnelle.

			Celui qui s’était présenté sous le nom de Nel, et qui commandait maintenant ses membres se dirigeait à belle allure en direction de l’ouest. Arthamios s’attendait à ce qu’il se pose dès qu’une distance suffisante se creuserait avec Icarios. Pourtant il n’en fit rien.

			Nel cherchait. Il tourna haut dans le ciel avant de repérer sa proie. Il fondit sur Robter comme un rapace n’ayant pas mangé depuis des semaines.

			Robter ne lévitait pas. Il traînait deux branches d’arbres sur lesquelles un vieillard gisait inconscient. Il dut sentir la présence d’un mage puissant, car Nel n’était encore qu’un petit point loin à l’horizon que Robter abandonna le vieillard pour fuir.

			Le sort qui s’échappa des mains de Nel foudroya le faible mage qui s’écrasa face contre terre en un endroit boueux. L’usurpateur atterrit à côté de lui dans la seconde, prêt à le terrasser.

			Robter était un couard. Son seul mouvement fut de porter les mains devant lui, comme si elles pouvaient le protéger. L’usurpateur en sourit. Il le toisa avant de dire :

			– Tu n’es pas de taille contre moi. Tu le sais, n’est-ce pas ?

			– Oui, répondit le mage toujours à terre.

			– Bien. Partons du principe suivant : conduis-toi bien et tu n’auras rien à craindre de moi.

			– Rien à craindre ? Je suis ton prisonnier, n’est-ce pas ?

			– Non. Mais commençons sur de bonnes bases : vouvoie-moi. Je n’ai pas l’habitude qu’on s’adresse à moi autrement qu’avec déférence.

			Robter hocha simplement la tête en signe d’assentiment, mais une moue d’incompréhension accompagna ce geste. Cette expression n’échappa nullement à l’imposteur :

			– Tu peux être incrédule. Mais contrairement aux apparences, je suis ton meilleur ami au moment où nous parlons.

			– Comment ?

			– Tu as raison, continua l’usurpateur dans une fausse expression de réflexion. Ami est un terme un peu fort. Disons que je suis ton meilleur allié.

			Cette fois, Robter n’osa même pas répondre. Il se sentait raillé, mais il était à terre. Il préféra se résoudre à laisser passer l’orage.

			– J’ai vu ton acolyte sur un brancard que tu as dû confectionner à la hâte. Est-il malade ?

			– Il est surtout vieux. Il n’est pas sorcier et ne peut donc léviter. J’ai préféré l’endormir pour le voyage.

			– Voilà qui est fort judicieux. Avec aussi peu de puissance, j’aurais peut-être moi aussi fait de même. Lève-toi et allons le retrouver. Je crois que ce vieillard était important pour l’ancien Empereur. Je me trompe ?

			– Non, enfin, oui, il était important. Il l’est toujours, d’après les jumeaux.

			Les jumeaux ?

			– Eh bien oui, les jumeaux. Vous en avez forcément entendu parler ?

			– Sans doute. Mais rafraîchis-moi la mémoire, veux-tu ? J’ai peu de temps devant moi.

			Ils discutèrent ou plutôt, l’usurpateur posa des questions précises auxquelles Robter répondit d’autant plus facilement qu’il lui semblait qu’aucune n’était secrète. Au contraire, il finit par s’étonner de l’extrême banalité des sujets abordés. Surtout, aucun des éléments soulevés ne devait être inconnu pour celui qui avait vaincu Salarios. Tout ceci lui semblait donc des plus étranges. Toutefois, il était lâche, nous l’avons dit, or, dans une telle circonstance, un lâche préfère s’accommoder d’étrangeté plutôt que d’affronter ses peurs. Il fut donc au final soulagé et rassuré par la tournure que prenaient les événements.

		

	
		
			Où il est question d’espoir

			– Il faut tout faire bouillir, proposa Rachel.

			– Pourquoi cela ? Il suffit que nous ne donnions plus d’eau à boire, objecta Ligou.

			– Je suis de l’avis de Dame Rachel. Si le fléau se trouve dans l’eau et si comme l’a expliqué Arthamios, il s’agit d’un peuple si petit qu’aucun de nous ne peut le voir, il faut nécessairement penser qu’il pourra se trouver au cœur de tout ce qui contient de l’eau.

			– Je ne tiens pas à vous contredire, Dame Rachel, ni toi non plus, Jydyne. Je veux juste comprendre. Nous n’avons pas été touchés et pourtant nous buvons le jus des fruits.

			– C’est juste Ligou. Mais ces fruits sont ceux de notre réserve. Ils ont été cueillis avant que le fléau ne pénètre sur le domaine.

			– Peu importe de toute façon. Nous devons mettre en place une zone de quarantaine. Même si nous nous trompons, quelle importance ?

			– Oui, Jydyne. Nous devons faire ainsi. Si dans quelques jours, nous ne déplorons plus de nouveaux cas, nous pourrons transmettre notre méthode à tous les peuples des Terres Connues.

			– Pourquoi attendre ? Tous les peuples doivent connaître notre théorie.

			– C’est juste. Il n’y a aucun danger à bouillir tous les aliments et l’eau. Je vais envoyer des rials en nombre avec mon sceau, abonda Rachel.

			– Vous demeurez un peu avec nous ? s’enquit Ligou.

			– Non. Je ne puis. La tâche est grande. Il me faut constater de mes yeux la situation chez les elfiens. Ils risquent plus que toute autre espèce l’extermination, car ils puisent leur eau directement dans le sol ou sur les arbres grâce à leurs doigts.

			Sans plus attendre, Rachel quitta son ancienne élève et son intendant pour se consacrer au plus vite à la rédaction de missives.

			***

			Les deux mages lévitèrent d’une traite jusqu’aux murailles d’Edeatitang. Il leur fallut déployer un peu plus d’énergie pour franchir les hauts murs d’enceinte sous l’œil à la fois curieux et craintif des gardes positionnés sur les chemins de ronde. Venant du nord, ils débouchèrent par les jardins du complexe de bâtiments qui entourent la pyramide de coq et de verre. Ils atterrirent juste devant la porte, sans se préoccuper des regards des gardes et ouvriers.

			Icarios pénétra en premier dans le hall de la pyramide. Il ne demanda pas son chemin maintenant qu’il était habitué aux lieux. D’ailleurs, il ne pouvait se tromper puisque la salle de réunion, lieu où Aqualis passait le plus clair de son temps, se trouvait au rez-de-chaussée, en face du hall. Toutefois, alors qu’il avançait, un homme chétif se posta devant lui, la main en avant, mais l’air désolé :

			– Je me permets de vous arrêter, seigneurs mages. Croyez bien que j’en sois désolé, mais il y a en ce moment une réunion importante et le mage Aqualis m’a demandé que personne ne le dérange.

			– Cet ordre ne peut nous concerner. Ouvre cette porte. Nous sommes pressés.

			Il n’y eut pas besoin de le répéter. Le serviteur avait déversé en une seule phrase toute sa bravoure. Il était vaincu avant même qu’Icarios ne parle. Il ouvrit donc la porte, laissant entrer les deux magiciens qu’il avait, un temps, eu l’audace de retenir.

			La salle était comble. Aqualis se tenait debout, à l’extrémité d’une table ovale capable d’accueillir une trentaine de personnes. Non seulement il n’y avait aucune chaise vide, mais de nombreux hommes, vieux et jeunes, se tenaient debout et l’écoutaient attentivement.

			Lorsqu’Aqualis les aperçut, il cessa instantanément son discours. L’assemblée se tourna vers les nouveaux arrivants. Alors qu’Icarios s’avançait, ceux qui étaient assis se levèrent et plusieurs laissèrent leurs chaises aux deux mages vainqueurs de leur ancien Empereur. Icarios ne prêta aucunement attention aux saluts et se dirigea vers Aqualis pour lui glisser quelques mots dans l’oreille. Ils échangèrent un regard entendu. Aqualis se tourna vers l’assemblée et déclara :

			– Messieurs les Shernas, je dois interrompre cette réunion afin de traiter un problème de la plus haute importance. Je vous prie de nous laisser. Restez néanmoins aux abords de la pyramide. Nous reprendrons d’ici moins d’une heure.

			Sans discussion, quoiqu’avec beaucoup d’interrogation dans les regards, les shernas quittèrent la salle, laissant les trois mages seuls.

			– Ainsi donc, il vous a échappé ?

			– Oui, commença Icarios. Arthamios était sur lui, mais il a été découvert alors qu’il m’attendait.

			– Les détails ont peu d’importance. Si vous êtes là, c’est que vous avez jugé qu’il vous avait définitivement échappé.

			– Oui, répondit Icarios d’un air désolé.

			– Nous avons au moins des informations. Il ne faut pas perdre espoir. Je suis persuadé que nous allons trouver une solution.

			– Je n’en vois guère dans l’immédiat. Robter ne lévite plus. Il a compris sans doute que nous le repérerions rapidement s’il utilisait la magie.

			– Mais il allait vers le nord, et il a pris la peine de faire évader Erdinion.

			– Je vois. Il a compris l’importance de ce conseiller. Notre analyse de la situation est donc bonne.

			– Sans aucun doute possible.

			– Notre objectif ne doit pas changer. Il faut mettre la main sur Erdinion.

			– Oui, mais comment ?

			– S’il n’utilise pas la magie, il laisse assurément des traces sur le sol, tonna la voix grave et forte de Rahauric qui faisait son entrée dans la salle et la discussion.

			Les trois mages le gratifièrent d’un sourire en signe d’accueil. L’heure était grave et ils n’avaient pas de temps pour les mondanités. Icarios reprit, tandis que le géant s’installait sur l’une des chaises.

			– Tu penses pouvoir le traquer ?

			– J’en suis certain. Je suis chasseur, je te le rappelle. Si je peux suivre un translopode, je dois bien pouvoir suivre ce magicien.

			– Voilà une aide précieuse, Rahauric. Mais tu ne peux y aller seul. Icarios viendra avec toi.

			– Et moi ? s’enquit immédiatement l’usurpateur.

			– J’ai une mission de la plus haute importance à te confier, Artha, répondit Aqualis. Rachel est dans son domaine. Elle est au chevet des malades. Elle a besoin d’un coursier.

			– Un coursier ? Mais n’a-t-elle donc aucun rials à sa disposition ?

			– Si, bien entendu, mais elle ne peut quitter le domaine, car ses compétences sont sollicitées à chaque instant. Or, elle a besoin d’ingrédients qui se trouvent aux quatre coins des Terres Connues.

			L’usurpateur ne put réprimer une moue significative. Ce que les deux mages et le géant prirent pour de l’incompréhension était plutôt de l’inquiétude. Son plan avait fonctionné grâce à une gestion précise du temps et des situations. Ce n’était pas le bon moment de rencontrer la mère des magies, sous peine d’être découvert trop tôt. Il chercha donc une excuse pour échapper à cette mission. C’est Aqualis qui la lui apporta :

			– Avec Achille, tu peux parcourir des distances dans des temps qu’aucun mage, même le plus puissant, ne peut égaler. Rachel m’a donc demandé que tu la rejoignes. Il se trouve que Jydyne également manifeste ce souhait.

			Aqualis esquissa un grand sourire en prononçant cette dernière phrase. Les bonnes nouvelles n’étaient pas légion en ces temps troubles. Il était donc heureux de cette annonce, dont il ne doutait pas qu’elle ait un effet exaltant pour son jeune protégé.

			Pourtant, au lieu d’un sourire radieux, se dessina sur le visage de l’imposteur une moue gênée qui surprit ses amis.

			– Que se passe-t-il, Artha ? demanda Rahauric.

			– Je crains d’avoir un problème pour assurer convenablement les missions que pourrait me confier Rachel.

			– Explique-toi, enfin !

			– Achille ne semble plus répondre à mes appels. J’ai dû revenir des montagnes du nord en lévitant.

			– Comment est-ce possible ? s’étonna Aqualis.

			– Voilà une question digne d’un humain, intervint Icarios. Tu sembles t’étonner qu’un izgard ne réponde pas à l’appel d’un mage, alors que tu n’as jamais été surpris qu’un mage puisse ordonner à un izgard. Certes, il a montré une intelligence et des talents hors-norme, mais ce n’est qu’un animal. Il a probablement dû se trouver un territoire bien à lui.

			– Ou tout simplement, aura-t-il rencontré une femelle, ajouta Rahauric.

			– Tout cela est plausible, bien entendu, répondit Aqualis. Il n’en demeure pas moins que cela contrariera quelque peu les plans de Rachel.

			L’imposteur sembla soulagé, mais lorsqu’il sentit les regards d’Icarios et de Rahauric sur lui, il fit mine d’être désolé et triste, laissant à ses observateurs le soin de traduire ses pensées. Un moment, il craignit qu’on ne lui pose des questions, mais un serviteur vint à frapper à la porte.

			– Entrez ! hurla Aqualis.

			– Maître Aqualis, un jeune homme qui se dit de vos amis souhaite entrer. Je lui ai bien interdit l’accès, mais il a insisté. Je ne voulais pas commettre d’impair, je me suis permis de vous déranger.

			– Son nom ?

			– Hielos, maître.

			– Fais entrer. Dorénavant, sache que mes ordres ne concernent pas ceux qui sont dans cette pièce et la personne qui attend dehors. Ils peuvent aller et venir ici comme bon leur semble. Tu devras, ainsi que tous les autres membres des services de ce Palais, leur obéir.

			Pour toute réponse, le serviteur s’inclina et sortit. Hielos se présenta, le visage radieux.

			– Je suis content de vous revoir, dit-il tout en étreignant avec force les trois mages et le géant.

			– Tu arrives à point nommé, répondit Icarios. Nous avons beaucoup de choses à te dire.

			Aqualis s’empressa de délivrer les informations dont il disposait au jeune troubadour. Hielos écouta avec une grande attention chaque détail, avant d’informer à son tour ses amis des résultats de sa mission :

			– J’ai réussi à reprendre contact avec la guilde des troubadours. Cela a été fort compliqué. J’ai dû demander l’aide de mon père, comme me l’avait suggéré Jydyne. J’ignorais qu’il avait une place aussi importante au sein de la hiérarchie. Il se trouve qu’il en est l’un des généraux. C’est la position de mon père dans la hiérarchie qui m’a aidé lorsque je suis arrivé à Edeatitang. Lorsque j’ai donné mon identité, les membres, comme la vieille Barnes, se sont mis à mon service en imaginant que j’avais un mandat. Maintenant que je suis connu en son sein, je suis aussi redouté. La guilde a agi, mais la culture du secret est tenace dans l’esprit de ses membres.

			– J’imagine qu’ils doivent t’être reconnaissants d’avoir agi contre Salarios ? demanda Aqualis.

			– Oui, bien entendu. Mais dans le même temps, ils m’en veulent, car le secret de leur existence est maintenant écorné. Leur action lors de notre raid a fait grand bruit. L’histoire est parvenue jusque dans les villes les plus reculées. J’ai d’ailleurs repris contact avec eux à Pilog. Là-bas circulent les rumeurs les plus folles, au point que toute la ville s’est armée. Certains, pour protéger leurs maisons par crainte d’un soulèvement identique à celui d’Edeatitang, d’autres, pour soutenir le nouveau régime. Enfin, quelques-uns, des nostalgiques, pour être prêts au cas où Salarios reviendrait.

			– Comment se comportent les autorités ? s’enquit Aqualis.

			– J’ai vu le Sherna de Pilog faire les cent pas dans la cour. Il a dû quitter la ville un peu avant moi. Les autorités agissent comme d’habitude. Je n’ai remarqué aucun changement notable dans la vie de tous les jours. Les soldats continuent à prendre les taxes, et le Sherna semble diriger la cité sans que son autorité ne soit remise en cause.

			– C’est pour le moment ce qui doit se passer. J’avais peur que les villes se soulèvent.

			– Aucune chance. Les citoyens sont loin de nos préoccupations. Ils vivaient bien sous Salarios. Mais tant qu’ils voient les Shernas continuer à diriger, ils ont l’impression que rien n’a changé. Je dirais même que beaucoup de familles voient d’un très bon œil le nouveau pouvoir, car elles ont vu revenir leurs enfants envoyés sur les fronts par Salarios.

			– Me voilà rassuré. Mais entrons dans le vif du sujet, veux-tu. La guilde va-t-elle nous aider ?

			– Je dois rentrer dans les détails pour te répondre. Tu ne seras pas déçu, Aqualis.

			– Nous t’écoutons !

			– Voilà, j’ai demandé à mon père d’organiser une réunion avec les décideurs. Ils ont accepté sans aucun problème. Les chefs sont, pour certains, des troubadours itinérants, mais d’autres sont sédentaires. La guilde a toujours prêté attention à répartir les responsabilités entre ces deux catégories. Les itinérants ont besoin des sédentaires, et inversement. J’ai dû attendre un moment avant que tous les chefs ne soient réunis à Pilog. Je leur ai raconté notre aventure. Plus rien n’est secret de toute façon, et je pense que si j’avais dissimulé quoi que ce soit, ils ne m’auraient pas fait confiance.

			– Tu as eu raison. J’espère juste que tu as gardé le silence sur les pouvoirs d’Arthamios ? s’enquit Icarios.

			– Oui, cela, je l’ai gardé pour moi. Je n’ai fait qu’exposer les faits et surtout ceux auxquels j’ai assisté directement.

			– Parfait !

			– Il y a cependant plusieurs difficultés. Tout d’abord, en nous aidant, ils se sont révélés aux agents secrets de Salarios.

			– Salarios a été vaincu, que nous importent ses agents ? s’emporta Rahauric.

			– Et bien, il se trouve que Meinos, l’ancien chef des agents secrets de Salarios, continue de les diriger. Ils forment maintenant ce que nous étions autrefois : une guilde secrète.

			– C’est malheureusement ce que je craignais, se désola Aqualis.

			– Ils s’en sont déjà pris à quelques troupes de troubadours en guise de représailles dans plusieurs villes de l’Empire. Cela a cessé rapidement. Nous savons de source sûre que Meinos a ordonné à ses agents de se remettre en sommeil afin de ne pas attirer l’attention sur eux. Nous avons réussi à intercepter des messagers, et nous les avons fait parler. Je sais par ailleurs que nous avons un espion chez eux. Mon père n’a rien voulu me révéler de son identité et je crois même qu’il l’ignore. Mais l’on m’a assuré qu’il nous donnerait des informations chaque fois que ce serait possible.

			– Dis-nous déjà ce que tu sais de cette organisation, demanda Aqualis qui se montrait tendu et concentré.

			– Ils forment un réseau très bien organisé. Où que vous soyez, il est possible qu’un de leurs membres vous surveille. Je sais que certains sont encore ici, dans les murs mêmes de ce Palais et probablement à ton service, Aqualis.

			– Je me doute de cela. Mais aucun n’est mage, de sorte que nos discussions ne pourront tomber dans leurs oreilles. Il y a dans cette pièce un sort qui l’isole totalement.

			– Fort bien. La mauvaise nouvelle n’est pas là de toute façon, continua Hielos. J’ai des informations sur ceux qui dirigent la future rébellion.

			– Laisse-moi deviner, l’interrompit Aqualis. Les jumeaux, Robter et quelques apprentis en sont à la tête ?

			– Les jumeaux surtout. Robter n’est pas considéré par eux comme leur égal. Il fait les basses besognes. Quant au nombre de mages à leurs côtés, il se trouve qu’ils sont fort peu nombreux. D’après mes informations, il s’agit surtout d’anciens élèves de l’université de la magie. Ils n’ont pas terminé leur formation.

			– Nous avons donc Ergalion et Eraglion qui dirigent, et Meinos qui organise concrètement cette organisation rebelle.

			– Il faut ajouter quelques Shernas. Je n’ai aucun nom, mais il semble que certains soient nostalgiques…

			– Cela je m’en doutais également, mais je suis démuni pour les démasquer. Ils se présentent à moi en prêtant allégeance. À moins d’utiliser la magie noire, je ne vois pas bien comment découvrir qui travaille contre nous.

			– Vous pouvez compter sur la guilde. Les troubadours ont souffert trop longtemps. Ils aideront certainement tout pouvoir qui ne les marginalise pas.

			– Ton aide est précieuse et j’ai l’intuition qu’elle le sera de plus en plus, intervint Icarios.

			– Une dernière chose importante sur nos ennemis. Il semble que Drednor et ses troupes Sils renégates se soient ralliés aux jumeaux.

			– En voilà un qu’il ne faudra pas que je croise. Je ne serai pas aussi prévenant qu’avec son ancien général ! tonna Rahauric que l’évocation du nom de l’ancien commandant Sils mit en colère.

			– Nous avons là, la simple confirmation de ce que nous présentions. Hielos, nous avons maintenant un autre problème. Aqualis va te mettre au courant. Moi, je vais prévenir mon père de notre échec.

			– Contacte également Rachel au sujet d’Arthamios. Elle va devoir s’organiser autrement.

			– Fort bien. Retrouvons-nous ce soir au repas. Nous déciderons de la marche à suivre.

			Icarios ne laissa pas le temps à d’autres discussions. Il prit le chemin de ses appartements. Rahauric le suivit de près pour rejoindre Amania, alors qu’Aqualis commençait à s’entretenir avec Hielos. L’imposteur, resté là sans mot dire, saisit l’occasion de s’éclipser pour mener ses propres affaires. C’est au moment où il passait le pas de la porte de la salle de réunion qu’Aqualis le rappela :

			– Artha !

			– Oui, répondit-il en se retournant de biais.

			– Qu’as-tu à la jambe ?

			– Oh, je crois que je me suis blessé à la cheville. Rien de grave, j’imagine que dans quelques jours cela ira mieux.

			– Va te faire soigner, je crois que tu auras besoin de tous tes moyens pour la suite.

			L’imposteur hocha la tête en signe d’assentiment avant de sortir de la pyramide. Machinalement, il passa sa main sur sa jambe douloureuse, incapable de s’expliquer comment il s’était fait mal.

		

	
		
			Où la traque s’organise

			Au petit matin, Rahauric faisait les cent pas devant la porte principale de la pyramide encore en réparation. Les ouvriers humains n’étaient pas encore à pied d’œuvre. Seuls quelques serviteurs s’activaient à la préparation du petit déjeuner.

			La pyramide n’avait pas de cuisine. Les plats étaient donc portés de l’immeuble le plus proche. Rahauric s’impatientait, mais il n’eut guère le temps de s’agacer car Aqualis arriva quelques minutes plus tard. Ils se saluèrent et entrèrent dans la salle de réunion où la table avait été dressée.

			Icarios fut le troisième à entrer. Il les suivait de peu. Il prit le temps de raconter à Aqualis les discussions qu’il avait eu la veille avec Rachel et Argonaute. C’est le moment que choisit Hielos pour faire à son tour son apparition. Tous quatre commencèrent à se restaurer en attendant l’arrivée d’Arthamios. Alors que Rahauric en était de son troisième pain englouti, Aqualis commença à s’inquiéter du retard de son élève. Hielos, qui n’avait pas un grand appétit, décida d’aller lui-même réveiller son ami.

			Le temps compte pour les hommes pressés et inquiets. Les deux mages et le géant durent patienter. Un autre sentiment les gagna lorsque Hielos et Arthamios firent leur apparition. Hielos avait le visage anxieux. Ils n’eurent pas besoin de lui en demander la raison. Arthamios avait le visage blême des jours où il avait été malade. Surtout, l’une de ses jambes ne semblait pas obéir, de sorte qu’il la traînait comme un poids mort.

			– Mais qu’as-tu, enfin ? s’inquiéta Rahauric

			– Je ne sais pas. J’imagine que c’est le contrecoup de la fatigue d’hier, répondit l’usurpateur.

			– Artha, intervint Aqualis, aurais-tu utilisé ton pouvoir de décorporation ?

			– Non, pas du tout. Ne vous inquiétez pas, voyons. J’imagine que j’ai dû dormir dans une mauvaise position, de sorte que ma jambe a manqué de sang une partie de la nuit. Je vais aller mieux avec un bon petit déjeuner.

			– On aura besoin de toi en pleine forme. Je vais t’examiner après le repas, déclara Icarios.

			– Non, non, pas besoin. Je vais bien. Déjeunons et parlons du programme du jour. Je vais très bien, je vous assure.

			– Soit. Nous n’avons pas de temps à perdre. Aqualis, tu commences ?

			– Oui. J’ai décidé que Rahauric irait vers les montagnes du nord avec ses Sils. Il aura en charge de retrouver les traces de Robter et Erdinion. Icarios, accompagne-le. J’imagine que les jumeaux ne seront pas très loin lorsque vous mettrez la main sur les fuyards.

			– Je suis d’accord avec cet objectif.

			– Fort bien. Hielos, je voudrais que tu retournes au sein de la guilde des troubadours. Il nous faut des renseignements sur l’organisation que Meinos a mise en place. Il faut faire en sorte d’infiltrer leur réseau.

			– Tu me demandes là quelque chose de fort difficile, Aqualis. Je suis entendu par la guilde. Je ne la commande pas. Paoulus ne voudra prendre aucun risque.

			– Je sais que je te confie une mission des plus délicates. Mais tu dois essayer. Personne ici ne te reprochera un échec.

			– Bien. Je vais tenter ma chance.

			– Arthamios, je vais te garder près de moi. Rachel a été contrariée que tu ne puisses la rejoindre. Elle souhaite que je t’enseigne à mieux contrôler tes pouvoirs et tes pulsions.

			L’imposteur ne dit mot, mais salua de la tête en signe d’assentiment. Cette réaction anodine n’aurait en d’autres temps, en un autre endroit, éveillé la curiosité. Mais pour ses amis, le fait qu’Arthamios accepte aussi facilement les étonna. Nul ne manifesta néanmoins ces questionnements intérieurs, car le temps et l’importance des tâches qui les attendaient occupaient déjà leurs esprits. Ils finirent donc rapidement leur déjeuner et chacun prit congé pour préparer les départs.

			***

			– Es-tu stupide ?

			La question tombait d’autant plus lourdement dans les oreilles de Robter que la salle était remplie d’anciens Sils, tous de rang inférieur au sien. Salarios était un empereur tyrannique, mais au moins savait-il préserver les susceptibilités de ses plus proches conseillers. Les jumeaux n’avaient ni la puissance ni les capacités politiques de leur ancien empereur. Robter savait que ce qui avait motivé l’entrée en résistance des jumeaux n’était que la certitude que Rachel les dépouillerait de leur grade et les priverait, sans aucun doute, de leurs pouvoirs.

			Robter n’avait pour eux que mépris. Il ne leur reconnaissait d’autorité qu’en raison de sa propre situation de fuyard. Le fait qu’ils soient plus puissants que lui n’était pas non plus étranger à sa soumission. Il baissa la tête et respira un grand coup pour se calmer :

			– Je sais que cela semble étrange, mais je vous assure que le dénommé Arthamios, celui-là même qui a vaincu notre empereur, m’a laissé libre en échange du message que je vous délivre. Il veut vous rencontrer.

			– C’est un piège, à l’évidence, trancha Ergalion.

			– Un piège, sans doute, continua son frère. Mais il avait Erdinion entre ses mains.

			– Il ne devait pas connaître l’importance de ce vieux rabougri.

			– Je crois qu’il le savait parfaitement, sinon pourquoi me poursuivre ?

			– Il te poursuivait sans pour autant s’intéresser à Erdinion.

			– Il s’y est intéressé pourtant. Il m’a bien demandé de préciser son identité et le rôle qu’il tenait aux côtés de Salarios.

			– Tu as éludé l’essentiel, j’imagine ? demanda Eraglion.

			– Je ne le pouvais.

			– Un sort ?

			– Non. Cet Arthamios est étrange. Il m’a posé des questions tout à fait insignifiantes, mais lorsqu’il abordait certains sujets, il m’était impossible de ne pas répondre.

			– Pourquoi réponds-tu par la négative à la question de mon frère ? Si tu ne pouvais mentir, c’est qu’il utilisait un sortilège !

			– On pourrait le penser, mais je n’ai pas vu ses mains bouger ni les courants s’organiser autour de lui !

			– Tu es déjà un piètre magicien, il faut en plus que tu n’aies pas de cervelle, ricana Ergalion. Tu étais en face d’un sorcier qui a gagné contre le puissant parmi les puissants. Que crois-tu ?

			Robter fut une nouvelle fois blessé dans son amour propre. Intérieurement, il se jura de se venger de ces deux prétentieux, mais extérieurement, il afficha un visage impassible.

			– Donc, si je résume, continua Ergalion. Nous détenons Erdinion, nous sommes en sécurité ici et nous pouvons donc organiser notre résistance en toute quiétude.

			– Nous sommes en sécurité si notre cher Robter ne s’est pas fait suivre jusqu’ici, intervint Eraglion.

			– Il n’a pas été suivi ! Mes Sils l’ont surveillé dès qu’il s’est approché de nous.

			– Drednor, je suis heureux de t’avoir à nos côtés. Tes compétences et celles de tes hommes seront des atouts déterminants dans la réussite de nos objectifs, mais je crains que tu n’aies oublié, toi aussi, que celui qui a vaincu Salarios peut tout à fait se soustraire à ta vue.

			– C’est juste, répondit le nouveau général de la rébellion. Je vous prie d’excuser mon intervention.

			Drednor n’était pas un couard. Il avait simplement été élevé dans l’habitude de la suprématie des magiciens. Si un homme ou un soldat lui avait parlé de la sorte, nul doute qu’il serait déjà mort, la glotte écrasée. Mais les magiciens étaient supérieurs. Sa vanité était concentrée sur son seul objectif personnel : vaincre celui qui lui avait volé son combat contre Aniston.

			– Le mage Arthamios n’a suivi personne. Il est rentré à Edeatitang.

			La voix venait d’un des coins de la salle. Tous se retournèrent pour découvrir celui qui parlait.

			Meinos était un homme de petite taille. Nul n’avait jamais vu son vrai visage, hormis les plus proches conseillers de Salarios. Son long manteau de cuir possédait une grande capuche qui recouvrait en permanence sa tête, de sorte qu’on ne distinguait que son menton. À l’invitation des jumeaux, il s’avança d’un pas, mais resta en retrait, protégé par l’ombre naturelle de cet endroit de la pièce.

			– Mes informations sont fiables. Il n’a pas suivi Robter.

			– En sais-tu plus sur les intentions du nouveau pouvoir ?

			– Mes espions sont dans la place, mais ils ne parviennent pas à écouter leurs conversations. Je sais juste qu’Aqualis tente de réorganiser l’Empire des hommes en obtenant l’allégeance des shernas.

			– Y parvient-il ?

			– Les Shernas sont pour la plupart des couards qui ne désirent qu’une chose : conserver leur petit pouvoir. Certains ont immédiatement prêté allégeance. D’autres l’on fait du bout des lèvres. Je sais sur qui nous pouvons nous appuyer.

			– Tu nous apportes donc de bonnes nouvelles. Rien n’est perdu.

			– Je n’apporte pas que des bonnes nouvelles, je le crains.

			– Dis-nous ! ordonna Ergalion.

			– Salarios est toujours en vie, comme nous le pensions. Mais il est sur l’île du Temple, autrement dit, hors de portée. J’ai juste eu la confirmation qu’il n’avait plus l’usage de ses mains et donc d’une grande partie de sa magie.

			– Ce ne sont pas de bonnes nouvelles, mais nous n’avons pas d’autre choix que de trouver le moyen de le délivrer. Sans lui, notre rébellion n’a pas de sens.

			– Je dirais même, ajouta Eraglion, que nous n’avons aucune chance de gagner et de retrouver notre position.

			– Si Salarios ne peut plus être notre guide, pourquoi ne pas rencontrer cet Arthamios ? demanda Robter. Je sais que vous avez déjà tranché la question, mais sa demande mérite une attention toute particulière.

			– Mage Robter, coupa Meinos. Que voulez-vous obtenir d’un mage qui est notre ennemi ? Que vous a-t-il fait pour que vous insistiez de la sorte ?

			À ces mots, Eraglion et Ergalion se levèrent comme un seul homme. Ils entamèrent une incantation commune, sous le regard soudain empreint de crainte ou de peur des hommes et soldats présents dans la salle. La magie allait affluer en eux lorsque Meinos intervint :

			– Mes seigneurs, je vous conjure de ne pas utiliser votre magie ici et maintenant. Je vous rappelle que c’est la seule condition pour que notre retraite passe inaperçue aux yeux de nos ennemis.

			Les jumeaux entendirent cette sage supplique et stoppèrent l’incantation. Ergalion glissa quelques mots dans l’oreille de Drednor qui se trouvait à côté du magicien. La lame du Sils renégat sortit plus vite de son fourreau qu’il n’en faut à un magicien pour tisser le moindre sortilège. Elle s’abattit sur les mains de Robter, qui fut amputé de ses pouvoirs. Il s’affaissa sur ses genoux et sombra aussitôt.

			***

			– Es-tu rassasié ?

			– Non. Les forêts n’ont que de piètres proies… Mes enfants ont faim.

			– Les forêts regorgent d’animaux en tous genres. Ton appétit est sans fin.

			– Je vois le domaine.

			– Mes alliés sont-ils en place ?

			– Oui, je sens leur odeur d’ici. J’ai dû retenir mes enfants. Une chair aussi dure attise leur appétit.

			– Attends mon signal. Je te promets des viandes tendres à dévorer. Mais rappelle-toi. Rachel doit rester en vie !

			– Je vous obéirai. Vous avez tenu promesse. Mon futur territoire est en face de moi. Je vous y accueillerai dès que possible. Il me tarde de vous rencontrer.

			– Ce sera pour bientôt, Pandragole. Une fois nos objectifs atteints, nous régnerons en maîtres sur les Terres Connues.

		

	
		
			Où le domaine est attaqué

			Jydyne était en sueur. Elle avait encore passé une nuit à faire des cauchemars. Arthamios ! Son Arthamios l’appelait, il avait besoin d’elle, mais elle était incapable de savoir où il se trouvait, elle ne pouvait que courir en tous sens, espérant, à force de recherche, tomber par hasard sur lui et le sauver. Elle ne le trouva jamais, mais à la place, alors qu’elle se précipitait vers la cour principale du château, un gotozores se tenait debout, ses boudins ouverts, prêt à la pulvériser d’un grand coup. Elle se réveilla juste avant que son énergie nauséabonde ne la pulvérise.

			Il lui fallut quelques secondes avant que son cœur veuille bien revenir à un rythme normal. Alors seulement, elle put profiter d’un moment de calme et même de félicité, car elle prit conscience que rien n’était vrai, qu’elle se trouvait dans son lit, protégée par le domaine imprenable, le havre de paix et de sécurité, érigé par Rachel.

			Mais voilà, ces secondes s’assombrirent vite, car elle se souvint de ses amis d’enfance agonisants dans le hangar du château. Elle se leva alors, et repoussa en elle toute forme d’abattement pour ne laisser place qu’à l’énergie positive dont elle avait besoin pour les soigner.

			Elle sentit les courants converger vers les hangars et reconnut la trace magique de Paquiqui. Elle devait être en retard. Elle fit donc une rapide toilette de chat durant laquelle elle s’autorisa encore à penser à celui qui lui manquait cruellement. Elle avait besoin de ces images pour ne pas sombrer dans la désolation lors des moments les plus cruels de la journée. Ce matin en particulier, elle utilisa ces belles pensées pour chasser le cauchemar de la nuit.

			Elle pénétra en courant dans le hangar et se dirigea vers Paquiqui, s’excusant du regard pour le retard. Le fourin ne sembla pas lui en tenir rigueur. Il était concentré pour sauver l’un des jeunes fiaunes, qui ne devait sa vie sauve qu’à l’incroyable vitalité de sa constitution.

			Sans mot dire, les doigts de Jydyne tissèrent le sort qu’elle utilisait quotidiennement depuis l’avènement du fléau. Paquiqui en profita pour se reposer. Ses poils tendus sous l’effet des sorts se rabattirent immédiatement. De la petite griffe située à la base de sa pelle, il tissa le sort lui permettant de communiquer avec Jydyne :

			– Rachel est partie hier pour le Royaume des elfiens. Vlamond et ses magiciens ne parviennent pas à endiguer l’épidémie. Son peuple meurt plus vite qu’ailleurs.

			– Ne leur a-t-on pas donné la consigne de ne plus boire ou de bouillir l’eau avant ?

			– Si, bien entendu. Mais pour communiquer entre eux, ils utilisent leurs doigts. Ce contact permet à la maladie de se propager plus vite. Ceux qui ne sont pas au courant peuvent donc être contaminés lorsqu’on leur donne l’information.

			– Concentrons-nous sur nos malades, Paquiqui. Je ne tiendrai pas si je commence à penser qu’un autre peuple va disparaître des Terres Connues.

			Pour toute réponse, Paquiqui se focalisa sur les soins d’un élève du domaine. Les journées passaient ainsi.

			Celle-ci allait être fort différente.

			***

			Aux abords du château, passés les jardins bordant les remparts, la forêt s’étendait à perte de vue. En son cœur, une trouée avait été creusée, proche de la frontière des Terres gotozores. Les traces au sol ne laissaient pas de doute pour le groupe de lycans chargé de patrouiller dans cette zone. Leur chef, d’un râle significatif, ordonna le retour au domaine.

			Les lycans étaient autant touchés par le fléau que les autres habitants. Ils devaient donc remplir les tâches attribuées d’ordinaire au triple des valides actuels. Mais les lycans ne rechignaient jamais. Tout d’abord, parce qu’il était dans leur habitude de parcourir de grandes distances et qu’ils aimaient avant tout être au contact de la nature plutôt que des habitants du château. Ensuite, ils avaient une reconnaissance incommensurable pour la mère des magies. Leur loyauté était donc aveugle.

			Le groupe qui découvrit la trouée regagna d’une traite l’enceinte du domaine. Jamais leurs jambes ne les avaient portées aussi longtemps et aussi vite. À leur arrivée, ils déboulèrent ensemble dans le hangar où ils espéraient trouver un responsable. Paquiqui leva bien le nez, mais trop concentré sur ses sorts, il ne s’en préoccupa pas. En revanche, Jydyne perçut aussitôt leur trouble. Elle cessa ses activités et se dirigea vers eux. Ils la connaissaient et savaient qu’elle était revenue dans les grâces de la mère des magies. Ils s’agenouillèrent donc devant elle comme s’ils s’adressaient à un supérieur.

			– Dites-moi !

			– Jeune Dame, le domaine va être attaqué !

			– Mais par qui, voyons ? Nous ne sommes plus en guerre !

			– Les gotozores ! Ils sont dans la forêt, à moins d’une heure d’ici. Ils avancent lentement. La forêt les retarde, ils sont trop lourds et trop peu habitués à évoluer dans un tel environnement. Mais ils avancent !

			Jydyne accusa le coup. Elle passa probablement par toutes les couleurs, mais les lycans, toujours à genoux, ne le remarquèrent pas. C’est sous le choc qu’elle demanda simplement :

			– Combien sont-ils ?

			– C’est un grand groupe. Nous ne les avons pas approchés, car il y a un magicien parmi eux ! Mais vu les traces laissées au sol, nous pensons qu’ils sont au moins deux-cents.

			Cette fois, Jydyne crut défaillir, mais elle tint bon. Il est probable qu’elle gagna en une petite seconde dix bonnes années de maturité et de sang-froid :

			– Trouvez Ligou et Agira ! Qu’ils me rejoignent sur les remparts. Rameutez tous ceux qui patrouillent sur le domaine. Je veux tous les lycans valides sur les remparts !

			Elle se tourna vers Paquiqui. Il était toujours concentré sur ses sorts, mais avait parfaitement entendu la conversation.

			– Paquiqui, il va falloir faire un choix. Vois ceux qui peuvent être transportés. Nous devons préparer leur évacuation vers l’Empire elfien.

			Elle se tourna de nouveau vers les lycans, et dit :

			– Que deux d’entre vous préparent une piste vers l’Empire elfien.

			– Jeune Dame, dit l’un d’eux, le mieux serait d’évacuer par la rivière. Les gotozores surveillent peut-être les environs, mais ces monstres ne supportent pas l’eau.

			– C’est juste. Sécurisez les pontons et préparez le navire de Rachel.

			Ce dernier ordre donné, elle sortit pour se diriger vers la porte principale. Elle emprunta l’escalier attenant à la muraille et le gravit jusqu’en haut. De là, en s’aidant d’une longue-vue et d’un petit sort pour en accentuer l’effet, elle put constater de ses yeux la trouée dans la forêt. Le rapport des lycans était juste. Il devait y avoir au pire trois-cents gotozores. Surtout, elle sentit immédiatement l’aura pestilentielle et chaotique d’un mage gotozores.

			Aussi courageuse soit la jeune fille, il faut bien dire qu’elle ressentit un abattement tel, qu’elle demeura là, à scruter la trouée avancer inexorablement vers elle. Son esprit était soudain en proie à une immobilité totale, résultat d’un combat intérieur entre l’envie d’agir et l’abattement qu’on peut ressentir devant une tâche immense à accomplir. C’est Agira qui la sortit de sa torpeur :

			– Ligou est aux côtés de Paquiqui. Il aide à déplacer ceux qui peuvent l’être.

			– Envoie un rials à Rachel. Ensuite, rejoins Ligou et Paquiqui. Tu dois les aider à évacuer.

			Agira s’exécuta, laissant Jydyne revenir à l’observation de l’avancée des gotozores. Ces êtres répugnants n’étaient capables de rien, hormis une bestiale barbarie. Ils étaient stupides. D’autres se seraient approchés bien plus discrètement, mais cette espèce ne possédait pas les moyens intellectuels pour concevoir un autre plan qu’une avancée directe et droite vers leur destination. Devant eux, la faune fuyait comme si le feu dévorait la forêt. Trop gros, incapables d’arrêter leur masse en marche, les gotozores écrasaient, percutaient tout ce qui se trouvait sur leur passage.

			Jydyne pouvait sentir les sorts qu’utilisait leur mage. À l’évidence, il déracinait les arbres afin de faciliter l’avancée de ses troupes. Jydyne comprit bien vite de qui il s’agissait. Zzurg, celui-là même qui aurait été formé par Salarios.

			Elle avait peu de temps pour s’organiser. Elle jeta un coup d’œil à la cour du château. Les lycans transportaient dans leur bras les malades vers le port. Au-delà de la muraille est, sur le ponton, elle observa Paquiqui et Agira organiser la fuite. Elle en était là de son tour d’horizon lorsque plusieurs lycans se portèrent à sa hauteur. Elle n’eut pas besoin d’ordonner. C’étaient des combattants et ils gardaient la muraille depuis si longtemps. Ils se déployèrent sur toute la longueur. Armés de haches à double tranchant, ils possédaient tous un arc en bandoulière. Jydyne sourit amèrement, car elle savait leur attirail parfaitement inutile face à des gotozores.

			Elle disposait tout au plus d’une petite centaine de lycans. Lors de ses cours d’histoire, elle avait appris qu’il fallait au moins cinq lycans parfaitement entraînés pour abattre un gotozores. Décidément, le rapport de force n’était pas à leur avantage.

			Derrière elle, Ligou fit son apparition. Il lut l’inquiétude sur son visage. Il chercha un instant à se montrer rassurant :

			– Notre muraille est solide, Jydyne.

			– Nous avons toujours été protégés par Dame Rachel. Les murailles n’ont jamais été attaquées. Ces monstres sont capables d’enfoncer un mur d’un seul coup de leurs moignons.

			– C’est juste. Mais vous êtes là. Rachel vous a formée. Ayez confiance en vos capacités.

			– Rachel m’a formée, c’est vrai. Mais je n’ai que quelques connaissances rudimentaires de l’art de la guerre. Ma spécialité est la botanique, maître Ligou.

			– Je ne le sais que trop, Jydyne.

			– Comment défendrais-tu notre château ?

			– Je ne suis pas celui qu’il faut interroger. Je ne connais rien à l’art magique, hormis celui des potions que Dame Rachel m’a enseigné. Quant aux gotozores, c’est un sujet qui ne m’a jamais passionné.

			– Mais tu es un lycan. Ton peuple ne s’est-il pas battu contre eux ?

			– Si ! Il y a fort longtemps, beaucoup trop longtemps !

			– Existe-t-il un ouvrage d’Histoire dans lequel je pourrais puiser, sinon une solution, au moins une inspiration ?

			– Il doit en exister. Mais je doute que nous ayons le temps de procéder à une recherche dans la bibliothèque.

			Jydyne se tut. Elle chercha dans ses souvenirs l’ordre de sorts à invoquer. Elle n’avait fait que les étudier sans jamais les essayer. C’est alors qu’elle vit sur le visage de Ligou qu’une idée avait germé dans son esprit :

			– Parle !

			– Si je ne peux t’aider, il y a quelqu’un dans ce château dont c’est la spécialité !

			– Qui donc ?

			– Le prisonnier de Rachel ! Il est dans les geôles depuis tellement de temps que je l’avais oublié. Mais c’est un gotozores, et un mage de surcroît !

			Jydyne n’attendit pas que Ligou termine sa phrase. Elle dévala l’escalier de la muraille et courut vers le château.

			Ses jambes la portèrent jusqu’à l’entrée des geôles. Elle tissa le sort lui permettant d’ouvrir le pan de mur. Par chance, Rachel n’avait pas modifié des sorts de protection. En bas de l’escalier, elle eut un léger pincement au cœur. L’heure n’était pas aux souvenirs. Elle se dirigea donc vers la geôle du gotozores. Elle inspecta minutieusement l’entrée pour s’assurer des sorts présents dans la pièce. Elle était en terrain connu, car il s’agissait de la même protection que celle utilisée dans la geôle d’Arthamios. Une différence cependant était notable. Le gotozores était attaché, pieds et moignons liés.

			Lorsqu’elle pénétra dans la pièce, il leva à peine la tête. Elle n’avait jamais vu un gotozores de si près. Il était gigantesque. Il devait mesurer au moins deux fois la taille de Rahauric. Elle était devant un mur capable de se mouvoir. Sans doute lut-il ce qu’elle pensait, car un rictus se dessina sur l’ouverture qui devait lui servir de bouche. La jeune mage se concentra aussitôt. Elle analysa les couleurs qui émanaient de lui. Elle fut surprise de constater un enchevêtrement de tons noirs et marron.

			Elle reconnut la trace caractéristique des magiciens. Si sa taille l’impressionnait, ses capacités magiques en revanche auraient pu la faire rire si les circonstances avaient été différentes.

			– Quel est ton nom ?

			Pour toute réponse, un râle accompagné d’une odeur fétide vint troubler ses sens. Elle n’avait pas eu le temps de réfléchir à la manière dont elle allait aborder cet interrogatoire. Le temps était son ennemi. Il fallait qu’elle obtienne des réponses. La vie des malades, des lycans et la sienne en dépendaient. Elle décida de se montrer impitoyable et déterminée. Oui, mais voilà, tout cela était bien loin de sa nature. Comment pouvait-elle se montrer supérieure à un être qui avait déjà dû affronter la mère des magies ?

			Machinalement, elle tissa un sort destiné à serrer un peu plus les liens qui maintenaient prisonnier le gotozores. Elle ne sut jamais si ce fut la douleur ou la peur d’un châtiment sans doute déjà éprouvé qui délia la langue du monstre :

			– Arrête ! Ta maîtresse m’a déjà cassé. Mon nom est Zvulgrr.

			– Je suis pressée, Zvulgrr. Réponds à mes questions et je ferai en sorte que tes liens fassent moins mal et qu’il te soit apporté suffisamment de nourriture pour que ta faim soit calmée.

			– Pause, petite, pause. Je me demande bien ce que je peux t’apprendre qui vaille un peu de douceur…

			– Tu es magicien. Quel est le point faible des mages de ton espèce ?

			– Mais Rachel sait cela ! Pourquoi m’envoyer son élève ?

			Jydyne devait répondre. Mais elle ne pouvait révéler la vérité sous peine d’enhardir son prisonnier. Il lui fallait trouver un mensonge plausible. Elle prononça le premier qui lui passa par l’esprit :

			– J’ai déjoué les sorts pour venir à ta rencontre. Mon examen en dépend. Je ne trouve la réponse nulle part. Même dans mes livres.

			Zvulgrr la regarda d’un air dépité. Elle était jeune. Son excuse lui sembla plausible. Il ressentit aussitôt une grande tristesse. Il n’était plus rien, si même une simple élève un peu rebelle n’avait plus peur de se présenter seule devant lui pour une raison si futile. Ses années de captivité l’avaient habitué à courber l’échine. Il n’avait plus de rage ni d’envie. Il attendait simplement la mort. Que lui importait cette petite sotte qui se tenait en face de lui et qui l’importunait ? Seule la perspective d’un bon repas le poussa à répondre :

			– À part moi, je ne connais pas l’existence d’autres magiciens de mon espèce. Je n’ai pas qu’un point faible… Je suis fort et lorsque la rage est en moi, je suis puissant, mais je suis lent. Très lent. Rachel l’a compris lorsque nous nous sommes affrontés. Au début de notre combat, j’ai eu le temps de lui lancer un sort d’une force terrible. Si Rachel n’avait pas eu la puissance qu’elle possède, elle aurait été pulvérisée, et la montagne derrière elle avec. Mais voilà, elle a détourné puis annihilé mon attaque d’un simple revers de la main. Puis, il lui a suffi de perturber les préparations de mes sorts. Je n’ai plus réussi alors à en tisser le quart du début d’un.

			Jydyne le salua et sortit de la geôle. Elle devrait se confronter à l’un de ces monstres. Mais elle avait sa réponse. Elle avait sa solution. C’est donc avec un visage conquérant et déterminé qu’elle réapparut sur le chemin de ronde.

			***

			Ce fut la demi-heure la plus longue de la vie de Jydyne. Même sous les tortures de l’Inquisiteur et de Salarios, elle avait été en plein combat intérieur. En cet instant, elle devait attendre, juste attendre que la trouée parvienne à la muraille et ensuite… elle improviserait…

			– Tous les lycans en capacité de se battre sont sur la muraille.

			Le lycan qui se tenait à côté de Jydyne était un chef. Il portait la toque rouge, signe de reconnaissance son rang. Elle ne le regarda pas, trop concentrée sur les sorts qu’elle devrait utiliser. Après un instant, alors que la trouée était suffisamment proche de la muraille pour qu’elle puisse apercevoir les gotozores, elle demanda :

			– Qui garde le reste de la muraille ?

			– Nul besoin d’autres gardes. Si les gotozores veulent nous contourner ou nous prendre à revers, nous le verrons bien assez tôt. Nous serons plus rapides qu’eux, quelle que soit la manœuvre employée.

			– Crois-tu qu’ils soient si sots pour nous attaquer de front ?

			– Oui, je le crois. Ils ne connaissent pas le mot stratégie. Ils agiront comme ils l’ont toujours fait : une attaque frontale, directe et très violente.

			– C’est un avantage et un inconvénient…

			– Un avantage, jeune Dame. Ils sont prévisibles.

			– Mais très forts. Je ne suis pas Rachel et j’ignore la puissance réelle de Zzurg en combat.

			– Jydyne, intervint Ligou qui venait de se porter à sa hauteur. Tu dois simplement résister.

			– Paquiqui, où est Paquiqui ? Lui pourra m’aider dans les sorts de défense !

			– Il est sur le navire de Rachel. Il ne pouvait se résoudre à quitter les malades. Sans lui, ils seront tous morts en quelques heures au plus.

			– Le navire a donc quitté le ponton ?

			– Oui, à l’instant. Ils éviteront de justesse les gotozores.

			– A t-on pu sauver tout le monde ?

			– Non, Jydyne… Beaucoup sont encore dans le hangar. Pour eux, il n’y a plus rien à faire…

			Jydyne versa une larme en entendant ces derniers mots. Elle aurait voulu laisser s’exprimer toute la peine qu’elle ressentait, mais cette perspective était impensable. Elle se ressaisit difficilement, puisant en elle tout le courage dont elle était capable. Elle alla chercher les images de ceux qu’elle aimait, de ceux qui disparaissaient pour se donner une détermination qu’elle voulait implacable.

			Alors que les courants affluaient en elle, un gotozores émergea de la trouée. Zzurg se tenait face à elle.

			***

			– Je n’en peux plus d’attendre… Mes enfants vont-ils devoir se contenter des restes ?

			– Patience, patience. Les gotozores sont là pour une tâche précise. Rachel va devoir venir au secours de ses protégés. Seulement alors tu pourras attaquer.

			– Mais tu avais promis de la nourriture !

			– Le château en est plein.

			– Non, un bateau a fui vers les terres.

			– Un bateau ? Voilà qui est astucieux. Ceux qui s’en vont ne sont pas de bonnes proies. Les lycans resteront jusqu’au bout. Ils ont une chair dont tu te délecteras.

			– Mais…

			– N’ai-je pas toujours tenu promesse ?

			– Si. J’ai une totale confiance en vous !

			– Alors, agis suivant le plan !

			***

			Jydyne déploya son aura. De ses mains, elle fit naître plusieurs dizaines de boules d’énergie qu’elle fit danser autour d’elle, comme pour montrer à son adversaire ce qui l’attendait s’il attaquait.

			Zzurg mugit et gesticula en tous sens tout en déployant lui aussi son aura. À l’évidence, les ordres furent donnés, car alors qu’il invoquait lentement mais sûrement un sort, les gotozores se déployèrent en deux groupes. L’un partit sur le flanc est, et l’autre à l’ouest des remparts. Jydyne comprit parfaitement le plan. Ce Zzurg devait être bien différent pour imaginer une stratégie d’attaque, fût-elle rudimentaire.

			Elle s’apprêtait à couvrir de son aura l’ensemble des remparts, lorsque Zzurg déclencha son attaque. Du sol, il fit s’élever la roche autour de lui, la fit exploser en blocs de taille diverses et les propulsa en guise de hors-d’œuvre. Jydyne les pulvérisa en plein vol. Dans le même mouvement, elle déclencha une averse de feu. Les boules d’énergie magique s’abattirent sur Zzurg, qui ne broncha pas. Son aura semblait suffisante pour stopper une attaque rudimentaire. Salarios l’avait bien formé. Alors que Jydyne préparait une autre attaque, les poings du mage gotozores heurtèrent avec force le sol, créant une faille qui s’élargit jusqu’à la muraille. L’attaque était subtile. Il avait contourné le bouclier immédiat de Jydyne. Elle dut parer au plus pressé. Laisser le sort ainsi fractionner la muraille les mènerait à une défaite immédiate.

			Le temps qu’elle s’organise, le mur d’enceinte trembla, se fractionna, et de gros blocs churent lourdement. Sur les remparts, les lycans durent se cramponner pour ne pas suivre le chemin des pierres. Loin de les déstabiliser, cette attaque multiplia leur rage. Ils aiguisèrent leurs griffes sur les créneaux.

			Les lycans, conscients des limites du mage qui les défendait, avaient suivi le mouvement des soldats gotozores. Ils n’attendirent pas que les deux groupes escaladent la muraille. Sans aucune protection magique, armés de leurs arcs, de leurs haches, mais surtout d’un courage et d’une dévotion totale, ils sautèrent pour tomber sur leurs assaillants.

			Jydyne avait suivi du coin de l’œil les mouvements des lycans. Une sueur froide la traversa, car elle savait l’assaut périlleux. Elle se maudit un instant d’être encore aussi faible.

			Elle n’eut pas le temps de s’apitoyer sur ses propres limites. Zzurg revenait à la charge avec une volée de boules de feu. Elle voyait chacun de ses sorts bien avant qu’il ne les invoque. Il était puissant, mais tellement lent. Si elle avait eu le centième des connaissances de Rachel, elle l’aurait balayé dans l’instant.

			Parfois, dans des moments d’une très grande tension, l’esprit trouve des solutions innovantes et créatives. Ce ne fut pas le cas ici. Ce qui mit Jydyne sur la bonne voie, ce fut une erreur.

			Alors qu’elle cherchait à devancer le prochain sort de Zzurg, elle se trompa dans son invocation. Au lieu de faire naître et pousser des lianes aux pieds de son adversaire, elle fit s’éclore une myriade de fleurs toutes plus colorées les unes que les autres. Zzurg crut à un sort secret aux effets dévastateurs et conclut à une tentative d’empoisonnement par le pollen. Il en fut si perturbé qu’il cessa son invocation pour léviter et s’éloigner du danger que représentaient ces fleurs. Le temps laissé par son adversaire suffit à Jydyne pour échafauder la plus étrange stratégie de guerre qui soit. Elle multiplia à grande vitesse l’invocation de sorts qui lui passaient par la tête. Elle fit naître une mare d’eau, se solidifier les végétaux autour de Zzurg, s’abattre sur lui la pluie, puis la neige. Elle fit apparaître des serpents, s’élever le lierre, déracina les arbres. Bref, ce fut une cacophonie de sorts plus inutiles les uns que les autres, mais qui ensemble, eurent un effet étonnant.

			Zzurg chercha à contrer chacun des sorts, sans réfléchir à leur véritable utilité. Incapable d’invoquer aussi rapidement que Jydyne, il ne parvint jamais à lancer le moindre contre-sort, car il s’arrêtait d’en créer un pour en commencer un autre. Au final, Jydyne plaça une boule de feu au milieu de plusieurs invocations. Zzurg fut touché et projeté brutalement contre les arbres. Le gotozores traversa plusieurs troncs avant de retomber sur le sol.

			Elle aurait pu tuer son adversaire, mais un rapide coup d’œil à sa droite et sa gauche la convainquit que l’urgence était ailleurs. Les lycans étaient trop peu nombreux pour avoir une chance de victoire. Ils harcelaient les gotozores, mais ne parvenaient pas, avec leurs armes rudimentaires, à percer leur cuirasse. Beaucoup d’entre eux étaient déjà tombés sous les coups des marteaux et des poings des assaillants. Quelques éclairs vinrent rétablir l’équilibre des forces.

			Jydyne ne put cependant en faire plus, car Zzurg s’était relevé et revenait à la charge. Elle s’apprêtait à le bombarder d’une nouvelle flopée de sorts lorsqu’elle sentit une aura d’une puissance incommensurable derrière elle. Elle n’eut pas le temps de l’identifier, qu’un bouclier protecteur naquît au pied des remparts.

			Zzurg n’avança plus. Les lycans s’élevèrent dans les airs alors que les soldats gotozores furent plaqués au sol, écrasés, leurs membres broyés comme si soudain, un océan de pression leur tombait dessus. Aucun n’en réchappa. Seul Zzurg parvint à s’enfuir.

			– Rachel, s’exclama Jydyne dont les joues se couvrirent de larmes de soulagement.

			– Tu te débrouillais bien. Merci d’avoir gardé mon domaine, répondit simplement la mère des magies.

		

	
		
			Fuite vers la Forêt des Songes

			– Ne perdons pas d’énergie avec ce sous-mage, trancha Rachel. Comment se portent les malades ?

			– Nous avons évacué les plus solides sur votre navire.

			– Et les autres ?

			– Ils agonisent, Dame. Nous ne pouvions plus nous occuper d’eux, répondit Jydyne, honteuse malgré elle.

			– Va à leur chevet. Fais le nécessaire. Je m’occupe des gotozores et des blessés de la bataille.

			Jydyne salua de bonne grâce. Elle était prête à s’accrocher au moindre espoir, à la moindre pensée positive. Or, Rachel était à elle seule une moisson de pensées positives.

			La mère des magies avait amené à elle les lycans. Il ne lui avait fallu pour cela qu’un simple geste de la main, là où tout autre aurait dû tisser plusieurs minutes. Les lycans s’étaient élevés dans les airs avant de se poser sur les remparts.

			Elle fit un rapide état des lieux. Il y avait des morts, par dizaines. Mais ceux qui étaient en vie le resteraient. La plupart des lycans étaient blessés, mais de façon superficielle. Seuls quelques cas nécessitaient son intervention. Elle tissa avec rapidité et précision les sorts dont elle avait besoin tout en ordonnant à Ligou de préparer les potions habituelles.

			Alors qu’elle termina son ordre, elle vit du coin de l’œil un voile se lever sur l’horizon.

			Elle ne fut pas la seule à remarquer la brume qui apparaissait au loin. Les lycans s’étaient tous levés et se dirigeaient vers le rempart Est pour s’approcher le plus possible.

			– Qu’est-ce ? demanda enfin l’un d’eux à Rachel.

			Elle ne répondit pas. Silencieuse, elle cherchait à reconnaître ce qui se dressait devant eux. N’y parvenant pas, elle utilisa un petit sort qui lui permit de projeter sa vue au loin. Ces yeux s’écarquillèrent, une sueur froide lui traversa le corps. Voilà que devant elle, une espèce qu’elle n’avait jamais rencontrée cheminait vers son domaine.

			– Tous à vos postes de combat !

			L’ordre tomba dans l’oreille de chacun comme une gifle. Ils venaient à peine de se relever, de se réjouir, qu’un nouvel ennemi se présentait à eux. Rachel évalua la situation. Elle devait choisir entre soigner et combattre. S’élevant dans les airs, survolant la cime des arbres, elle avança vers une nouvelle bataille.

			Lévitant à trois mètres au-dessus de la canopée, elle s’immobilisa à distance suffisante du domaine, mais encore loin de la nuée des bestioles qui se dirigeait vers son château. Elle tissa rapidement de ses doigts agiles, créant devant elle un mur invisible. Puis, alors que les étranges animaux ailés continuaient leur funeste progression, elle utilisa un second sort pour se faire entendre de tous :

			« Qui êtes-vous et qui commande ? »

			Elle ne reçut aucune réponse.

			La nuée s’avançait en ordre dispersé. Elle évalua rapidement qu’il devait s’agir d’au moins trois mille individus formant un mur noir d’ailes en action.

			Elle les attendait de pied ferme. Nul ne pouvait passer ses défenses magiques, encore moins des êtres aussi laids que dénués de toute magie perceptible. Alors qu’ils n’étaient qu’à quelques battements d’ailes, elle réitéra :

			« Qui êtes-vous et qui commande ? »

			Encore une fois, elle n’eut aucune réponse. Intérieurement, elle sourit à l’idée qu’ils seraient sans doute surpris de s’écraser en plein vol contre sa barrière magique.

			Mais le comble de l’horreur la gagna soudain, car ils la traversèrent, sans être arrêtés, sans être perturbés le moins du monde. Ils passèrent tous de l’autre côté !

			Rachel ne devait pas se laisser gagner par la surprise. Elle déploya son aura comme rarement elle en eut l’occasion. Chacune de ses mains tissa un sort. Le premier fut lâché par la main gauche. Une pluie de boules d’énergie s’abattit sur les créatures, mais ce fut en vain. En guise de protection, elles avaient replié leurs ailes le temps de l’impact. La main droite lâcha le second sort : un déluge de foudre continu jaillit et vint frapper chacun des êtres ailés. Là encore, tous replièrent leurs élytres et aucun ne sembla affecté par son attaque.

			Elle dut se replier si vite que sa lévitation donna l’impression qu’elle volait. Elle s’était procuré un bref répit, mais elle ne pourrait plus reculer, car derrière elle, les lycans valides armaient déjà leurs arcs, armes dérisoires à ses yeux pour combattre de telles créatures. Elle n’avait pas le temps de réfléchir, de comprendre, de s’adapter. Elle laissa ses instincts la dominer. Ses deux mains agirent alors de concert, semblant pianoter à vive allure sur un clavier imaginaire. Les arbres se déracinèrent et s’élevèrent dans les airs, fauchant au passage des dizaines de ses ennemis.

			Plus d’une centaine d’arbres de toutes tailles formèrent un colossal bouclier vert. Rachel le manœuvrait de sorte que les branches éventrent les dragoles qui tentaient de survoler l’obstacle. Parallèlement, les troncs se resserraient dans un fracas terrible dès que des créatures tentaient de se frayer un passage. Cette fois, il sembla qu’elle parvint à les stopper.

			Il fallait qu’elle profite de l’effet de surprise. Elle fit jaillir du sol des plantes grimpantes qui grandirent à vive allure et s’arrimèrent solidement au tronc des arbres. En quelques secondes, un filet de cordes fut tressé entre leurs troncs. Devant tant d’énergie déployée, les êtres se replièrent. Il ne fallait pas crier victoire pour autant car elle ressentit derrière elle, de puissants courants magiques chaotiques. Un être plus grand, plus sombre s’avançait vers elle.

			– Il m’avait dit de me méfier. Que vous étiez puissante. Je reconnais qu’il n’y a pas d’équivalent là d’où je viens !

			– Qui… Mais qui es-tu ?

			– Mon nom est Pandragole, fils de la puissante Heindragole, Maître de milliers de dragoles, mes enfants. Je suis venu ici pour revendiquer ce territoire. Je suis venu pour les nourrir.

			Rachel resta un moment interdite, une partie d’elle cherchait à garder la tête froide alors qu’une autre commençait à se demander si elle n’était pas dans un de ces cauchemars qui suivent une nuit de fièvre. Chassant toute question pour se consacrer au moment présent, elle continua :

			– D’où viens-tu ?

			La question était empreinte d’un mélange d’incrédulité et d’abattement. Pandragole en sourit intérieurement.

			– Je viens d’une contrée lointaine, au-delà des mers de l’Est. Je suis né au cœur d’un Royaume dominé par les miens, et depuis des millénaires par ma mère Heindragole. Je serai le prochain souverain, mais avant cela, je vais prendre possession de tes terres.

			Rachel comprit qu’il était inutile de discuter. Elle savait que le combat ne s’arrêterait qu’à la mort ou la fuite de l’un d’entre eux.

			Son premier ordre s’imprima avec violence dans l’esprit de Jydyne :

			– Fuyez ! Ne te retourne pas ! Emmène ceux que tu peux vers la Forêt des songes.

			Jydyne était incapable de répondre par télépathie. Elle cessa immédiatement ses incantations et gagna les remparts. Là, elle comprit et transmit les ordres que Rachel venait de lui délivrer. Il fallut plusieurs rappels pour que les lycans acceptent d’abandonner leur maîtresse. Rachel dut même leur en intimer l’ordre. La panique gagna malheureusement la meute de lycans. Ce fut donc en ordre dispersé qu’ils fuirent tous vers la forêt des elfiens, laissant derrière eux les blessés et les malades. Il est probable que ce moment fut vécu par beaucoup comme une honte qui marquerait à jamais leurs esprits.

			Les dragoles mesuraient la moitié de la taille d’un homme. Ils parvenaient donc à passer régulièrement le bouclier de branches et de lianes tressé par Rachel. La mère des magies dut donc reculer une nouvelle fois. Elle parvint néanmoins à reprendre un peu de terrain lorsqu’elle utilisa les pierres de ses remparts comme projectiles. Elle eut même le sentiment de parvenir à remporter la victoire grâce à cette tactique. Mais les dragoles s’adaptèrent. De leurs serres, disproportionnellement grandes par rapport à leur corps, elles interceptèrent les rochers et les broyèrent en plein vol. Seules quelques unes furent blessées. Rachel découvrit alors la couleur noire de leur sang, qui se déversait en giclées pendant qu’elles tombaient mortes.

			Mais ce fut un mince succès. En lançant ce sort, elle avait fourni à ses adversaires un projectile qui pouvait se retourner contre elle. En plus de la surveillance de la résistance de son bouclier végétal, elle devait maintenant se protéger des pierres que les créatures lui lançaient avec force.

			Les dragoles semblaient maintenant s’organiser. Les individus ayant réussi à passer le mur végétal formèrent de petits groupes qui la harcelèrent à tour de rôle. Encerclée, attaquée, provoquée, Rachel se sentit vite débordée.

			Elle devait tisser plus rapidement qu’elle ne l’avait jamais fait. Un sort était lancé alors qu’un autre devait être en préparation. Mais le nombre de ses adversaires, leur capacité à ne rien ressentir des attaques classiques la décontenançait.

			Elle dut reculer encore une fois. Même Salarios n’avait pas remporté le combat magique… Il avait vaincu par un stratagème politique.

			À force de perdre du terrain, elle se trouva au-dessus de la rivière bordant son château. À ses pieds, les pontons étaient vides. Elle s’assura que son navire avait quitté les lieux avec à son bord les blessés capables d’être transportés.

			Cernée, débordée, elle aurait pu céder, mais ses protégés étaient en fuite. Elle devait gagner du temps. Abandonner le combat revenait à les livrer sur un plateau d’argent. Une dragole passa près d’elle, elle distingua sa face plate, son cuir noir et sa bouche à l’ouverture béante, dénuée de lèvres, mais parsemée d’une centaine de dents de la même couleur que la peau.

			Les yeux n’exprimaient aucune peur, pas de haine non plus, juste de la faim.

			Jamais elle ne laisserait ses lycans, Jydyne ou ses servants en pâture à ces monstres. Une rage incommensurable la gagna.

			Avec elle, son aura s’ouvrit pour que se déversent en torrents les courants magiques.

			D’un simple mouvement de main, elle fit cesser l’écoulement de la rivière. L’eau s’éleva en un rempart certes liquide, mais suffisamment épais pour stopper l’avancée des dragoles. Derrière elle, un rire sadique se fit entendre, puis :

			– De l’eau pour arrêter mes bébés ? Nous avons traversé l’océan et vous pensez qu’un simple mur d’eau peut nous arrêter ?

			Il n’attendit pas de réponse. Ses dragoles avaient entendu sa voix. Leur maître et père se moquait de leur adversaire. Elles n’attendaient qu’un geste. Pandragole déploya ses ailes et elles foncèrent pour traverser le nouveau mur qui se dressait devant elles.

			Sa main droite avait terminé la séquence incantatoire. Elle laissa les premières dragoles traverser la paroi liquide. Le gros des troupes s’engouffra.

			C’est le moment qu’elle choisit pour lâcher son sort. L’eau gela instantanément. Un grand nombre de dragoles fut piégé au cœur même du mur de glace. Les créatures qui sortaient à peine du mur d’eau eurent des membres et les ailes instantanément gelés. Celles que la mort n’avait pas saisies moururent de leur chute. Celles qui suivaient s’écrasèrent sur le mur de glace. Enfin, Rachel pulvérisa le mur de glace d’une boule magique, brisant de mille morceaux les dragoles prisonnières de l’édifice gelé.

			La glace se transforma en un nuage de vapeur incandescent qu’un vent puissant créé par Rachel déchaîna et propulsa vers les dragoles qui se remettaient à peine de l’impact. Elles furent bouillies en quelques secondes.

			Pandragole n’eut pas le temps de comprendre que la moitié de ses filles avaient été gelées ou brûlées. Son râle puissant et brutal rameuta autour de lui celles qui réussirent à échapper au carnage.

			***

			Jydyne s’effondra au milieu d’une petite clairière. Elle n’était pas qu’épuisée par la lévitation. Elle ressentait une profonde fatigue psychologique. En cet instant, elle aurait voulu tout oublier : les malades, la fuite, cette attaque-surprise, l’étonnement de découvrir pour la première fois sur le visage de Rachel l’expression d’une réelle panique. Elle ne se releva pas, laissant s’échapper un sanglot qui se transforma en pleurs.

			Elle était née dans un monde en proie au diktat. Elle en avait été protégée durant son enfance et son adolescence par la mère des magies. Elle était devenue adulte en quelques semaines par la force des événements. C’était un passage qu’elle n’avait pas goûté, car elle avait dû faire un choix cornélien avant de se précipiter tête baissée dans une guerre dont elle n’avait pas compris toutes les ramifications. Elle avait su faire face. Mais là… en cet instant, la peine l’abattait aussi sûrement qu’un coup de massue.

			Les lycans se présentèrent derrière elle. Ils avaient couru plus d’une heure sans relâche. Eux aussi étaient meurtris dans leur âme. Plusieurs s’écroulèrent sur le dos, comme pour se laisser aller. La plupart, trop fiers pour montrer la moindre faiblesse, se contentèrent de détourner le regard. Tous ne pensaient qu’à une personne : Rachel. La mère des magies les avait sauvés, protégés, et eux avaient dû fuir, la laissant seule face à un ennemi mystérieux.

			Dix minutes passèrent. Guidés par le son de la corne de ralliement, les lycans arrivèrent un à un.

			Ligou fut l’un des derniers. Il était lycan, mais trop vieux pour une telle fuite. Plusieurs l’avaient attendu et au vu des blessures qu’ils portaient, ils l’avaient probablement protégé des pièges de la forêt.

			Il reprit son souffle et lorsqu’il découvrit Jydyne, prostrée et en pleurs, il se dirigea vers elle pour l’enlacer sans mot dire.

			Un lycan n’est pas un être doué pour réconforter les âmes. Lui-même, de toute manière, éprouvait autant de tristesse que de honte. Les seuls mots qui lui échappèrent furent :

			– Agira est mort. Un translopode nous a attaqués, l’emportant avec deux de mes gardes.

			Les mots tombèrent dans les oreilles de Jydyne sans qu’elle réagisse. Elle avait son trop-plein de douleurs pour en accueillir une de plus.

			– Nous devons continuer, Jydyne. Nous devons nous rendre au cœur de cette forêt. Il nous faut trouver les elfiens.

			Elle ne répondit pas. Mécaniquement, comme si toute sa volonté était réduite aux ordres de ces derniers mots, elle se leva, lévita et lentement et avança. Les lycans l’observèrent tout d’abord, mais en l’absence de Rachel, ils avaient deviné que Jydyne était naturellement devenue leur chef. Ils la suivirent, attendant d’elle sans doute plus que ce dont elle était capable.

			***

			Pandragole avait battu en retraite. Ses troupes étaient affaiblies ; Rachel en conclut qu’elle avait un petit répit, mais elle s’attendait à ce qu’il attaque de nouveau avec une nouvelle stratégie.

			Tout en faisant face à l’horizon, le regard fixe en direction de la retraite de Pandragole, elle lévita à reculons jusqu’aux remparts de son château.

			Une fois certaine que les dragoles n’attaqueraient pas dans l’immédiat, elle se dirigea vers le hangar. La porte était ouverte. Les lits étaient encore à moitié pleins de malades, pour la plupart trop en fièvre pour se rendre compte de la situation. Ceux qui étaient encore conscients la regardèrent. Ils comprirent vite, s’il en était encore besoin, que leur sort était déjà scellé par les événements.

			Elle croisa quelques regards. Sa gorge se serra, l’un de ses cheveux blancs éternels tomba, une larme coula sur sa joue. Elle ne la masqua pas. Avant de sortir, elle fit tomber le voile du sommeil sur chacun d’eux ; soldats, lycans, servants, élèves… Elle savait que beaucoup ne reverraient plus les soleils.

			Elle sortit en marchant péniblement et s’assit sur le premier banc qu’elle trouva. Elle était la mère des magies. Celle qui avait réussi durant des millénaires à garder l’équilibre sur les Terres Connues. Elle avait vu des peuples disparaître, des proches, année après année sombrer dans l’oubli alors qu’elle, rayonnante, vivait sans pouvoir mourir.

			Toute puissante qu’elle était, en un tel moment elle avait besoin de soutien. Se concentrant, elle appela :

			– Argonaute, mon ami, j’ai besoin de toi !

			– Rachel, je sens encore une fois un trouble béant en toi ! Dis-moi !

			– Mon domaine a été attaqué par les gotozores. Jydyne a fait ce qu’elle a pu. Je suis intervenue à temps.

			– Alors pourquoi tant de peine ?

			– Nous avons subi une seconde attaque par des êtres que je ne connais pas. Des monstres assoiffés de sang, furieux comme dix gotozores.

			– Une espèce que tu ne connais pas ? Si un autre magicien m’avait raconté telle sottise, j’aurais ri de bon cœur. Es-tu certaine ?

			– Plus que certaine. Je les ai affrontés. Ils sont insensibles aux courants. Mes boules d’énergies comme les éclairs ne fonctionnent pas sur eux.

			Argonaute se plongea alors dans une réflexion intérieure. Cette nouvelle ne pouvait signifier qu’un grand malheur. Il chercha dans sa mémoire la trace lointaine d’un événement similaire, mais ne trouva rien.

			– Décris-les moi.

			– Ils sont de taille moyenne, ont des ailes noires sans plumes, comme leur corps. Leur tête est totalement disproportionnée. Ils ont des yeux plus petits qu’un caillou, mais qui brillent de la couleur du sang. Ils ont une bouche, mais là où nous avons des lèvres pour déguster, ils n’ont que des dents en nombre qui semblent être le prolongement de leur cuir.

			– Combien étaient-ils ?

			– Des milliers. Ils ont un chef qui s’est présenté sous le nom de Pandragole.

			– Pandragole ?

			Ce nom évoqua en lui quelque chose. Mais quoi ?

			– Je vais chercher dans nos grimoires. Nulle espèce ne peut exister, qui plus est en si grand nombre, sans que nous ne la connaissions. Se peut-il qu’il s’agisse d’un leurre ?

			– Un leurre ? Crois-tu que je me serais laissée abuser par un leurre ? Ces bestioles n’ont aucune aura magique. Seul leur chef semble posséder une conscience et la parole qui trop souvent l’accompagne.

			– Nous avons assisté à des événements extraordinaires ces temps-ci, Rachel. Il ne faut rien écarter. Nous ne pouvons plus nous en remettre à nos seules connaissances. Arthamios nous l’a prouvé assez brillamment.

			– Tu as raison, ami. Ne tarde pas. Il te faut rejoindre le cœur de la forêt elfienne et guider mes lycans. Jydyne est avec eux. Mon bateau transporte ceux de mon domaine qui pouvaient être évacués.

			– Les elfiens seront difficiles à convaincre.

			– Les elfiens meurent aussi. Va et sauve ceux que tu peux avec l’aide de Paquiqui, s’il est encore en vie. D’ailleurs, nous aurons besoin des talents des fourins. Ils ne peuvent demeurer insensibles à notre appel. Que leurs soigneurs gagnent au plus vite la Forêt équatoriale. Le fléau doit être stoppé là, sans quoi il dévorera tous les peuples du Monde Connu.

			***

			L’imposteur avait dormi le plus longtemps possible. Occuper ce corps absorbait beaucoup de son énergie. Il était puissant, mais il avait besoin de fondations saines pour prendre sa pleine mesure. Il n’avait pas choisi Arthamios. Ce corps était le seul qu’il pouvait occuper, le seul dont le propriétaire était absent. Oui, mais voilà, contre toute attente, cette enveloppe fétide se défendait. Le berserk vivait encore, il le sentait comme l’on sent un caillou dans sa chaussure. Le supprimer était impossible. Il lui faudrait tuer ce corps faible, mais si utile.

			Il se leva et comprit que le sommeil n’avait rien arrangé. Il s’était reposé l’esprit. Mais son corps d’emprunt s’était ressourcé et par conséquent, le berserk avait récupéré son énergie vitale.

			Au premier pas, il comprit que la journée n’allait pas se passer sans douleur. Sa jambe droite ne voulait pas avancer à tempo. Ses articulations le faisaient souffrir.

			Tout autre aurait pesté, mais lui, sourit simplement. Voilà des millénaires qu’il voguait comme un paria sur les courants magiques, usant de tous les subterfuges pour ne pas mourir, ne pas être dévoré par les courants, ne pas être dilué en eux.

			Combien de corps de substitution avait-il dû utiliser ? Il ne s’en rappelait plus. Son salut était venu d’insectes particuliers : les termites à antennes. Incapables d’une volonté propre, il avait pu les occuper le temps de leur courte vie.

			Il devait être alors bien affaibli, proche du néant, car jamais son âme en entier n’aurait pu entrer dans de si petits espaces. Combien de ses tentatives se soldèrent par l’explosion pure et simple de l’insecte ?

			Heureusement pour lui, c’est au cœur d’une termitière qu’il avait trouvé la solution. Son esprit s’était liquéfié dans chacun des millions de termites d’une seule colonie. Ces insectes étaient en nombre, mais ils étaient unis comme aucun corps unique ne l’était. Aucune individualité, aucune volonté propre. La reine déversait dans chacun d’eux un peu d’elle-même pour en faire une cohorte mue par ses seuls instincts.

			« Je dois trouver un moyen d’endormir ce satané berserk », se dit-il. Il se traîna plus qu’il ne marcha vers la pyramide. Aqualis l’attendait. Il ne pouvait encore se dévoiler et devait donc obéir aux injonctions de ce sous-magicien. Peu importait à vrai dire. Il avait besoin de temps. Tout serait bientôt en place.

			***

			Pandragole enrageait !

			Il avait perdu en quelques minutes la moitié de ses enfants. La voix n’avait pas menti, comme toujours. Lui, avait cru avoir affaire à un sorcier de son monde. Ici, à l’évidence, l’art magique s’était développé bien au-delà de ce qu’il imaginait. Que faire maintenant ? Contacter la voix ? Il ne le pouvait… La voix s’était toujours imposée à lui. Quand bien même ! Pouvait-il avouer sa défaite ?

			Il se résolut à regagner le sol. Autour de lui, ses filles formaient un rempart solide. Il était sous la menace d’une riposte, mais n’avait d’autre solution. Cela allait lui coûter beaucoup d’énergie, mais c’était le seul plan qui pouvait fonctionner. Il s’assit donc et mua pour pondre une nouvelle descendance.

		

	
		
			Où la résistance s’organise

			Jamais depuis plus de mille ans, autant de rials n’avaient voyagé pour porter çà et là des nouvelles des peuples des Terres Connues. D’aucuns auraient espéré qu’avec la chute d’un tyran, les civilisations se seraient rapprochées. Certes, parmi les missives envoyées, certaines pouvaient être de bonne courtoisie et il en fut même qui permirent de renouer des liens diplomatiques entre les non-mages qu’une tyrannie trop longue avait rendus impossibles.

			Toutefois, les Terres Connues étaient en proie à de plus grands périls que par le passé. Certains augures, nostalgiques d’un sentiment de sécurité réel quoiqu’asservissant, clamèrent dans les bourgades reculées de l’Empire des hommes, que la vengeance du tout puissant Salarios s’abattrait sur les Terres Connues tant que sa liberté et son pouvoir ne lui seraient rendus.

			Le rials qui parvint jusqu’à Aqualis l’abattit plus sûrement qu’un coup de hache ne l’aurait fait. Il tenait le parchemin d’une main tremblante et tentait de le relire malgré une émotion incontrôlée qui le gagnait. Le message qu’il découvrait, écrit de la main même d’Argonaute, sage parmi les sages, le plongeait dans une amertume qui amena dans son sillage l’abattement le plus total.

			Il n’y a rien qui soit pire que l’annonce d’un danger plus grand encore que celui qu’une vie de combat avait à peine suffît à vaincre. Il eut le sentiment d’être dépassé, de ne pas réussir à s’adapter et faut-il le dire, il ne comprenait pas ce qui arrivait. Que faire maintenant ? La missive était claire. Les elfiens avaient besoin des hommes ! Le domaine de Rachel était attaqué ! Mais que peuvent faire de simples soldats lorsque la mère des magies semblait impuissante ?

			Un instant, il douta de l’authenticité du message. Il tourna la missive dans tous les sens, chercha une faille sur le parchemin, mais ne trouva rien d’anormal. Il se tourna alors vers le rials, lui arracha une plume qu’il posa sur sa main droite. De la main gauche, il fit s’élever doucement la plume et la fit tournoyer pour que s’en échappent les micros-courants, seule façon pour lui de s’assurer de l’identité du mage à l’origine de l’ensorcellement de l’animal.

			Convaincu par ses analyses, il se dirigea alors vers son bureau, prit la plume et à regret, ne sachant s’il faisait ce qui convenait, rédigea ses ordres.

			C’est en plein milieu de cette rédaction que l’imposteur pénétra dans la salle de réunion. Aqualis leva le nez, espérant peut-être qu’on lui annonce l’arrivée d’un nouveau rials, porteur d’un contre-ordre. Il ne fut donc pas enchanté de découvrir son jeune élève. D’ailleurs, il est probable que si, du coin de l’œil, il n’avait remarqué la démarche clopin-clopant d’Arthamios, il se serait replongé immédiatement dans ses missives.

			– Ton état empire ?

			– Non, ne t’inquiète pas. Je me suis juste tordu la cheville en descendant les escaliers.

			– Tu boites de la même jambe qu’hier, Artha, remarqua Aqualis qui n’était pas dupe du mensonge.

			– Tout va bien. Les douleurs du corps sont surmontables et je t’assure que je me sens au mieux. Ce n’est qu’une blessure passagère.

			– Passagère ou pas, je ne prendrai pas le risque de t’enseigner quoi que ce soit tant que je ne me serai pas assuré de l’origine de ton mal.

			– Tu as d’autres choses à faire, j’en suis certain, répondit l’imposteur qui ne voulait pas qu’on l’inspecte d’une quelconque façon.

			– Oui, c’est le moins qu’on puisse dire…

			– De mauvaises nouvelles ? demanda l’imposteur tout en montrant le rials en cage juste à côté du bureau d’Aqualis.

			– Oui, de fort mauvaises nouvelles.

			– Tu m’inquiètes !

			– Il semble que le domaine de Rachel ait été attaqué.

			– Par qui, voyons ?

			– Je ne sais pas. Tout n’est pas écrit, répondit Aqualis qui ne voulait pas expliquer une chose à laquelle il n’était pas certain de croire.

			– Mais Rachel est dans son domaine, il ne peut donc rien arriver !

			– Le danger semble suffisamment réel pour qu’elle ait ordonné que son domaine soit évacué.

			– Ah ? Alors, tu as fort à faire. Je vais te laisser tranquille et aller me soigner. Sais-tu où je peux trouver un endroit où pratiquer un peu la botanique ?

			Aqualis fronça les sourcils avant de demander :

			– Pourquoi diantre souhaites-tu soudain pratiquer un art qui t’a toujours laissé froid d’indifférence ?

			– Mais pour soigner ma jambe et ma cheville, voyons. Je dois me tenir prêt au cas où on ferait appel à moi, non ?

			Cette fois encore, Aqualis fut surpris de la réponse. N’importe lequel des hommes de cette cité aurait trouvé cette demande naturelle, mais Aqualis connaissait maintenant bien Arthamios, et il ne l’avait pas habitué à de telles priorités.

			– Va dans les appartements où Amania a été installée. Rachel et Jydyne y ont entreposé quantité de plantes et de potions afin de la soigner. Je gage que tu y trouveras ce que tu cherches.

			– Merci, répondit l’usurpateur en tournant les talons.

			– Artha ! l’interrompit cependant Aqualis.

			– Oui ?

			– Jydyne va bien. Elle est à Eldoraïane.

			– Fort bien, répondit-il tout en se mordant les lèvres.

			Alors qu’il sortait de la pièce, Aqualis l’accompagna d’un regard étrange. L’urgence commandait toutefois, et le vieux mage choisit de parer au plus pressé tout en se promettant d’avoir une discussion poussée avec son jeune élève.

			***

			– Elle est réveillée ? !

			Rahauric s’était rué dans la pièce où l’attendaient Aqualis et Icarios.

			– Non Rahauric. Je ne t’ai pas fait revenir du nord en urgence avec tes troupes pour cela. Je suis désolé, j’aurais dû être plus clair dans mon message.

			– Alors, quoi ? s’énerva soudain le géant.

			– Le domaine de Rachel est attaqué par des créatures d’un autre monde. On ne sait rien de plus, mais Argonaute nous demande de le rejoindre dans la Forêt équatoriale afin de protéger les elfiens.

			– Mais Rachel et Argonaute ne sont-ils pas de taille ?

			– Mon père est mobilisé pour combattre le fléau. Les elfiens paient un fort tribut, et maintenir en vie tant de monde n’est pas chose aisée. Rachel, quant à elle, semble ne pas parvenir à prendre le dessus sur ces créatures qui la menacent.

			– Comment est-ce possible ?

			– Elles sont nombreuses et se reproduisent à une vitesse ahurissante, d’après ce que m’en a dit mon père. Surtout, elles semblent insensibles à la magie.

			– Mais que pourrions-nous faire de mieux que ces deux mages illustres ?

			– Si la magie ne fonctionne pas, tes armes et celles de tes Sils pourront sans doute prêter main-forte, répondit Aqualis. Tu pars dès que possible ! J’ai fait préparer les armes inventées par Salarios. Elles seront remises à tes Sils. Commande-les jusqu’à la Forêt équatoriale. Icarios t’accompagne.

			– C’est de la folie, Aqualis ! Je suis plus utile dans les montagnes du nord à trouver les traces des renégats !

			– Je le sais bien, mais je dois me soumettre aux ordres de Rachel et d’Argonaute. Il en va de la vie d’un peuple.

			– Icarios ?

			Rahauric, à court d’arguments, s’était tourné vers le mage bouctin pour obtenir un peu d’aide, mais celui-ci se rangea aux côtés d’Aqualis :

			– On a envisagé toutes les solutions. Il faut prendre en compte le fait que l’attaque du domaine de Rachel n’est pas un phénomène isolé, Rahauric. Les gotozores se manifestent au sud de la Forêt équatoriale. Ils ont même attaqué le domaine de Rachel avant de se replier. Ils se dirigent aujourd’hui vers Eldoraïane, sans qu’on puisse comprendre leur motivation.

			– Je veux bien te croire, Icarios. Mais comment combattre le nouveau fléau si nous ne trouvons pas le laboratoire de Salarios ?

			– Il faut répondre au plus pressé. Hielos nous apportera peut-être des informations sur la localisation des renégats. Alors, Icarios reviendra les traquer. Nos troupes sont attendues sur les terres elfiennes pour soutenir le combat contre les créatures qui menacent le domaine de Rachel et aider à stopper les gotozores.

			Rahauric se tut. Il sentait au fond de lui qu’il s’agissait sans doute d’une erreur, mais comment convaincre lorsqu’on n’a qu’une intuition ?

			– Et Artha ? Est-il au courant ? continua-t-il.

			– Oui. Mais il semble que son état physique se soit dégradé. Aqualis va rester à ses côtés et il nous rejoindra avec Achille quand il sera guéri.

			– Quand Achille réapparaîtra… ajouta Aqualis.

			Rahauric ne pouvait insister. Il prit donc congé pour se rendre auprès d’Amania. Le cœur lourd, il parcourut les allées du complexe administratif jouxtant la pyramide de coq. Son instinct le taraudait comme jamais. Que pouvait-il dire ? Il savait son avis peu écouté, mais sa fidélité était inébranlable. Il ferait donc ce qu’on attendait de lui, quand bien même il ne se sentait pas l’âme d’un chef.

			Heureusement, durant la chasse dans les montagnes du nord, il avait découvert les Sils sous un autre jour. Eux aussi étaient fidèles. Il comprenait pourquoi ils étaient considérés comme l’élite des soldats humains. Certes, ils étaient bien moins puissants et véloces que les fiaunes, mais ils excellaient par leur sens tactique, par l’exactitude et la concordance qu’ils mettaient dans la réalisation de leurs actions. Au final, il avait même apprécié les soirées de camp et les matinées passées à s’entraîner au combat.

			Il avait su gagner leur commandement en remportant un combat magnifique sur Aniston, leur général héros, et par la suite, il avait gagné leur respect en acceptant chaque jour les défis que ne manquèrent pas de lancer les jeunes lieutenants, persuadés d’avoir plus de chance en se battant avec lui que contre leur ancien général. Au fil des jours, les défis devinrent plus rares, avant de disparaître tout à fait. En quelques décades, il était devenu leur chef autant par sa fonction que par le respect qu’il avait su gagner lors des quelques entraînements au combat.

			Arrivé au chevet d’Amania, il s’agenouilla sur le côté du lit et lui prit la main. Il allait doucement lui parler, comme il en avait l’habitude lorsqu’il se trouvait seul avec elle, quand soudain, son sens frontal le mit en alerte. Il se releva et analysa la pièce dans un même mouvement avant de dire :

			– Sors de là, Arthamios ! Que croyais-tu ? Surprendre mes conversations ?

			La porte de la pièce qui jouxtait la chambre d’Amania s’ouvrit, et la tête d’Arthamios apparut :

			– Te voilà de retour ! gronda Rahauric.

			– Non, je suis juste en train de me préparer des baumes pour soigner ma jambe.

			– Je vois, tu voles les ingrédients de Rachel et Aqualis, dit-il pour se moquer. Ne t’inquiète pas, j’ai gardé de plus grands secrets.

			– Pas du tout, s’offusqua l’imposteur. Je ne vole rien, j’ai l’autorisation d’Aqualis.

			– Je me doute, et quand bien même, ce ne serait pas grave, continua le géant avec un clin d’œil.

			– Tu as trouvé quelque chose dans les montagnes ?

			– Non. Nous n’avons pas eu le temps. Aqualis nous a rappelés.

			– Oui, il me l’a dit.

			– Dis-moi, Aqualis a pris le temps de t’enseigner de nouvelles techniques ?

			– Non, il est trop occupé.

			– Mais s’il t’a laissé venir ici seul, c’est qu’il t’a montré quelques compositions, non ?

			– Oui… En fait, il m’a enseigné deux ou trois petites recettes que je tente de reproduire.

			– Fort bien. Je pars dans l’heure, car je dois me rendre avec les Sils auprès des elfiens.

			– Ah ?

			– Oui, et je me demandais si tu ne pourrais pas reporter tes expériences à plus tard, dit-il dans un souffle un peu gêné.

			– Oh, mais tu ne me déranges pas, Rahauric, voyons. Continue, de toute façon, je suis à côté.

			Le géant resta interloqué par la réponse. Il n’était pas du genre à entrer dans des considérations de politesse, mais le manque de tact de son ami l’irrita et c’est d’un ton ferme qu’il répliqua : « Je voudrais être seul, Artha… »

			L’imposteur se mordit les lèvres, salua le géant et sortit sans rien dire, espérant que son impolitesse ne le fasse pas remarquer.

			***

			Les Sils étaient toujours prêts au départ. Ils étaient en service actif l’essentiel du temps. Les permissions étaient rares et lorsqu’elles avaient lieu, c’était toujours sous la menace d’un retour précipité. Les rares Sils à avoir une femme et des enfants s’arrangeaient toujours pour que leur famille vive à deux pas des casernes de cantonnement.

			Aucun ne fut surpris ni n’émit la moindre objection lorsqu’à peine leur paquetage posé, l’ordre leur fut donné de se rendre au port de la ville.

			Depuis la destruction des infrastructures par l’inondation provoquée par Silvios, un ponton de fortune avait été reconstruit à la va-vite pour les besoins les plus urgents. Les berges avaient été détruites. Les Sils patientèrent donc les pieds dans la boue. Trois navires de fleuve accostèrent. C’était suffisant seulement pour une centaine d’hommes. Seules les premières divisions, l’élite de l’élite, embarquèrent et attendirent là leur nouveau général.

			Lorsque Rahauric apparut avec Icarios à ses côtés, les Sils qui patientaient sur les berges, tout comme ceux déjà embarqués, se mirent au garde-à-vous. Icarios en fut impressionné, comme tous les badauds et marins d’eau douce présents à ce moment-là.

			– Seulement trois navires ? s’enquit Rahauric.

			– Ce sont les seuls disponibles. Nous partons dans l’urgence. D’autres devraient être affrétés dans les prochains jours. Les ordres ont été donnés par Aqualis à tes lieutenants. Ils vont nous suivre dans quelques jours tout au plus.

			– Dis-moi. Qu’est-ce qui nous attend là-bas ?

			– Je ne sais pas… Mon père n’a pas donné plus de détails. Personne n’est autorisé à aller vers le domaine de Rachel, mais à en croire les courants, il y a sur place un combat comme rarement il y en a eu… Même en comptant les temps anciens.

			Rahauric ne relança plus la conversation. Il savait qu’il allait au-devant d’un ennemi sans doute aussi terrible que les translopodes. Il n’avait pas peur, du moins pour lui-même.

		

	
		
			Où Cymane réapparaît

			Les navires descendirent le fleuve Edea jusqu’à la Mer Intérieure. Un tel voyage prenait normalement plusieurs décades, mais l’aide des sorts d’Icarios pour amener le vent dans les voiles permit de raccourcir considérablement la durée. Ils ne firent qu’une seule escale pour approvisionner les bateaux en nourriture. La traversée de la Mer Intérieure ne prit qu’une journée. Si les courants ne contribuaient plus à progression du navire, les vents favorables avaient pris le relais, ce qui permit à Icarios de se reposer quelque peu.

			Au sud de la Mer Intérieure s’étendait le mur de végétation de la forêt équatoriale des songes. Aucun port n’avait été construit par les elfiens, peuple de terre qui ne goûtait que fort peu la navigation. Accoster était donc peu évident. Icarios choisit simplement de pénétrer dans une calanque facile d’accès. Là, les Sils eurent la charge de transporter le matériel nécessaire jusqu’au rivage. Les bateaux n’étant pas pourvus de barques, c’est à la nage qu’ils gagnèrent le rivage et construisirent des radeaux de taille et de robustesse suffisantes pour supporter le déchargement de la cargaison.

			À la fin de la journée, tout le matériel était débarqué, et un ponton de fortune était déjà en construction. Icarios avait insisté pour qu’un peu de temps soit investi ici afin que les troupes suivantes n’aient plus qu’à poser le pied sur la roche pour se diriger vers Eldoraïane.

			Pour cela, Icarios devait régler un dernier problème d’ordre diplomatique. Il confia donc à Rahauric la tâche de superviser l’installation du port et lévita le soir même au-dessus de la canopée pour se rendre au plus vite vers le cœur de la forêt elfienne.

			***

			Pour tout autre qu’un mage majeur, pénétrer dans la Forêt équatoriale sans être accompagné ou escorté d’un elfien était synonyme de mort. Outre les pièges tendus par une nature sauvage et ô combien hostile, de nombreux sorts de protection étaient disposés à la frontière de la forêt suspendue. Icarios contourna toutes ces protections d’autant plus facilement qu’il connaissait maintenant le terrain et que les elfiens lui avaient fourni une carte très précise des pièges. Peu habitués aux visites et méfiants par nature envers les autres peuples, les guetteurs elfiens restèrent camouflés lors de son passage. Bien entendu, ils le reconnurent et informèrent Eldoraïane de son arrivée prochaine dans la capitale.

			La capitale elfienne était impossible à trouver en cheminant par le sol, car la forêt suspendue empêchait d’apercevoir l’Arbre de Vie, palais de Vlamond, roi et mage majeur des elfiens. En revanche, en lévitant au-dessus de la canopée, il était aisé de distinguer de loin la partie supérieure de l’Arbre de Vie qui culminait à une centaine de mètres du sol.

			Il ne fallut donc pas plus de quelques heures à Icarios pour atteindre la capitale elfienne. Il avait connu ce lieu en un temps où la vie suivait son cours, ignorant les tensions et les guerres du Monde Connu. En ce temps, pourtant si proche, une paix sereine accompagnait une vie dédiée à l’harmonie et l’osmose des elfiens avec leur environnement.

			En cet instant, il put constater le chaos qui régnait dans la capitale. Des corps jonchaient le sol en tas, attendant d’être purement et simplement brûlés. Les arbres aux alentours avaient été désertés. Au pied de l’Arbre de Vie, sur toute la périphérie de son ombre, des tentes avaient été dressées. Icarios n’eut pas besoin d’aller constater de ses yeux pour savoir qu’il s’agissait d’hôpitaux de fortune.

			Il éprouvait une peine immense à trouver ce peuple en agonie. Il aurait pu se rendre au chevet des malades ou mourants, mais l’urgence présidait. Il se rendit donc à l’entrée de l’arbre pour se faire reconnaître et annoncer. Les elfiens postés là ne le firent pas attendre. C’est d’un simple signe de leurs lassos de doigts qu’ils l’invitèrent à les suivre.

			L’Arbre de Vie était un catalyseur de courants magiques. Tout mage pénétrant en son cœur ressentait un vertige intense provoqué par son abondance. Icarios dut se contenir pour ne pas s’évanouir d’enivrement.

			Les couloirs étaient creusés au cœur même du bois. Il parcourut l’arbre pour arriver à la salle du trône qui servait aussi de salle de Conseil et de tribunal. Elle était presque vide. Seuls les mages elfiens d’un niveau suffisant étaient admis à siéger ici. Le fléau avait emporté sans doute une bonne partie d’entre eux, alors que d’autres devaient certainement s’occuper des mourants. À l’invitation des gardes, Icarios prit place en face du trône, sur le siège des invités. Vlamond ne se fit pas attendre. Tous se levèrent à son entrée. À ses côtés se tenait Armenor, le plus puissant des magiciens elfiens, et successeur désigné au trône.

			Après des salutations cordiales, comme il était d’usage, les sorts de communication furent tissés. Vlamond prit la parole en premier :

			– Comme tu as pu le constater, le fléau nous décime. Nous ne parvenons pas à guérir ceux qui sont touchés. Tout juste réussissons-nous encore à les maintenir en vie. Ils sont accrochés à un fil.

			– Mon père est là, je sens son aura. Nos remèdes aident-ils ?

			– Oui, dans notre malheur, nous avons la chance de compter avec nous de vrais amis. J’ai honte aujourd’hui d’avoir laissé mon peuple si longtemps à l’écart des combats passés, quand je vois un fourin et un bouctin, qui plus est des meilleurs, risquer leur vie pour sauver les nôtres.

			– Les elfiens ne sont pas restés à l’écart. Vous étiez une force de dissuasion, et je sais que Rachel a usé de la menace que vous représentiez lors des nombreux pourparlers diplomatiques avec Salarios.

			– Il n’est pas temps encore pour le procès de mon règne, jeune Icarios. Mon âme est triste, car je partirai bientôt et je vois mon peuple mourir, jour après jour.

			– Vlamond, mon Roi, intervint Armenor, vous êtes notre guide pour gagner cette bataille. Écoutons ce qu’Icarios est venu nous demander.

			– Oui, oui, Armenor, tu as raison. Parle Icarios, nous t’écoutons.

			– J’ai amené sur les côtes de la Mer Intérieure des troupes Sils. Pour le moment, elles ne sont pas en grand nombre, mais d’autres vont venir gonfler les rangs.

			Les elfiens avaient une parfaite connaissance des dangers qui menaçaient leur forêt. Vlamond avait eu connaissance des ordres de Rachel et les avait acceptés. Cependant, il n’avait pas envisagé leurs conséquences et notamment que des troupes qui, il y a peu, l’assiégeaient encore, allaient pénétrer au cœur même de la forêt suspendue. Cette perspective l’insupportait autant qu’elle l’attristait. Il dut faire appel au soutien d’Armenor pour reprendre sa place, tant l’émotion le gagnait.

			– De quoi as-tu besoin et quel sera précisément le rôle de ces troupes ?

			– Tout d’abord, je tiens à préciser que les troupes humaines sont sous les ordres de Rahauric le géant. Les elfiens n’auront donc rien à craindre de ceux qui jadis, ont fait régner la terreur de Salarios.

			– Voilà une nouvelle qui nous fait plaisir. Ainsi, notre ami géant a recouvré toute sa vigueur !

			– À l’exception de son bras, perdu dans la bataille, il est dans une forme étincelante. Il saura mieux que quiconque défendre vos contrées.

			– Fort bien, acta Vlamond qui reprenait le dessus.

			– Nous devons tracer une route dans votre forêt pour que les troupes gagnent facilement et le plus rapidement possible Eldoraïane ainsi que les zones sud, où campent les gotozores.

			– Une route ? Jamais il n’y a eu de route dans notre forêt ! C’est hors de question ! trancha immédiatement Vlamond.

			– Et pourtant, il le faut !

			Icarios, comme tous les membres de l’assemblée, se tourna immédiatement vers la voix qui venait de prononcer ces mots.

			Argonaute se tenait debout à l’entrée de la salle du trône. Icarios n’avait pas senti son arrivée, trop concentré sur le débat. Il sourit immédiatement à la vue d’un père qu’il adorait et qu’il n’avait pas revu depuis la dernière assemblée des mages. Il se leva et lui laissa le siège des invités, s’installant aussitôt sur un siège voisin. Une fois assis, Argonaute continua :

			– Il y a urgence, amis. Je connais vos coutumes et sais combien vous pouvez redouter le tracé d’une telle route. Mais les nouvelles que me donne Rachel ne sont pas bonnes. Les dragoles assiègent son château et chaque jour, ils la harcèlent par des vagues incessantes qui l’épuisent. Elle redouble d’ingéniosité pour les repousser, mais à chaque dragole tuée, une nouvelle naît. Au sud, j’ai pu constater moi-même la trouée des gotozores. Ils cherchent et vont trouver, n’en doutez pas, le chemin d’Eldoraïane. Zzurg est à leur tête. Il représente un danger non négligeable. En des temps normaux, je ne doute pas que les elfiens n’auraient fait qu’une bouchée de ces créatures hideuses autant que cruelles. De tous les dangers qui assiègent votre forêt, le pire est déjà là, faisant tomber chaque jour des centaines d’entre vous, sans compter les villages reculés dont nous n’avons aucune nouvelle. Vlamond, mon ami, si tu ne veux pas qu’il advienne à ton peuple le sort qu’a subi le mien, alors il faudra accepter. Nous ne pouvons pas nous passer de l’aide des hommes.

			Vlamond resta silencieux à l’écoute de ce plaidoyer, non qu’il ne fût pas d’accord, mais son esprit se refusait encore à une telle alternative. Armenor pouvait se substituer en de nombreuses occasions à son Roi, mais en ce lieu et pour une telle question, seul Vlamond pouvait décider.

			Icarios abonda dans le sens du discours de son père et choisit de surenchérir :

			– Rachel a demandé l’aide des fourins. Leur science de la guérison vous sera précieuse. Itatlion n’a certainement pas refusé, et si j’en crois mes sens, une cohorte de mages guérisseurs est en route. Les Sils peuvent les trouver et les amener par la Mer Intérieure vers le port qui est en construction. De là, ils pourront gagner au plus vite Eldoraïane si cette route est tracée.

			Cette fois, Vlamond leva les yeux vers les bouctins. Sans mot dire, il étendit ses lassos de doigts, imité immédiatement par les rares elfiens de l’assemblée. Ils communiquèrent par le langage des doigts durant une bonne heure, sous le regard concentré des deux mages bouctins. Au terme de cet échange, Vlamond hocha la tête en signe d’accord, puis se leva pour quitter l’assemblée, visiblement troublé par la conclusion des débats.

			Armenor, resté là, tissa un rapide sort pour expliquer :

			– Nous allons nous-mêmes créer cette voie vers Eldoraïane. Rahauric devra promettre que, sauf en cas de force majeure, les Sils ne pourront sortir du chemin qui sera tracé. Ils devront aussi accepter, tous, sans exception, que si nous sortons de cette nouvelle guerre et que le fléau est vaincu, ils subiront un sort d’amnésie.

			– Je ne peux parler au nom des hommes, Armenor, mais Rahauric acceptera, j’en suis certain.

			***

			Quitter un lieu reclus où la paix règne, protégé du monde par des neiges éternelles et choyé par la chaleur du ventre de la terre qui y a fait naître une vie luxuriante, n’est pas chose facile. Mais, quelle que soit la retraite dorée que l’on s’est octroyée, il est des combats qui ne peuvent être évités.

			Parcourant l’étendue blanche, laissant derrière lui une trace béante dans la poudreuse fraîche amenée par la nuit, sa monture allait bon train, comme si plus d’un millier d’années de repos devaient être compensées par ces seuls efforts. Sur son dos, Cymane le chaman grognait autant par habitude que pour obliger son corps à lutter contre le froid.

			Pourquoi avait-il fallu qu’il regarde ? L’ennui n’était pas la seule raison. Il s’était habitué depuis des centaines d’années à sa vie d’ermite, banni de la communauté des mages. Lui aussi avait cherché, plus tôt que les autres encore, ce que cette nouvelle incongruité annonçait.

			Alors, il avait ressorti ses vieux grimoires, avait retrouvé ses vieux pots et préparé des mixtures interdites. Et il avait vu ! Il avait découvert ce que nul autre que lui n’aurait pu surprendre.

			Arthamios, jeune homme amené par l’un de ces trous noirs qui n’apparaissait qu’une fois tous les mille ans, lors de l’alignement parfait des soleils au-dessus des Terres Connues. Il avait vu s’ouvrir le réel et tomber l’homme, comme autrefois…

			Une tempête de neige contraignit Opsome à s’arrêter. Trouver un abri dans une plaine enneigée, balayée par les tempêtes, n’est pas chose aisée, sauf pour un magicien. Il créa de toutes pièces un igloo géant, capable d’abriter Opsome, son lézard géant.

			Comme chaque soir depuis des décades, Cymane prépara sa potion favorite, celle qui lui permettait de voir au-delà des montagnes et des plaines. Même avec la fatigue d’une journée passée à chevaucher, il eut à cœur de ne pas déroger à son habitude. Il savait l’effort inutile, mais il se devait d’être là.

			Les vertiges le saisirent à peine la mixture ingérée. Il tomba lourdement sous l’œil inquiet d’Opsome. Puis, son corps se mit à trembler, signe que sa capacité omnisciente était libérée.

			Il s’éleva tout d’abord librement, puis, contraint par les sorts nécessaires à ce qu’il ne se perde pas dans l’étendue des espaces, sa vision l’amena vers le corps habité, occupé par l’infâme. Il y trouva ce dont il avait besoin : un filament invisible de tous, alors qu’il lui apparaissait si scintillant. Il le remonta, obnubilé par lui, ne voyant que lui. Il traversa une plaine qu’il ne pouvait reconnaître, arpenta une forêt au cœur de laquelle le fil s’enfonçait dans les brumes, seul refuge pour une âme en déliquescence. Par quel heureux hasard, Arthamios avait-il été conduit ici ? Comment avait-il compris que sous cette forme, les brumes ne l’attaqueraient pas, mais au contraire le défendraient, le nourriraient peut-être même comme elles s’étaient nourries de lui à leur première rencontre ? L’essentiel était là, il vivait toujours, mais pour combien de temps ?

			***

			L’imposteur touillait la mixture avec frénésie, jetant çà et là quelques sorts au moment opportun. Une part de lui se plaisait à pratiquer de nouveau son art. Une autre part pestait que sa seule opportunité de voler un corps après plus de deux mille ans d’attente se solde par un tel résultat ! Un humain berserk… Il était tombé sur un berserk…

			Tuer le berserk était trop risqué, il le savait. Mais le laisser en vie était une torture. Il se défendait, le rejetait, et voila qu’au milieu de la bataille, ce corps si jeune partait en déliquescence.

			Il avait trop attendu pour se contenter d’une enveloppe récalcitrante. Cette mixture ne pouvait avoir pour effet de vaincre le berserk, mais elle lui permettrait de cacher quelque peu les stigmates.

			Comme un écho à ses pensées, le berserk se manifesta par une profonde douleur dans sa jambe gauche. Cela, il commençait à en avoir l’habitude. Mais cette fois, il crut son flanc transpercé d’une lame dentée. Il vacilla soudain, incapable de diriger ce corps. Sa main frôla le pot où se trouvait la mixture. Le berserk voulait l’empêcher de boire la potion. Rassemblant son énergie magique, il lévita à un centimètre du sol pour emmener ce corps ennemi dans l’autre pièce. Là, il s’écroula sur le lit, à côté de la jeune fille endormie.

			Il se passa une bonne heure avant qu’il ne puisse reprendre possession des faibles moyens de son enveloppe. Le berserk était fatigué, vidé d’une énergie dépensée inutilement. Il retrouva un peu de sa vigueur et allait se lever pour terminer sa potion, lorsque son regard aperçut la nuque blanche d’Amania.

			Depuis combien de temps n’avait-il pas ressenti le désir viril ? Son doigt effleura son visage. Mue par un désir aussi soudain qu’irrépressible, sa main souleva le drap, laissant son regard se perdre dans le décolleté de la jeune fille.

			Nul doute qu’un drame immense se serait déroulé ici, si des pas dans le couloir ne l’avaient alerté. Il eut raison de s’extirper de la pièce, car la porte s’ouvrit et Aqualis apparut.

			Le vieux mage salua la jeune fille toujours inconsciente et se dirigea vers Arthamios qui semblait manipuler quelques fioles dans la pièce attenante.

			– Je venais vérifier que tes expériences d’apprenti herboriste fonctionnent.

			L’imposteur fit mine de sursauter et profita du mouvement pour cacher la potion qui mijotait sur le feu en se plaçant devant elle. Aqualis fit mine de ne pas s’apercevoir du mouvement et attendit la réponse :

			– Et bien, je mélange pour le moment, mais cela ne donne rien de probant. Je crois que j’ai dû oublier quelques ingrédients que m’avait indiqués Jydyne.

			– Ah ? Laisse-moi vérifier ça.

			L’imposteur n’eut pas le choix, car Aqualis le poussa du bras. Le vieux mage inspecta la mixture, la touilla et de ses doigts agiles analysa l’enchevêtrement des courants qu’il percevait. Il ne dit rien de ce qu’il ressentit alors, fit mine de ne rien remarquer et se tourna vers son élève :

			– C’est Jydyne qui t’a montré un tel mélange ?

			– Oui, lorsque nous vous attendions toi et Rahauric dans la cité en ruine des géants. Mais je viens de te le dire, je crois que je n’ai pas tout compris !

			– Je vois. Mais qu’en est-il des sorts étranges que je peux détecter et que Jydyne, j’en suis certain, ne peut connaître ?

			Cette fois, le vieux mage se mordit la lèvre. Il avait parlé tout haut, mais comprit au trouble de son élève qu’il aurait dû garder cette question pour lui.

			– Non, ce n’est pas elle, réagit l’imposteur qui tout en répondant avec une certaine lenteur cherchait une réponse plausible.

			– Ah ? Alors, qui donc ?

			– J’ai vu faire cela par Cymane lorsque nous l’avons rencontré. Nous étions exténués par le voyage et il a tissé ces sorts au-dessus d’un breuvage qui nous a redonné de la force, mentit-il.

			Aqualis fronça les sourcils. Arthamios n’avait montré que des capacités médiocres en ce qui concernait l’apprentissage des sorts. Il n’avait pas une bonne mémoire des mouvements des doigts et ce qu’il avait aperçu était particulièrement complexe. Néanmoins, il fit mine d’accepter la réponse et trouva une échappatoire :

			– Comment se porte ta jambe ?

			– Mieux, mentit une nouvelle fois l’imposteur. Je pense que d’ici quelques jours, je serai remis.

			– Fort bien. Continue, je vais devoir m’occuper des problèmes d’organisation.

			– Rahauric est-il déjà parti ?

			– Oui, depuis quelque temps déjà… Ne t’a-t-il pas dit au revoir ?

			– Si, mais je pensais qu’il attendrait que toutes ses troupes soient réunies pour quitter le port.

			– Non. Elles ne tarderont pas à le rejoindre. Il est parti avec une petite centaine d’hommes pour le moment. Je dois justement m’occuper des détails des départs.

			L’imposteur fit mine de comprendre et hocha simplement la tête, espérant que la conversation en resterait là. Effectivement, Aqualis tourna les talons, jeta un dernier regard sur Amania et quitta la pièce. Il était venu inquiet, il repartit troublé.

			***

			– Comment ça, il n’est pas avec Rahauric ?

			– Je te l’ai dit, Jydyne, il n’était pas en état de faire cette traversée. On a cru un moment qu’il rechutait. Aqualis n’a pas voulu prendre le risque de le laisser partir.

			– Que son izgard disparaisse, c’est gênant, mais je peux le comprendre, après tout, ce qui était incompréhensible c’est que ces deux-là s’attachent l’un à l’autre. Mais qu’il ne vienne pas avec Rahauric ici, surtout pour une simple douleur à la jambe, excuse-moi, Icarios, mais j’ai un peu de mal…

			Jydyne se retourna autant pour masquer sa colère que pour cacher la larme qu’elle ne pouvait retenir. Elle avait accepté son sort. Elle avait enduré toutes ces horreurs. Mais chaque fois qu’elle pensait ne plus tenir, c’est l’image d’Arthamios qui lui redonnait du courage.

			À dire vrai, un ensemble de sentiments se mêlait en elle. La déception, certes ! Au moins celle de ne pas pouvoir serrer contre elle celui qu’elle aimait. Elle ressentait aussi un peu de colère, sans qu’elle parvienne à comprendre ce qui la provoquait. De l’abattement aussi, à l’idée de demeurer encore là, seule ou presque, face à la mort qui frappait partout, à chaque instant.

			Icarios comprit la peine de la jeune fille, et en ami, la serra contre son torse velu pour la réconforter. L’étreinte ne dura pas, car la jeune fille s’en dégagea pour se reprendre. Il y avait des priorités plus importantes que de s’apitoyer sur elle-même. Elle préféra donc regagner la compagnie des mourants et faire son devoir.

			Icarios la laissa aller sans mot dire. Il lévita simplement dans les airs pour rejoindre le campement Sils au nord de la Forêt équatoriale. Il savait la route en construction et souhaita s’assurer de son avancée.

			Il ne fut pas déçu ! Les mages elfiens étaient peu nombreux, mais d’une redoutable efficacité. En à peine quelques jours, ils avaient ouvert une voie suffisamment large pour qu’une dizaine d’hommes se tiennent côte à côte.

			Défricher n’était pas l’ouvrage le plus compliqué pour un magicien. Cela ne nécessitait qu’un sort simple qui pouvait se répéter sans grands efforts. En revanche, protéger la voie pour en éloigner les prédateurs les plus dangereux était plus complexe. La voie s’étendait sur des centaines de kilomètres. Un sort permanent ne pouvait être tissé, car il aurait nécessité la présence constante de milliers de mages elfiens.

			Pour régler ce problème, les mages avaient décidé de faire pousser des lianes vertes géantes. Icarios trouva leur idée ingénieuse. Tous les cent mètres environ, les elfiens avaient posé des graines que la magie permettait de faire pousser plus vite qu’il n’en faut à un singe pour descendre de son arbre. Les pousses étaient tressées à peine sorties du sol pour qu’ensuite, le mouvement imprimé par les mages se répète tout au long de leur croissance.

			Ils obtenaient par cette technique un pont concave, perché à deux mètres du sol, dont les piliers étaient la base des lianes. Les ponts se rejoignaient et se soudaient sous l’action des mages. Au final, c’est une route couverte qui partait d’Eldoraïane vers le port en construction des Sils.

		

	
		
			Où des doutes s’installent

			Rachel était épuisée. Ses ressources magiques étaient incommensurables et pourtant, le défi qu’elle devait relever mettait son moral à l’épreuve comme jamais. Par moment, elle en venait à regretter la guerre larvée qu’elle menait à Salarios hier encore.

			Ces bestioles étaient redoutables ! Infatigables, incapables de ressentir la moindre peur, elles se jetaient sur ses obstacles comme si c’était la seule finalité de leurs existences. Ce n’étaient que des pions, elle en avait conscience. Pandragole, leur maître, dirigeait tout. Elle avait cherché à l’atteindre, en vain. À chacune de ses tentatives, elle se voyait confrontée à un mur de dragoles enragées. Elle avait beau en tuer par centaines chaque jour, leur nombre croissait inexorablement.

			Ce matin même, elle avait échappé de peu à leurs morsures. Elle avait gagné son salut en créant un cocon de pierre autour d’elle. Lorsque les dragoles s’étaient précipitées pour les arracher, elle avait fait exploser son abri, pulvérisant une bonne centaine d’entre elles.

			Son château n’était plus que ruines. Les dragoles n’avaient pas réussi à pénétrer l’enceinte. Elle avait érigé une limite, une frontière, espérant qu’en cas de victoire, ceux de ses protégés qui gisaient dans le hangar pourraient encore être sauvés. Mais cette bataille nécessitait des projectiles. C’est avec les arbres alentour, les pierres du château et de la muraille d’enceinte qu’elle se battait.

			Elle avait accepté la trêve de la mi-journée. Elle savait que son adversaire pondait dans ces moments-là. Mais que faire ? Elle aussi avait besoin de se ressourcer.

			En lévitation au-dessus des remparts, elle regardait maintenant l’horizon, attendant la confrontation avec une nouvelle salve d’ennemis.

			À l’heure où les soleils étaient à leur zénith, elle vit se lever en face d’elle, une masse noire formée de milliers de dragoles assoiffées de son sang. Leur maître apparut au-dessus d’elles, s’élevant dans les airs de ses ailes immenses. Elle le voyait aussi distinctement que s’il se tenait debout juste devant son nez. Deux à trois fois plus grand que ses sbires, de loin, il ressemblait à Mederick, quoique nu de plumes. À la place, seul un cuir noir et brillant l’enveloppait. Il possédait bras et jambes, mais là où les hommes ont des coudes et des genoux, lui n’avait que des tiges flexibles destinées à porter loin les serres tranchantes dont elles étaient pourvues.

			Il la regarda et lui sourit comme on sourit à un ennemi qu’on sait en perdition. Ses yeux verts ressemblaient à ceux d’un reptile. Sa bouche, elle, devait avoir autant de dents puissantes qu’il avait engendré d’enfants.

			Cette fois, elle ne pourrait résister. Leur nombre avait quintuplé. Il s’était joué d’elle, lui servant quelques-unes de ses filles sur un plateau pour gagner le temps nécessaire à la ponte d’un essaim suffisant en nombre.

			Il la regardait et semblait savourer sa victoire toute proche.

			Elle détourna le regard, le porta sur le hangar, tissa un sort de mort qui s’abattit lentement, comme une ombre, pour délivrer ceux qui souffraient.

			Elle pleura et abandonna son domaine.

			Les charognards eurent à manger en cette funeste journée.

			***

			Les premiers Sils entrèrent dans Eldoraïane sous les regards neutres des elfiens. S’il y eut des manifestations de joie, ce fut uniquement à l’arrivée de Rahauric dont la haute taille donnait aux Sils l’impression d’être des enfants. Il fut accueilli par Veurne qui l’étreignit de ses lassos dans une réelle expression d’affection.

			– Viens, mon grand ami. Armenor nous attend dans l’arbre de guerre. Nous devons nous organiser.

			– Quel est le danger le plus imminent ?

			– Les gotozores sont proches. Ils ont creusé une trouée béante au sud et vont atteindre la forêt suspendue dans peu de temps.

			Eldoraïane était une capitale entièrement végétale. Autour de l’Arbre de Vie, des milliers d’autres étaient lestés au sol et reliés entre eux par de longues cordes ou des ponts de bois et de lianes. Les arbres accueillaient les habitations, quoique certains d’entre eux étaient destinés à l’administration du Royaume. C’est vers l’un de ceux-là que Rahauric se dirigea. Il dut grimper par une corde pour se hisser jusqu’au bulbe qui se trouvait à la base et qui renfermait le minerai hautement magnétique.

			Il dut cheminer plusieurs minutes dans ce qui était un véritable dédale. La salle de guerre était installée sur plusieurs ramures, à mi-hauteur. Là, une dizaine d’elfiens attendaient.

			– Tu reconnaîtras les mages à leur écharpe rouge, comme la mienne, lui indiqua Veurne. Ceux qui portent une écharpe violette sont les militaires. Ils sont aussi magiciens, mais de moins bon niveau, d’où leur affectation aux tâches militaires.

			– Tu vas tout me traduire, j’espère ? répondit le géant qui regardait d’un œil circonspect la conversation que menaient les elfiens à l’aide de leurs longs lassos de doigts.

			– Ne t’inquiète pas pour cela. Armenor va tisser le sort qui permettra à tous de se comprendre.

			– Bienvenue Rahauric, lança en guise d’introduction Armenor. Installe-toi. Nous devons faire vite.

			Rahauric ne se fit pas prier. Il s’assit lourdement sur un banc de bois qui plia sous son poids. Les elfiens se détachèrent les doigts. Armenor tissa le sort de communication et commença :

			– Combien d’hommes ? Avec quelles armes ? Dans combien de temps ?

			– J’ai deux mille Sils qui arriveront au compte-gouttes. Aqualis fait le nécessaire pour que d’autres troupes soient mobilisées, mais elles seront de moins bonne qualité. Malheureusement, une partie des Sils a fait sécession.

			– Y a-t-il des mages humains ?

			– Non, je regrette. Les mages humains, hormis Aqualis et Arthamios, ne sont pas de confiance. De toute façon, j’ai entendu dire qu’ils étaient trop faibles.

			– Tes hommes ont-ils avec eux cette arme que nous appelons « bâton magique » ?

			– Les Sils en possèdent chacun une, qui leur a été remis lorsque nous avons embarqué. Mais pour fonctionner, cette arme a besoin d’une poudre qui s’est tarie dans l’Empire.

			– C’est fâcheux. Ne pouvez-vous pas fabriquer cette poudre ?

			– Malheureusement non. De plus, nous avons détruit les stocks détenus par Salarios à Edeatitang lors de l’assaut de la capitale humaine. La source, un puits sous la forteresse de Roche Brune, n’est plus exploitée et ne pourra pas l’être facilement. Lors de l’assaut, les prisonniers ont tout détruit, notamment le système de cordes et de planches qui leur permettait de descendre dans le puits.

			– Quelles sont les réserves existantes ?

			– Chaque homme a une réserve personnelle d’une trentaine de munitions. Mais il leur reste leur lame, et cette arme-là ne s’épuise qu’avec la mort de son porteur.

			– Je vois. De notre côté, nos forces sont décimées par le fléau. Je ne dispose plus que d’une petite dizaine de milliers de mes soldats, en espérant que tous appliquent les consignes données par Rachel concernant l’eau.

			– Une consigne ? Quelle consigne ? demanda Rahauric étonné de ne pas être au courant.

			– Toute eau bue doit être bouillie avant. Tes hommes devront faire de même. Cela marche. Nous n’utilisons plus que les eaux qui ont été traitées. Même pour nous laver.

			– J’avais été informé qu’il fallait se désaltérer avec des fruits, et qu’on devait limiter l’absorption d’eau. Je vais donner l’ordre de respecter scrupuleusement cette nouvelle consigne.

			– Bien. Nos magiciens ne pourront pas venir en aide aux soldats. Ils sont tous concentrés sur le maintien en vie de nos congénères, et avec la guerre qui s’annonce, il leur faudra aussi s’occuper de ceux qui reviendront du front…

			Armenor fut troublé dans son exposé par les tremblements d’un pas lourd sur l’une des branches de soutien de la salle de guerre. Peu habitué aux secousses tant les elfiens se déplaçaient dans les arbres avec grâce, il se leva, prêt à sermonner celui qui venait perturber la réunion militaire. Lorsqu’il découvrit un lycan approcher, il se dirigea vers lui pour l’accueillir avec les honneurs :

			– Tous les alliés de Rachel sont les bienvenus ici.

			– Alors la prochaine fois, invitez-nous. Je n’ai compris ce qui se tramait dans cet arbre qu’en apercevant de loin le géant.

			– Accepte mes excuses personnelles pour cet oubli. Quel est ton nom ?

			– Je me nomme Longre. Je suis le chef des lycans.

			– Prends place.

			Longre s’installa à côté de Rahauric. Le lycan était aussi large d’épaules que le géant, mais bien que de grande taille, il était dominé d’au moins deux bonnes têtes. Si les lycans n’étaient pas des amis naturels des elfiens, avec lesquels ils partageaient jadis la Forêt équatoriale, ils étaient les alliés des géants qui leur avaient prêté main-forte en plusieurs occasions lors des guerres qu’ils livrèrent contre les gotozores ainsi que durant les chasses communes contre les translopodes.

			– Nous ne sommes plus qu’une poignée, entama le lycan. Mais nous sommes d’excellents pisteurs et des combattants acharnés.

			– Nous savons cela, répondit Armenor alors que Rahauric acquiesçait.

			– Où en êtes-vous ? s’informa le lycan.

			– Nous discutons de l’organisation, répondit Veurne.

			Soudain, sur le parterre, une clameur s’éleva. Tous cherchèrent à découvrir l’origine de cette manifestation. C’est avec une vive inquiétude qu’ils découvrirent Rachel, entourée d’elfiens.

			– Que signifie sa présence ici ? demanda Veurne.

			– Elle a dû terrasser ces créatures qui en voulaient à son domaine, répondit Armenor. Nous reprendrons cette séance lorsque nous aurons toutes les informations à notre disposition.

			Tous se dirigèrent vers l’Arbre de Vie. Rahauric, revenu sur le sol, croisa le regard d’Icarios qui semblait revenir de la forêt. C’est à cet instant qu’il comprit que la situation était plus délicate encore.

			***

			– Maître Aqualis ?

			Aqualis leva le nez. Il rédigeait les missives nécessaires à l’organisation du départ des troupes Sils. L’intendance n’était pas son domaine, mais il dirigeait cet Empire et devait donc se contraindre à pareille corvée.

			Sorti de sa concentration, il ne répondit pas tout de suite. Son regard se perdit dans le vide, comme si son esprit, un temps, rechignait à devoir gérer une nouvelle difficulté. Le serviteur resta stoïque, attendant l’autorisation de parler qui finit par arriver par un signe de tête.

			– Maître, un loupiaud est arrivé de l’Empire du nord. Il demande à être reçu.

			– Un loupiaud ? Il vient de la part de l’Empire ?

			– Je ne sais. Il n’a pas voulu expliquer les raisons de sa venue.

			– Et bien, si ce n’est pas un dignitaire, je n’ai malheureusement pas de temps à perdre.

			– Mais…

			– Quoi ? Voyons, parle !

			– Il est venu sur le dos d’une étrange créature. Son entrée dans la ville a beaucoup choqué.

			– Une créature ? Quelle créature ?

			– Je ne sais, Maître.

			Devant l’air dépité autant que peu rassuré de son serviteur, Aqualis fronça les sourcils.

			– Fais-le rentrer. Je vais le recevoir.

			Le serviteur n’eut pas le temps de se retourner qu’une main aux griffes noires se posait sur son épaule et l’écartait. Cymane se tint droit devant Aqualis, ne le salua pas et prit place sur l’un des sièges se trouvant en face du mage humain.

			– Nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais je présume que tu es Cymane, n’est-ce pas ?

			– Perspicace ! Tu dois être celui qu’on nomme fort mal à propos : Maître ?

			– Mes serviteurs me nomment ainsi, en effet. C’est Salarios qui a instauré l’obligation pour les serviteurs d’appeler ainsi les mages. Tu peux m’appeler « hôte », ou si une telle dénomination te semble trop générale : Aqualis.

			– Aqualis ? Ce nom ne m’est pas inconnu. Il me semble avoir entendu parler de toi.

			Cymane fit mine de chercher dans sa mémoire, puis s’exclama :

			– Ah, je me souviens maintenant ! N’es-tu pas ce mage un peu couard qui a dû se faire protéger par Rachel, pour que ce petit seigneur qu’était Salarios ne l’occise pas à la broche de son sceptre ?

			– En effet, tu ne te trompes pas. Mais dis-moi, il me semblait que la haute assemblée t’avait interdit de quitter ton antre ? As-tu pensé qu’une fois Salarios déchu, cette sentence se levait ?

			– Je ne devrais pas m’étonner de ton ignorance. C’est sans doute en raison d’un manque flagrant de discernement que ceux qui ont mené le coup d’État t’ont réservé un rôle si mineur et ô combien ingrat.

			– Icarios m’avait prévenu que ces années de solitude forcée t’avaient rendu aigri. Je ne m’offusquerai donc pas de ces mots de serpent. Tu es venu jusqu’ici. J’imagine que tu as quelque chose à me demander ?

			– À toi ? Non. J’étais venu rencontrer ce petit homme aux pouvoirs étranges ainsi que le véritable magicien de votre aventure : Icarios.

			– Pour rencontrer Icarios, tu devras malheureusement faire encore beaucoup de route. Il est actuellement à Eldoraïane.

			– C’est fâcheux. Mais alors, peut-être le jeune Arthamios est-il ici ? C’est lui que je suis venu rencontrer en priorité.

			– Oui, il est bien à Edeatitang. Mais il est malade. Je vais vérifier s’il peut te recevoir. Ta visite a-t-elle un objet en particulier ou est-ce une simple visite de courtoisie ?

			– Ma visite a une raison, mon hôte. Mais je ne puis te la délivrer à l’instant.

			– Soit. Mais Arthamios est mon protégé et je ne suis pas certain d’approuver cette rencontre. Tu dois m’en dire plus !

			– En un autre temps, petit mage, tu n’aurais même pas pensé t’opposer à moi. Tu réponds, mais aurais-tu oublié quel fut mon rang ?

			– Non Cymane, je n’ai pas oublié. Mais tu es ici chez moi. J’ai pu résister à Salarios et j’ai gagné le droit de te demander de te soumettre à mes règles.

			Cymane toisa le vieux mage. Il n’avait pas beaucoup de respect pour les magiciens humains, mais il devait reconnaître en celui qui dirigeait aujourd’hui, un courage qu’il appréciait. Il sourit donc avant de reprendre :

			– Bien, cessons là ce jeu stérile. Je suis ici pour une raison des plus importantes. Je ne peux t’en dire plus. Mais si tu le souhaites, j’accepte que tu assistes à mon entretien avec Arthamios. Mieux… Je veux que tu sois présent, se reprit-il.

			Aqualis dévisagea son interlocuteur. Il n’aimait pas Cymane, il était convaincu que la haute assemblée avait pris une juste mesure en lui interdisant d’utiliser sa magie. Mais il savait aussi combien l’intervention du chaman avait été déterminante pour qu’Arthamios recouvre la mémoire. Il fit donc signe au serviteur qui était resté là, trop intimidé pour réussir à tourner les talons, de trouver Arthamios.

			– Je pense que nous n’attendrons pas longtemps. Souhaites-tu un repas pour patienter ?

			– Non merci, répondit laconiquement Cymane.

			S’installa aussitôt un silence pesant. Aqualis se concentrait pour tenter de deviner ce que signifiait réellement la présence du mage loupiaud alors que celui-ci, habitué à la solitude, ne pensa tout simplement pas à engager la discussion.

			Ils attendirent une bonne demi-heure avant que l’imposteur ne pénètre dans la salle de réunion de la pyramide de coq. Il s’apprêtait à demander la raison de la convocation d’Aqualis lorsqu’il découvrit la présence de Cymane. Il s’arrêta net. Le moment d’hésitation qui suivit fut perçu par les deux mages. Aqualis en fronça les sourcils, mais il ne dit rien. Il se contenta d’écouter, dans l’attente d’informations qui lui permettraient de comprendre ce qui se tramait.

			– Bonjour, dit simplement l’imposteur en tentant de se reprendre.

			– Bonjour, jeune Arthamios, répondit Cymane. Comment te portes-tu ?

			– Plutôt bien, si ce n’est une jambe douloureuse en raison d’une chute idiote.

			– Et ton izgard ? Tu n’as toujours pas décidé si tu allais faire une soupe de sa corne et de son bec ?

			– Il est reparti, probablement vers les montagnes. J’imagine que côtoyer autant d’hommes et de magiciens a dû lui peser.

			– Ce doit être ça, effectivement, répondit Cymane, un sourire cynique aux lèvres.

			– Que puis-je pour vous ? demanda simplement l’imposteur.

			– Tu as toujours été direct et je vois que cela n’a pas changé. J’avais mis cela sur le compte de l’empressement à aller délivrer ta dulcinée lorsque nous nous sommes rencontrés, mais je constate que c’est dans ta nature.

			– Arthamios est ainsi, que voulez-vous, la jeunesse n’est pas patiente, ironisa Aqualis qui semblait vouloir jouer le jeu désinvolte de Cymane.

			– Non, je ne suis pas pressé, répondit l’intéressé, juste étonné de vous revoir ici.

			– Ah ! J’ai eu le même étonnement, Arthamios, surenchérit Aqualis dans un faux mouvement de bonne humeur.

			– Mais tu ne devrais pas être surpris, mon jeune ami, continua Cymane imperturbable. Ne nous étions-nous pas mis d’accord ?

			L’imposteur masqua son trouble en faisant mine de chercher une chaise pour s’asseoir aux côtés des deux mages. Il se retourna lentement pour chercher l’une d’entre elles. Il s’en approcha tout en se maudissant intérieurement de n’avoir jamais pris le temps de casser les résistances intérieures qui l’empêchaient d’avoir accès aux souvenirs détenus dans la cervelle de son hôte. Aqualis chercha à questionner du regard Cymane, mais il n’avait d’yeux que pour Arthamios.

			Une fois l’imposteur installé, il reprit :

			– Oui, effectivement. Mais avec cette révolte, l’emprisonnement de Salarios et maintenant ma blessure, cela m’était sorti de la tête.

			– Alors tout va pour le mieux, répondit Cymane. Tu es donc prêt ?

			– Prêt ? intervint Aqualis soudain inquiet.

			– Prêt, oui. Il ne vous a pas informé ?

			– Euh, c’est à dire que non… Enfin, je me souviens que nous avions convenu de nous retrouver ici, mais je ne sais plus pourquoi !

			Malgré une grande maîtrise de ses émotions, l’imposteur ne put réprimer un léger trémolo dans la voix. Cette fois, Aqualis allait sortir de ses gonds, mais Cymane le retint soudain par la manche et lui intima le silence d’un regard non équivoque. Le vieux mage comprit qu’il n’avait aucune clé pour comprendre ce qui se jouait sous ses yeux et décida, en sage, de se taire.

			– Si tu ne te souviens pas, moi, je m’en rappelle fort bien. Je regrette d’ailleurs qu’Icarios ne soit pas là. Le mangeur d’herbe aurait bien été utile. Mais qu’importe, je suis persuadé que tout ira bien une fois que je t’aurai rafraîchi la mémoire.

			L’imposteur n’avait rien perdu de la scène entre le vieux mage et le chaman. Il se sentait soudain pris dans un étau. Cymane ne venait pas en ami. Il devait jouer serré, car tout son plan en dépendait.

			– Dites-moi. Si j’ai oublié une chose d’importance, je suis impardonnable et vous prie de m’en excuser.

			– C’est une chose d’importance, comme tu dis. Aqualis en jugera par lui-même.

			Cymane se racla la gorge, autant par nécessité que pour prendre le temps d’observer le jeune homme qui se tenait devant lui. Puis, il se tassa au fond du siège, croisa ses griffes et déclara :

			– Tu as promis, en échange de mon aide, de venir dans mon antre afin de tester pour moi quelques potions et m’aider à en préparer d’autres.

			– C’est à dire que… balbutia l’imposteur qui était pris au dépourvu. Mais avez-vous l’autorisation de pratiquer votre art ? tenta-t-il.

			– Oui, bien évidemment. C’est l’une des premières décisions qu’a bien voulu prendre Rachel depuis que Salarios est tombé. Icarios a tenu sa promesse et a plaidé ma cause. J’ai reçu le rials m’en informant. Bref… je suis donc venu te demander de bien vouloir me suivre pour une durée d’un an, en paiement de notre pacte.

			Aqualis était resté droit sur sa chaise, il ne quittait pas Cymane du regard. Cette révélation le troubla profondément. Il interrogea Cymane du regard pour s’assurer que tout ceci n’était pas une raillerie du mage loupiaud, mais lorsqu’il eut la confirmation d’un signe de tête non équivoque, il tourna aussitôt son attention sur son jeune élève.

			L’imposteur avait été décontenancé tout d’abord, mais il en avait vu d’autres, dans une autre vie. Il s’assit calmement, faisant mine que ce qui venait d’être évoqué ne le perturbait pas.

			– Cymane, je sais l’aide que vous m’avez apportée grâce à votre art, commença-t-il. Mais, quelle que soit la promesse que je vous ai faite, j’en ai fait d’autres plus importantes, avant et après vous avoir rencontré.

			– Comptes-tu te dédire ? répondit Cymane qui durcissait le ton.

			– Non pas. Je vous suis redevable. Je ne compte pas me soustraire à ma parole, mais vous conviendrez que les temps obscurs que nous vivons ont modifié l’ordre des nécessités. Lorsque je vous ai fait cette promesse, je pensais venir délivrer Jydyne et ensuite être libre de mes mouvements. Or, je dois guérir ma jambe et ensuite aller aux côtés de Rachel et de Rahauric pour défendre le territoire elfien. N’est-ce pas, Aqualis ?

			Le vieux magicien resta interdit sur le moment. Il connaissait son élève et ne l’avait jamais entendu parler avec autant de facilité. Le trouble qui l’habitait grandit. Il choisit donc la prudence :

			– Il y a des urgences, c’est vrai. Mais tant que tu es dans cet état, tu ne pourras pas être d’une grande aide. Peut-être, d’ailleurs, Cymane pourra-t-il te soigner ?

			– Je le soignerai !

			– Mais Aqualis, ma jambe va se remettre d’elle-même d’ici une à deux journées. Je me sens déjà mieux et je suis prêt à prendre le prochain bateau pour la terre elfienne.

			– Jeune homme, je ne crois pas que la décision vous appartienne, intervint avec force Cymane.

			– Comment cela ? Vous m’avez rendu un service et je tiendrai promesse ! Avons-nous convenu d’une date ? Me suis-je engagé sur un délai ? tenta l’imposteur.

			– Non. Mais tu as fait un serment lié !

			Cette fois, Aqualis crut tomber de sa chaise. Il écarquilla les yeux, horrifié de ce qu’il venait d’apprendre. Ne se contenant plus, il balbutia :

			– Quoi ?… que… enfin, explique-moi comment tu as pu accepter un serment lié et ne pas t’en rappeler ?

			L’imposteur ne répondit pas tout de suite. Il prit le temps de lire dans les yeux du chaman ce que ses mots ne disaient pas. Cymane soutint son regard avec force de conviction. L’imposteur sentit l’étau se resserrer. Avec la rapidité de son intelligence, il comprit qu’il devait changer de stratégie. Il posa les deux mains fermement sur les accoudoirs de la chaise et déclara :

			– J’ai pu promettre en un moment où je ne pensais qu’à une chose fort légitime : délivrer Jydyne. Mais je ne sais pas ce qu’est un serment lié. Je n’ai donc pas pu le prononcer… Grâce à vous, je sais que je viens d’un autre monde, l’avez-vous oublié ?

			– Tu mens, répondit dans un souffle Cymane.

			– Prouvez-le alors, répondit sévèrement l’imposteur.

			– C’est chose facile, Arthamios, intervint Aqualis. Il suffit de demander confirmation à Icarios !

			L’imposteur regarda froidement Aqualis. L’idée d’exterminer ces deux larves lui effleura l’esprit. Il n’avait qu’un geste, qu’une formule à tisser. Sans doute, Cymane comprit-il ce qui se passait dans l’esprit de l’imposteur, car ses griffes se délièrent, prêtes à entrer en action. Aqualis, abasourdi, ne remarqua rien, même pas l’influx de courants qui soudain avaient envahi la pièce.

			En un autre temps, avec son corps d’origine, il aurait balayé la pièce, tissant les sorts plus rapidement que la lumière ne parvenait des soleils aux Terres Connues. Mais alors que son intention se faisait plus ferme, il sentit la faiblesse de ce corps. Incapable de savoir si Cymane serait plus rapide que lui, il décida d’en rester là de cette impulsion et déclara :

			– Icarios est loin. Je ne vois pas comment il va répondre !

			– Un rials fera l’affaire, répondit simplement Cymane qui restait sur le qui-vive.

			– Un rials ? Pour une telle affaire ? déclara gauchement Aqualis.

			– Hors de question, répondit l’imposteur. Vous aurez vite fait de travestir le parchemin. Je n’ai pas vos dons pour authentifier une missive.

			– Arthamios, tu dépasses les bornes, hurla Aqualis. Comment oses-tu suggérer que Cymane pourrait trafiquer la réponse ?

			Cymane leva la main, pour intimer l’ordre de silence.

			– Je ne relèverai pas l’insulte, jeune homme. Mais les lois des magiciens sont claires. Aqualis est ton maître, il peut donc décider à ta place.

			Aqualis se sentait dépassé. Il ne comprenait ni le jeu auquel s’adonnait Cymane ni les réponses d’Arthamios. Cymane avait raison sur un point, les lois sur ce sujet sont incontournables. Nul mage n’avait failli à un serment lié. S’il ne doutait pas de la bonne foi d’Arthamios, il n’imaginait pas Cymane parcourir tant de distance pour un mensonge, d’autant qu’il était peu probable qu’il sache Icarios absent d’Edeatitang. En désespoir d’une solution acceptable, il choisit de s’en remettre à ses supérieurs :

			– Je n’étais pas là au moment du serment. Icarios est partie prenante à l’affaire, mais n’est pas présent. J’ai besoin des termes exacts acceptés par Arthamios et Icarios.

			– Parfait, attendons ici qu’Icarios revienne, tenta l’imposteur.

			– C’est hors de question. Il en va de la vie d’un mage, répondit froidement Cymane.

			– Alors, je ne vois qu’une solution, répondit Aqualis. Tant que ce différend n’est pas réglé, vous devrez subir tous les deux un sort d’empêchement. Un mage supérieur jugera en présence d’Icarios.

			– C’est la coutume et elle doit être respectée, confessa Cymane qui entrevoyait une issue cohérente avec ses propres objectifs.

			– Un sort d’empêchement ? feignit Arthamios.

			– Un sort qui te coupera des courants magiques, Artha. Souviens-toi dans les geôles de Rachel, c’était un tel sort qui était utilisé pour t’empêcher d’utiliser tes pouvoirs.

			Aqualis n’attendait pas l’accord de son jeune élève. La décision s’imposait d’elle-même. L’imposteur, lui, ricana intérieurement. Un tel sort ne pouvait fonctionner que si le mage le tissant avait plus de puissance que lui. D’un simple trait de la main, il pourrait le dissoudre. Il décida donc d’attendre la suite.

			– J’accepte cette solution si nous n’attendons pas le retour d’Icarios. Si j’en crois ce que les courants magiques m’ont appris, il y a une guerre sur les terres elfiennes qui pourrait prendre beaucoup de temps…

			– Je n’ai pas le pouvoir de rappeler ici, Icarios. Que proposes-tu ? s’enquit Aqualis.

			– D’aller ensemble à sa rencontre. Là-bas, Vlamond et Rachel pourront trancher après avoir écouté Icarios !

			Il ne fallut pas plus d’un battement de cils pour que l’imposteur entrevoie tous les avantages qu’il pourrait tirer de cette situation. Cela précipitait un peu ses plans initiaux, mais à vrai dire, cela l’arrangeait, car la tournure des événements au sud des Terres Connues l’encourageait à s’adapter. C’est donc à la surprise de Cymane qu’il donna son accord par un hochement de tête.

			– Il y a encore un problème, Cymane.

			– Qui tisse le sort ? N’est-ce pas ?

			– Oui. Je peux le tisser pour Arthamios, mais pour toi…

			– Ce n’est pas un problème. Je te propose ceci : je connais et maîtrise parfaitement ce sort pour l’avoir déjà utilisé dans le passé. J’imagine qu’il te faudra te replonger dans tes grimoires ?

			– Oui, je le crains.

			– Alors, je tisserai devant toi et sous ton contrôle le sort sur Arthamios. Je ferai de même sur moi. Tu n’auras plus qu’à le terminer. Dans l’incapacité de dépasser ma propre force, je ne pourrai défaire le sortilège.

			L’imposteur s’attendait à une telle proposition. Il n’en eut cure et ne montra aux deux sorciers qui lui faisaient face qu’un visage résigné et docile.

		

	
		
			Où Arthamios traverse une nouvelle fois les Terres Connues

			La salle du Conseil, au cœur de l’Arbre de Vie, montrait un visage des plus hétéroclites. Pour la première fois de l’histoire des Terres Connues, se tenaient là, assis ou debout, des elfiens, des hommes, deux bouctins et quelques fourins arrivés dans la journée.

			Nul ne parlait. Tous accusaient le coup d’une nouvelle des plus effroyables. La première défaite de la mère des magies. Son domaine, place forte à la réputation imprenable, était tombé.

			Si, intérieurement, beaucoup tentaient d’appréhender les conséquences d’une telle nouvelle, il en était d’autres qui, par simple amour pour la mère des magies, compatissaient à ce revers. Dans cette assemblée, une humaine ne cessait de pleurer la perte de tous ceux, amis ou connaissances, disparus dans cette tragédie.

			– Le temps n’est pas à la pitié ni à l’apitoiement, clama fort Rachel qui s’était relevée pour se diriger vers le centre de la salle. Je viens de perdre une bataille. Mon domaine n’a pas d’importance. Nous pleurerons les morts, je vous le promets. Aujourd’hui, il importe d’organiser la résistance pour que le peuple elfien et après lui l’ensemble des peuples du Monde Connu ne subissent pas le sort qui fut celui de ceux que je chérissais.

			– Dame, que pouvons-nous faire si vous, celle que nul ne peut dépasser en puissance, a été tenue en échec ?

			– Armenor, j’ai perdu. Pourtant, j’ai tenu seule en respect une armée. Ensemble, avec la détermination qui nous a toujours caractérisés, nous pourrons les arrêter ! Ils sont insensibles à la magie classique, certes ! Mais beaucoup sont morts sous les coups des obstacles que je dressais contre eux.

			– Alors, mes Sils seront d’une aide précieuse, s’exclama Rahauric.

			– Ils sont nombreux et l’essaim grandit chaque jour, d’après vos dires, intervint Vlamond.

			– Nous sommes nombreux aussi et le serons plus encore demain, continua Rahauric.

			– Notre ami géant à raison. Organisons-nous. Soyons forts pour ceux qui ne peuvent combattre !

			– Dame Rachel, je ne veux pas sembler défaitiste, intervint le Roi Vlamond, mais notre forêt est immense ! Comment combattre sur deux fronts à la fois avec si peu de soldats, des mages sans doute inutiles et des ennemis dont on ne connaît pas grand-chose ?

			– C’est une discussion sans intérêt, trancha Argonaute. Nous n’avons pas d’autre alternative que de défendre. Que proposer de mieux ? Abandonner la Forêt équatoriale ?

			– Nous pouvons nous replier tous, pourquoi pas à Carmelon, proposa Armenor. De là, nous pourrons prendre le temps de connaître mieux nos ennemis. Peut-être même les gotozores seront-ils dévorés par les dragoles, ce qui réglera une partie de nos problèmes. Ensuite, nous reviendrons en force pour les décimer !

			– C’est une option inenvisageable, coupa Rachel. Il y a ici des milliers d’elfiens qui souffrent du grand fléau. Comment les transporter tous, tout en les gardant en vie ? Jydyne et Paquiqui en ont fait l’amer constat. Le bateau qui a amené ceux qui semblaient suffisamment forts a accosté avec la moitié de ses occupants décédés, quand une autre partie est morte lors de la longue marche jusqu’à Eldoraïane.

			– Et puis, si j’en crois ce que nous a exposé Rachel, le temps joue contre nous. Chaque jour, ce Pandragole pond des centaines de ces créatures. Qu’adviendra-t-il s’il a le temps d’en engendrer des millions ?

			– Argonaute a raison. En les combattant, nous pouvons contenir leur nombre.

			– Nos troupes peuvent aussi subir de lourdes pertes, objecta Vlamond.

			– Roi Vlamond, je sais les elfiens peu enclins à la guerre. Seulement, c’est votre forêt qui en est le théâtre. Nous devrons mourir ici…

			Cette fois, nul ne manifesta plus la moindre objection. Après un court silence, Rachel reprit :

			– Formez des bataillons composés de Sils en nombre et de quelques elfiens pour diriger les opérations dans la forêt. Ajoutons un ou deux magiciens par unité. Même si la magie classique ne fonctionne pas contre les dragoles, au moins, peut-elle aider les combattants.

			– Les fourins devront rester ici pour soigner les malades, ajouta Argonaute.

			– Atetiqui va venir d’ici peu avec d’autres de nos magiciens, déclara Paquiqui. Itatlion a décidé d’aider nos amis elfiens. Nous viendrons en nombre suffisant.

			– Merci, répondit simplement le vieux Roi elfien qui semblait dépassé par les événements.

			– Je vais envoyer des rials à tous les peuples. De l’aide supplémentaire sera indispensable.

			– Les fiaunes viendront, renchérit Rahauric. Je les connais, ils ne rechigneront pas si on leur promet des batailles en nombre !

			– Préparez-vous, dit Rachel. Armenor, tu dirigeras les troupes. Organise au mieux la résistance sur les deux fronts. Mes lycans ont l’habitude de combattre les gotozores. Affecte-les à la défense du sud de la forêt. C’était leur terre… Ils auront à cœur de la défendre !

			– Je vais travailler au moyen d’utiliser au mieux notre stratégie contre eux. La magie classique ne fonctionne pas, mais je gage de trouver des sorts utiles, ajouta Argonaute.

			***

			Seul dans la salle qui jouxtait la chambre d’Amania, l’imposteur terminait ses bagages en empruntant quelques fioles qu’il pensait nécessaires et qu’il glissa dans la doublure de son manteau de cuir. D’un dernier regard, il balaya la pièce à la recherche d’ingrédients qui pourraient lui être utiles. Il ne trouva pas son bonheur et se résigna à quitter la pièce. Il n’y avait qu’une porte qui menait à la chambre de la jeune fille alitée. Il s’arrêta devant ce visage qu’il trouvait harmonieux. Il regretta de n’avoir pas le temps ni l’humeur pour la réveiller et la posséder.

			Alors qu’il se laissait aller à ces pensées lubriques, il comprit soudain l’une des raisons qui expliquaient pourquoi les hommes ne pourraient jamais être de grands mages. Leur corps envoyait des messages si contradictoires que l’esprit s’en trouvait englué dans une brume complexe. Il était impossible de s’extirper de ce marasme intérieur pour appréhender les chemins clairs et harmonieux de la vie.

			Il ricana intérieurement de ce constat, tout en se délectant des beautés du visage et des courbes de la jeune fille. Lui vint alors la plus odieuse des idées. Son plan était en marche. Il se savait déjà vainqueur. Une fois ses objectifs atteints, il reviendrait ici et profiterait de cette jeune beauté.

			Ses doigts s’agitèrent alors. Les courants prirent une forme complexe dans sa main. Il la leva jusqu’à sa bouche tout en se penchant à l’oreille d’Amania, et prononça ces mots qui traversèrent le sort avant d’entrer dans l’esprit de la jeune fille :

			« Quelle que soit la forme que j’aurai, quelles que soient les circonstances, tu entendras ma voix et lui obéiras en tout point. »

			***

			Aqualis n’était pas assez puissant pour assurer les sorts d’empêchement. Cymane avait accepté le principe : faire le voyage en bateau dans une cabine dont les murs étaient faits de coq et que les sorts d’empêchement venaient rendre infranchissables par les courants magiques. L’imposteur n’avait rien objecté, certain que quels que soient les moyens utilisés, sa science de la magie lui permettrait de s’échapper si besoin. Surtout, au fond de lui, il ricanait de la faiblesse des sorciers de ce temps et se gaussait encore plus de l’ironie du sort qui venait lui proposer sur un plateau la possibilité de se rendre là où il était attendu.

			Une fois les travaux sur le navire terminés, ils avaient embarqué tous les trois. Opsome ne quittait pas son maître, et c’est dans de vastes pièces, l’un à la poupe, l’autre à la proue, qu’Arthamios et Cymane prirent leurs quartiers. Aqualis ne quittait pas des yeux les cages de coq. Il s’installa dans une tente sur le pont central.

			Le départ du mage le plus puissant d’Edeatitang ne fut révélé qu’aux serviteurs de confiance. Aqualis savait qu’il prenait un risque important. Les renégats n’étaient pas loin dans les montagnes du nord et pouvaient revenir dans la capitale pour en reprendre possession.

			Pourtant, il avait accepté cette idée, espérant que les loups sortiraient de leur tanière et qu’à son retour, avec l’aide de Hielos et d’Icarios, il pourrait les cueillir.

			***

			– Mes enfants ont faim !

			– Ne t’es-tu pas repu des habitants du domaine ?

			– Des cadavres… Il ne restait plus que des cadavres. La forêt environnante a été dévastée. Les proies ont fui. J’ai faim depuis mon départ. Tu avais promis que je trouverais des terres à ma mesure.

			– Et je n’ai pas menti, Pandragole, prince dragole. Mais tu es en guerre. Il te faut vaincre avant de t’asseoir à la table que je t’offre.

			– J’ai vaincu la sorcière aux cheveux blancs.

			– Ce n’était qu’une bataille. La plus importante et la plus difficile. Maintenant, la forêt elfienne est à ta portée. Là-bas, tu trouveras de quoi te nourrir et élever tes enfants pour mille ans.

			– J’ai conquis une terre, mais la sorcière était seule. Elle a fui vers la forêt que tu me promets. Si elle y trouve des renforts, je ne pourrai la vaincre à nouveau !

			– J’arrive, seigneur dragole. Nous allons bientôt nous rencontrer. En attendant, repose-toi et engendre… Engendre comme tu ne l’as jamais fait ! Il te faut engendrer des princes.

			– Des princes ?

			– Tu es Roi maintenant. Roi d’une forêt à conquérir. Les fronts seront nombreux. Il te faut des princes capables d’engendrer eux aussi.

			– Je ferai ce que tu demandes, car tu m’as toujours guidé. Il me faut du temps pour que des princes naissent.

			– Il me faut du temps pour que mon plan t’aide à conquérir ces terres.

			***

			Au cœur de l’Arbre de Vie, assise au milieu de la salle, Rachel méditait en silence. Argonaute lévitait à sa droite, analysant les courants alentour, cherchant à décrypter le moindre soubresaut, la moindre onde déviante. Vlamond, Roi elfien, regardait sans mot dire ces deux grands mages que nul ne dépassait en force et en sagesse. Il était né sous le règne de Rachel, bien après les guerres antiques. Il avait été le Roi de la grandeur elfienne avant l’avènement du fléau. Durant sa vie, il avait mené son peuple comme il le fallait, mais il savait que bon nombre des décisions importantes qu’il avait prises l’avaient été avec l’avis éclairé de l’un de ces deux puissants parmi les magiciens. Tout Roi qu’il était, il attendait donc, en sage sujet.

			Armenor se porta à son côté et s’agenouilla. Il présenta sa main au Roi. Leurs doigts s’enlacèrent et une discussion, brève, quoiqu’agitée, commença entre les deux mages. Vlamond se leva, saisit les parchemins que tenait Armenor, et se dirigea vers Rachel. La mère des magies sentit le trouble dans la pièce et sortit de sa méditation en même temps qu’Argonaute.

			– Qu’y a-t-il, Vlamond ?

			– Armenor a reçu de nombreuses réponses, prononça-t-il après avoir tissé le sort de communication.

			– Je n’ai pas le temps de parcourir ces parchemins, Vlamond. Armenor ! dit-elle suffisamment fort pour que l’intéressé l’entende. Restitue-nous le rapport de façon synthétique, je te prie.

			Armenor se releva et s’approcha. Il avait déjà tissé le sort et commença dès qu’il fut à leur hauteur :

			– Blairoy nous envoie une réponse fort polie, mais tout à fait négative.

			– Il fallait s’y attendre, déplora Argonaute.

			– Oui. Mais je ne m’attendais pas à ce que les mentrools fassent de même.

			– Quoi ? s’exclama Rachel surprise.

			– Ils arguent qu’ils ne peuvent envoyer des troupes dans des terres déjà contaminées par le nouveau fléau. Leur terre n’a pas encore subi de pertes. Les seuls mentrools malades ont été contaminés hors de leur territoire. D’après mes informations, ils ont établi une zone de quarantaine et ont décidé de rompre les contacts commerciaux tant que le nouveau fléau n’aura pas été vaincu.

			– C’est une bien mauvaise nouvelle. Il faudra faire avec, car nous n’avons pas le temps de les convaincre.

			– Je suis d’accord avec toi, Argonaute. Continue, Armenor.

			– Les fiaunes sont en marche. Ils font route vers les marécages et demandent que nous envoyions des navires en nombre pour les mener jusqu’ici.

			– Fort bien. Il faut prévenir Rahauric. Les bateaux humains feront l’affaire. Je mets à disposition également mon navire. Sur combien de guerriers et de mages pouvons-nous compter ?

			– Ils envoient plus de dix mille guerriers et une vingtaine de magiciens. Les cinq représentants au Haut Conseil des Mages viennent nous prêter main-forte.

			– Parfait.

			– Il y a aussi une missive d’Aqualis.

			– Quelque chose d’important ?

			– Oui, Dame. Il vient vers nous avec Arthamios et Cymane.

			– Que me chantes-tu là, voyons ? Que vient faire Cymane ici et surtout, que fait Aqualis hors d’Edeatitang ?

			– Il semble qu’il y ait un différend à régler. La missive n’explique rien. Aqualis demande votre médiation et indique qu’il est primordial qu’Icarios soit présent à son arrivée.

			– Faisons confiance à Aqualis, intervint Argonaute. Nous avons d’autres choses plus importantes à régler pour le moment. Le devenir de l’Empire des hommes est secondaire.

			– Oui, répondit Rachel. Tant que Salarios est toujours entre nos mains…

			***

			Jydyne préparait les potions. Elle s’affairait à cette tâche depuis des jours, du lever au coucher du soleil. Soudain, une main immense et chaude vint se poser sur son épaule. Elle continua à touiller d’une main la mixture, mais de l’autre, vint serrer celle du géant.

			– Comment te sens-tu, Jydyne ?

			– Ceux qui ne sont pas touchés par le fléau se sentent bien, non ?

			– Oui, répondit le géant qui ne savait pas comment aborder la jeune fille.

			– Comment va Amania ?

			– Elle est toujours dans un état léthargique. Rachel m’a affirmé qu’elle en sortirait prochainement. Elle dit que son esprit s’est construit une prison. Il lui faut un déclic.

			– Et Arthamios ?

			En posant cette question, une onde d’espoir la parcourut. Elle arrêta de mélanger sa préparation et se tourna vers le géant pour lire dans ses yeux. Rahauric la serra contre lui, de sorte qu’elle fut écrasée contre son torse puissant. C’est les oreilles couvertes des manches du géant qu’elle entendit :

			– Il va bien. J’ai entendu dire qu’il se dirigeait enfin vers nous. Aqualis l’accompagne. Je crois qu’ils arriveront dans les prochains jours.

			Jydyne se dégagea, un premier véritable sourire sur les lèvres. Cette fois, c’est elle qui brutalisa le géant en sautant à son cou pour le serrer très fort.

			Avec délicatesse, il la laissa s’épancher, puis lorsqu’il sentit que ses larmes avaient cessé de couler sur son épaule, il la reposa à terre.

			– Je pars dans l’heure pour le sud de la forêt en compagnie de Veurne.

			– Tu vas à la rencontre des gotozores, n’est-ce pas ? dit-elle incapable de masquer une grande tension dans sa voix.

			– Oui. Ne t’inquiète pas. Ce ne sont pas nos ennemis les plus dangereux, et puis j’ai besoin de combats. Rester ici à attendre les troupes ne me convient pas. Je ne suis pas un général.

			Elle ne put rien rajouter, sauf un baiser qu’elle déposa avec tendresse sur sa main valide. Il se retourna sans mot dire pour rejoindre les troupes qui l’attendaient.

			Restée seule, elle laissa libre cours à sa peine, mais elle sécha rapidement ses larmes d’un revers de la manche lorsqu’elle sentit Paquiqui s’approcher d’elle.

		

	
		
			Où il est question de confrontation

			Limaon était un jeune lycan. Né dans le domaine de Rachel comme tous les lycans encore en vie, il y avait grandi et avait été formé à la chasse, à la garde et au combat. Pour un lycan, servir Rachel n’était pas l’unique horizon de leur vie. C’était un honneur. Les lycans sont de ces êtres qui ont un grand besoin d’exprimer leur vitalité par quelque moyen que ce soit. La seule activité que Limaon considérait comme une corvée était donc la garde, qui nécessitait de rester de nombreuses heures au même endroit, la plupart du temps sans pouvoir discuter ni se battre.

			Lorsque le domaine avait été attaqué, il n’avait pas participé directement aux combats, car, jugé trop jeune et inexpérimenté, il avait été cantonné à l’évacuation des blessés. Il ne s’en était pas ému. D’ailleurs, les lycans ne se plaignent jamais. Fidèles, ils obéissent en tous points à celle qui avait sauvé du néant leur espèce.

			S’il avait vécu avec horreur l’avènement d’un nouveau fléau, il s’était réjoui en apprenant que les gotozores s’approchaient du domaine. Sa nature et sa jeunesse le poussaient à souhaiter une chance d’en découdre au plus vite, quel que soit l’ennemi, quel que soit le danger.

			Perché sur la cime d’un arbre haut de plusieurs dizaines de mètres, il scrutait l’horizon depuis plusieurs heures lorsqu’en toute fin de journée, alors que le premier soleil commençait déjà à disparaître, un nuage noir s’éleva au loin à l’est.

			Les consignes étaient strictes. Sans plus attendre, il saisit la corne de brume qui pendait à son côté et souffla le plus fort qu’il put. En réponse, ce furent plusieurs dizaines de vrombissements qui se firent entendre.

			Le nuage sembla s’élever et avancer vers lui. Il avait pris les mesures de distances grâce aux cimes des arbres. Les dragoles chassaient, comme chaque fin de journée depuis qu’elles avaient conquis le domaine.

			Son cœur s’emballa, ses sens se mirent en éveil. Intérieurement, il souhaitait qu’elles passent le fleuve, qu’elles traversent la frontière et qu’enfin, il se batte.

			Les abords du domaine étaient devenus un garde-manger. Lorsque le nuage de dragoles s’abattit, c’est toute une faune qui sembla fuir en direction de l’ouest, plus sûrement encore qu’elle ne l’aurait fait devant un feu.

			La chasse fut courte, juste le temps pour le second soleil de disparaître à l’horizon. Alors, le calme sembla revenir sur la Forêt équatoriale des songes.

			Limaon attendit encore un peu, puis descendit, car c’était l’heure de la relève. Sautant de branche en branche, il croisa un congénère qu’il salua de la main, avant d’agripper une liane qui le mena jusqu’au sol.

			***

			Au sud-est de la forêt équatoriale, Rahauric avançait à pas feutrés, il progressait en écartant de son bras les branches qui se présentaient ; parfois, il les coupait de son avant-bras gauche. Derrière lui, les Sils suivaient sur une ligne, armés de leurs épées et de leurs bâtons cracheurs de fer. Quelques lycans, armés de leurs seules griffes, complétaient la troupe au sol. Au-dessus d’eux, les elfiens surfaient sur leurs planches de lévitation. Icarios quant à lui lévitait au-dessus de la cime des arbres, guidant le groupe vers la trouée des gotozores.

			Lorsque la nuit tomba, les elfiens choisirent un arbre et y installèrent les hamacs pour que tous puissent dormir en sécurité, hors de portée des nombreux prédateurs de la forêt. Après s’être assuré que tous ses hommes et les lycans étaient à l’abri, Rahauric se glissa dans un hamac spécialement adapté à sa grande taille.

			Ce fut à cet instant qu’Icarios se porta à sa hauteur :

			– J’ai repéré une trouée qui suggère la présence d’une avant-garde, ou d’un groupe d’éclaireurs au sud de notre position.

			– Les gotozores sont vraiment de piètres envahisseurs, ricana le géant.

			– On les trouve facilement, mais crois-moi, ils ne sont pas faciles à vaincre. Les lycans peuvent en témoigner !

			– J’en doute.

			– Comment ça ?

			– Il n’y a ici que de fort jeunes lycans. Aucun n’a connu l’époque où leur territoire se trouvait aux abords du territoire elfien.

			– C’est juste. J’ai entendu dire qu’ils étaient motivés comme jamais !

			– Oui, ils disent qu’ils défendront cette frontière comme si c’était encore la leur.

			– Et tes hommes ?

			– Ils obéissent ! Ce sont des guerriers nés. Oh, leurs capacités sont bien plus faibles que celles des lycans ou des fiaunes. Mais ils ont du cœur, et je dois dire que je les respecte pour cela.

			– Leurs bâtons nous seront d’une grande aide.

			– Quand tomberons-nous sur ces gotozores ?

			– Demain. Ils ne sont guère loin. À l’aube, nous les encerclerons.

			– Fort bien !

			Le géant se tourna dans son hamac, mettant fin brutalement à la conversation. Il s’endormit comme il en avait l’habitude, c’est-à-dire plus vite qu’une pierre ne touche le fond d’une rivière. Il eut, cette nuit-là, un sommeil complet dans la mesure où les hommes étaient déchargés des veilles par les lycans qui voient aussi bien le jour que la nuit et qui ont surtout l’ouïe la plus fine parmi les peuples du Monde Connu.

			La troupe s’éveilla bien avant le lever des soleils. Sous les ordres de Rahauric, les hommes se déployèrent devant la trouée alors que les elfiens et les lycans la contournaient en direction du sud.

			***

			Les gotozores cheminaient déjà, abattant et écrasant sur leur passage la végétation la plus fragile. Seuls les grands arbres aux troncs aussi gros que solides résistaient parfois.

			À l’évidence, ils ne s’attendaient pas à une attaque aussi loin du cœur de la forêt. Lorsque la première salve fut tirée, la panique gagna les rangs gotozores. Aucun ne fut tué, mais Rahauric put constater que leur cuir était sérieusement entamé.

			Ils n’étaient qu’une vingtaine. Passées les premières secondes de confusion, ils chargèrent.

			Les gotozores sont gros, lourds, mais aussi doués d’une force titanesque. La charge ne ressembla en rien à celle de pachydermes. Si deux ou trois foncèrent bien droit devant, les autres bondirent sur plusieurs mètres. Alors que les Sils s’apprêtaient à tirer une nouvelle salve, l’onde de choc provoquée par l’atterrissage des gotozores les fit vaciller plus sûrement qu’un tremblement de terre ne l’aurait fait. Cette fois, la confusion gagna le rang des soldats, qui ne durent leur salut qu’à l’intervention providentielle d’Icarios. Celui-ci souleva du sol les troncs et les branches que venaient d’abattre leurs adversaires et se servit de cet amas végétal comme d’une barrière solide. Elle n’était pas tant destinée à arrêter les gotozores qu’à les retarder pour laisser le temps aux soldats de se reprendre.

			Icarios aurait pu, d’un revers de la main, balayer ces monstres rustres, mais il n’en fit rien. L’attaque du jour n’avait pas pour premier objectif de vaincre cette petite troupe. Il devait évaluer la capacité des hommes, des lycans et des elfiens à combattre sans l’aide d’un mage.

			Les gotozores furent surpris de l’intervention magique. Pour autant, ils ne furent pas décontenancés bien longtemps. Réagissant d’instinct à toute forme de stimuli, ils chargèrent aveuglément, leur pulsion l’emportant sur leurs faibles capacités cérébrales.

			Mal leur en prit, car une salve de flèches et de lances vint les frapper par les flancs alors qu’en face, les balles leur transperçaient la cuirasse.

			Affaiblis, ils étaient néanmoins loin d’être anéantis. Rahauric, soucieux de ne pas gaspiller des munitions importantes, leva son avant-bras gauche duquel jaillit son épée. Les trois espèces sortirent leurs propres armes de corps à corps et fondirent en une seule vague sur la vingtaine de monstres qui se dressaient devant eux.

			Blessés et assaillis de toute part, les gotozores se montrèrent encore de redoutables adversaires. Grands comme deux géants, sans armes, ils balayèrent ceux qui s’accrochaient à eux comme on se débarrasse d’une fourmi qui grimpe sur sa jambe.

			Suivant la stratégie du plus faible, les Sils, lycans et elfiens encerclèrent par groupe de cinq un gotozores, le coupant ainsi de toute cohésion de groupe. À force d’assauts et de retraites rapides, plusieurs gotozores furent isolés.

			Le plan ordonné par Rahauric fonctionna à merveille. Les elfiens demeuraient à bonne distance, lévitant sur leurs planches. Armés de lances ou d’arcs, ils tiraient sur le gotozores pendant que les hommes et les lycans au sol chargeaient de leurs épées et de leurs griffes.

			Dès lors qu’un genou était posé à terre, la mise à mort ne tardait pas. Le plus souvent, c’étaient les lycans qui donnaient le coup de grâce. Sans n’avoir jamais combattu ces monstres, ils avaient la connaissance transmise par leurs ancêtres. Le point faible de la cuirasse des gotozores se situait à la base de leur cou. Les griffes longues des lycans étaient taillées pour transpercer les carapaces les plus solides. C’était donc d’un seul coup puissant mais précis qu’une fois montés sur le dos de la bête, ils plongeaient leurs poings pour sectionner la moelle épinière.

			Rahauric connaissait aussi ce point faible, mais il attendit de découvrir de ses yeux la technique des lycans pour faire de même. Il mit à mort lui-même quatre adversaires.

			S’ils remportèrent la victoire, ils eurent de nombreuses pertes. Outre les blessures mortelles reçues lors des passes d’armes, nombre d’hommes furent écrasés par les gotozores, qui au moment de leur mise à mort s’ingéniaient à s’effondrer sur leurs ennemis. Seuls, les lycans ne constatèrent qu’un seul décès dans leur rang. Quant aux elfiens, force fut de constater que certains tirs évités par les gotozores ou ayant ricoché sur leur cuirasse avaient causé des accidents regrettables dans leurs rangs.

			Au soir de cette première victoire, Icarios laissa seul la coalition pour s’en retourner auprès de Rachel, rassuré par la prestation des troupes.

			***

			– Ainsi, nous avons obtenu une première victoire, se réjouit Armenor.

			– Oui, une belle victoire acquise non sans difficulté. Grâce à une parfaite coordination des troupes, les gotozores se sont retrouvés fort vite en déroute, continua Icarios.

			– Que tous soient informés de cette belle nouvelle, intervint Rachel. Le moral des peuples est aussi important que leur santé. Quant à nous, gardons à l’esprit qu’il ne s’agit que d’une petite bataille menée contre un groupe d’éclaireurs.

			– Il faut tirer les enseignements de cette victoire, continua Argonaute sur un ton calme, mais concentré.

			– Père, l’enseignement est facile à tirer. Les gotozores ont fait ce qu’ils savent faire de mieux : foncer, tête baissée, sans coordination ni commandement. À aucun moment, je n’ai senti la moindre volonté ou capacité à évaluer la situation.

			– Certes, mon fils. Cependant, si nous ne voulons pas nous comporter comme eux, nous devons aller au-delà des apparences.

			– Tu as sans doute raison, mon vieil ami, acquiesça Rachel. Quelle analyse fais-tu ?

			– Je connais les gotozores, tout comme toi, Rachel. Armenor, excuse-moi, mais tu étais encore trop jeune lors des batailles qui permirent à ton peuple de les repousser vers le lac mort.

			– Je ne m’offusque pas, ami bouctin. Au contraire. Je sais que parmi nous, seul Vlamond a assisté à cette guerre. Je le représente ici, mais n’ai aucunement son expérience. Je vous écoute donc.

			– Je n’ai jamais vu les gotozores s’organiser. Ils ont toujours foncé, avancé, ne réfléchissant jamais aux sacrifices en vies que leur manière de faire la guerre occasionnait. Or, même si sur le terrain, leur nature ne semble pas avoir changé, il n’en demeure pas moins que l’existence d’une ou plusieurs avant-gardes semble une révolution dans leur manière d’agir.

			– C’est juste, concéda Rachel. Mais la présence dans leur rang d’un magicien n’est sans doute pas étrangère à cette évolution. Zzurg a été formé par Salarios. Je gage qu’il ne l’a pas formé qu’à la magie.

			– Je crois que nous sommes aveuglés par nos certitudes, commença Argonaute. Ton domaine, Rachel, a été attaqué par les gotozores et ce n’est qu’une fois leur offensive repoussée que les dragoles sont entrées en jeu. Depuis, les gotozores se sont repliés, délaissant le champ de bataille pour se regrouper et changer de direction.

			– Tu y vois une action coordonnée ? s’enquit Rachel qui ne semblait pas étonnée par le raisonnement.

			– Oui.

			– Alors, c’est que ce Pandragole est plus dangereux qu’on ne le croit, intervint Armenor.

			– Une alliance existerait entre Zzurg et Pandragole ?

			– Je ne dis pas cela, Rachel.

			Nul n’interrompit le sage bouctin qui semblait plongé dans de profondes pensées. Un silence s’installa. Chacun chercha à anticiper sa pensée. Tous attendirent qu’il relève la tête :

			– Je crains que nous ayons en face de nous un nouvel ennemi. Un ennemi bien plus terrible, car il a l’intelligence de rester caché de ses adversaires. Un ennemi assez fin stratège, ou habile politique, pour imaginer cette alliance d’une espèce étrangère et de l’un des peuples les plus barbares et primitifs de nos Terres Connues.

			Cette réflexion glaça l’atmosphère aussi sûrement que si soudain la forêt elfienne avait été transportée en plein cœur des steppes gelées du Royaume du Nord. Rachel était dubitative, elle fit immédiatement part de ses interrogations :

			– Quel ennemi pourrait être assez puissant pour avoir connaissance de terres dont nous ne pouvons supposer l’existence que depuis l’arrivée de ces dragoles ?

			– En un autre temps, le nom aurait jailli de ma bouche avec certitude.

			– Et tu penses comme je viens de le faire, continua Rachel, que Salarios n’a plus les moyens d’une telle action.

			– Aurait-il pu ourdir un tel plan avant que nous ne mettions fin à son règne ? s’enquit Icarios.

			– Nous ne devons pas exclure cette possibilité, répondit Rachel. Je crois que je vais devoir retourner à l’île du Temple afin de l’interroger de nouveau.

			Il y avait encore beaucoup à dire. Les mages le sentaient. Cependant, leur incapacité à avancer plus avant dans leurs analyses poussa chacun à se concentrer sur les problèmes dont la maîtrise était plus évidente, d’autant que Rachel avait explicitement exprimé son intention de résoudre cette énigme.

			– La victoire facile de la coalition contre les gotozores doit nous pousser à réexaminer nos plans, entama Armenor. Nous devons concentrer nos pouvoirs magiques sur le front de l’est. Les gotozores ne représentent pas la menace principale et il semble que nous soyons en mesure de les stopper.

			– Je ne suis pas de cet avis, il me semble qu’il faille régler le problème des gotozores le plus rapidement possible.

			– Explique-toi, Argonaute, je suis curieuse d’entendre ton raisonnement, invita Rachel.

			– Les dragoles ne semblent pas en mesure de nous attaquer immédiatement. Si le prince dragole suit la même stratégie que lors de l’attaque du domaine, il y a fort à parier qu’il constitue une armée chaque jour plus importante.

			– Justement, intervint Armenor, ne le laissons pas en paix. Attaquons pendant que ses troupes sont moins nombreuses et plus jeunes.

			– Cette stratégie serait intéressante si nous-mêmes étions en mesure de reprendre l’ancien domaine de Rachel. En attaquant Pandragole, nous allons épuiser nos ressources. Lors de son combat contre Rachel, il a engendré chaque jour de nouveaux bataillons de rejetons. Nous ne pourrons jamais prendre le dessus dans une confrontation directe. Je crois que nous devons nous concentrer sur l’anéantissement des gotozores car si nous n’y prêtons gare, ils seront comme un caillou coincé dans nos sabots.

			– Je te rejoins, abonda Rachel. Il est certain que le but de la stratégie de celui qui dirige tout cela est de diviser nos forces, de nous essouffler, de nous éprouver sur la durée. Nous devons régler les problèmes qui sont à notre portée, pour mieux nous concentrer ensuite sur ce Prince venu d’on ne sait où.

			– Dame Rachel, intervint Armenor, donnez-moi un peu de temps si telle est votre décision. Je crois avoir une idée pour combattre Zzurg et ses troupes. Je mènerai moi-même l’offensive afin de m’assurer que les gotozores ne représentent plus de menace.

			– Je te l’accorde. En attendant, Argonaute et moi allons tâcher d’en apprendre plus sur ces dragoles. Si nous voulons garder un peu d’espoir dans notre réussite, il nous faut découvrir leurs failles.

		

	
		
			Où Jydyne et Arthamios se retrouvent

			La coalition devait se battre sur plusieurs fronts. À l’est, les dragoles avaient pris position tout le long de la rivière qui coulait du domaine en direction de la Mer Intérieure. Au sud, plusieurs groupes de gotozores avançaient en ordre dispersé et pas toujours exactement dans la même direction. Ces deux fronts étaient d’autant plus difficiles à gérer qu’ils s’étendaient sur une très grande surface. Mais surtout, si à l’est c’était une guerre de position qui faisait rage, au sud, les troupes devaient faire face à une guerre de mouvement, sans front précis.

			Les escarmouches se multipliaient, l’état-major dirigé par Rachel s’organisait afin de préparer au mieux les futures offensives. Chaque jour, des troupes fraîches se présentaient à Eldoraïane. Les elfiens, habitués à la quiétude de leur forêt, durent s’adapter à l’invasion massive de peuples que beaucoup ne voyaient que pour la première fois.

			Plus de cent fourins, tous magiciens, arrivèrent ensemble et furent accueillis par une foule en liesse qui voyait en eux l’espoir d’un combat réussi contre le nouveau fléau. Dirigés par Atetiqui, ils furent mis au service de Paquiqui et donc affectés aux soins non seulement de ceux qui étaient atteints par le fléau, mais également des blessés venant des fronts.

			Trois hôpitaux avaient été installés. Le premier, placé non loin de l’Arbre de Vie, accueillait ceux qui avaient contracté le fléau. Un autre se trouvait à l’avant-poste du front de l’est, et le dernier au sud-est afin de prendre en charge et de soigner le plus rapidement possible les soldats de la coalition blessés par les dragoles ou les gotozores.

			Si les elfiens voyaient les fourins comme des amis de longue date, ils redoutaient en revanche les hommes. Les troupes Sils arrivaient par convoi de deux cents soldats. Ils étaient accueillis sans effervescence. Ils ne demeuraient généralement pas sur place. Deux tiers des convois étaient envoyés sur le front de l’est, alors que le restant était soit déployé sur le front du sud-est, soit affecté à la logistique.

			Des peuples qui se côtoyaient à Eldoraïane, les hommes furent les plus difficiles à gérer. En l’absence de leur général affecté au front sud, ils avaient parfois tendance à se comporter comme des conquérants. Rachel dut intervenir à de nombreuses reprises pour qu’ils ne troublent pas la paix de la capitale ni ne gênent l’organisation de la résistance.

			La mère des magies se résigna à précipiter le retour de Rahauric après que les Sils aient passé plusieurs nuits à s’enivrer plutôt qu’à s’entraîner. Le géant n’eut pas de mal à régler ce problème. Sa seule présence et les quelques ordres qu’il donna suffirent à faire régner le calme.

			Ces épisodes, sans gravité, eurent toutefois l’effet d’accentuer le ressentiment que les elfiens éprouvaient vis-à-vis des hommes. Seuls les fourins, reclus dans les hôpitaux, n’eurent pas maille à partir avec eux.

			Un soir que les nouvelles du front tardaient à arriver, un convoi fut annoncé par le poste de garde. Les mentrools firent une entrée remarquée dans la capitale. À leur tête, Kaouboulkine, général et mage majeur, avançait la tête haute et se dirigeait, sans demander avis, vers l’Arbre de Vie.

			En un autre temps, il aurait été arrêté ou escorté vers le Roi elfien. Mais en ces heures sombres, les gardes elfiens le laissèrent simplement passer jusqu’à la salle du Conseil, au cœur même de l’Arbre de Vie :

			– Que voilà une bonne nouvelle, s’exclama Rachel qui ne masqua pas son grand bonheur d’accueillir les mentrools au sein de la coalition.

			– Mes respects, Dame. Notre peuple a longtemps hésité. Nous avons discuté sans doute plus de temps qu’il n’était nécessaire, mais la décision de venir en aide aux peuples des Terres Connues a été adoptée à la grande majorité des nôtres. Nous avons été épargnés par le grand fléau. Nous avons su quels combats se déroulaient ici et avons pensé que nous ne pouvions rester reclus pendant que d’autres se battaient pour nous.

			– Mes derniers échanges avec Polymorphe me donnaient bon espoir. Je constate que votre peuple a su prendre la décision la plus sage.

			– Polymorphe arrivera avec de nouvelles troupes dans les prochains jours.

			– Combien êtes-vous ?

			– Nous sommes cinq mille soldats et deux cents magiciens. Polymorphe dirige une troupe équivalente à la mienne.

			– Combien de mages majeurs ?

			– Moi, Koulkine et Polymorphe.

			– Seulement trois ?

			– Oui. Peut-être en espériez-vous plus, mais il n’a pas été facile de convaincre le Conseil mentrools, d’autant plus que bon nombre de membres de notre Conseil craignent toujours les velléités du peuple humain.

			– Mais voyons, les Sils sont tous ici, avec nous et nous contrôlons leur capitale !

			– C’est le discours officiel. Seulement nos éclaireurs nous ont signalé la présence de troupes humaines dans la Forêt des ombres…

			– Ce ne sont que quelques renégats. Mais peu importe, vous êtes ici, c’est l’essentiel. Tu as fait un long voyage. Repose-toi, nous déciderons ensemble de ton déploiement.

			***

			Jydyne sortit de l’arbre-hôpital exténuée. Elle avait travaillé durant plus d’une semaine à raison d’une vingtaine d’heures par jour, confectionnant nombre de baumes ou de potions. Elle apprenait beaucoup auprès des elfiens soigneurs. Ils lui avaient enseigné à utiliser les plantes, fleurs ou écorces disponibles dans la Forêt équatoriale. La seule satisfaction de ses journées résidait précisément dans le fait qu’elle avait évolué plus ici qu’en quinze années d’étude au domaine de Rachel. Elle se pensait experte. Elle comprit bien vite qu’il n’en était rien.

			Elle s’accrochait à toute idée positive. Quand un malade reprenait un peu de forces, ou lorsque contre toute attente, un autre parvenait à passer la nuit sans mourir, sa motivation et son énergie décuplaient. Mais quand les elfiens mourraient par dizaines sans qu’elle puisse rien n’y faire, son cœur se déchirait et il lui fallait puiser dans les tréfonds de son être des souvenirs les plus positifs pour qu’elle tienne bon. Elle s’abandonnait parfois à penser à Arthamios, celui qu’elle avait choisi et qu’elle aimait de tout son être, à Hielos, ce compagnon de route qui avait su lui donner son amitié et la faire sourire, et bien souvent à Icarios, ce puissant parmi les puissants.

			Aujourd’hui avait été une de ces journées harassantes, ponctuées de décès inéluctables. Les fourins, arrivés en nombre depuis peu, lui avaient ôté une charge de travail non négligeable. Toutefois, il y avait tant à faire qu’elle avait vite trouvé de nouvelles tâches importantes à prendre en charge.

			En cette fin de journée, elle s’était occupée d’un elfien fort âgé. Il lui avait tenu la main tout le long de son agonie. Pour éviter de succomber à l’abattement, elle avait choisi, contre l’avis de Paquiqui, de confectionner une dernière marmite de potion fortifiante. Mal lui en avait pris, car abattue par la fatigue et la tristesse, elle s’était trompée dans les doses et le contenu de la marmite lui avait explosé à la figure, la recouvrant d’une mixture verte peu ragoûtante. En désespoir de ne pouvoir réaliser une potion correcte, elle avait obéi à Paquiqui et s’en retournait à présent vers son logement niché sur l’une des branches d’un arbre volant attaché au sol par de solides lianes.

			Elle traversait le parterre lorsqu’un nouveau convoi arriva de la forêt. C’était des hommes. Une cohorte entière de Sils armés jusqu’aux dents. Malgré son apparence des plus repoussantes, elle essuya quelques sifflets, rapidement réprimés par celui qui commandait.

			Elle n’y prêta pas attention et poursuivit son chemin comme si de rien n’était. Pour ne pas subir les regards lubriques d’hommes en manque de femelles, elle choisit de faire un détour. Elle s’éloigna de la cohorte qui avançait vers l’Arbre de Vie, emprunta la première échelle de corde qu’elle trouva et grimpa vers les hauteurs. Bien entendu, elle aurait pu simplement léviter. Mais après tant d’efforts, tant de travail, son aura était épuisée. Ses muscles seuls semblaient encore posséder un peu d’énergie.

			Parvenue à l’une des nombreuses branches qui servait de routes, elle chemina droit devant, changea de branche à l’aide de passerelles pour se diriger vers un autre arbre d’habitations. Elle n’était pas elfienne, et certains embranchements furent difficiles à franchir ou attraper. Mais, jeune et souple, elle trouvait toujours une solution pour accéder à la branche qui devait lui permettre d’aller dans la direction voulue. Les arbres d’habitations devaient contenir au moins une centaine de familles. Elle rencontra bon nombre de mères ou d’enfants. Tous la connaissaient et s’ils avaient une réelle défiance envers les Sils, ils la considéraient tous comme une grande amie du peuple elfien, de sorte qu’elle fut saluée. Parfois même, elle reçut de véritables marques d’affection de la part des familles dont elle soignait probablement un membre.

			Plusieurs mètres en dessous d’elle, la cohorte de Sils défilait en rang. C’est au croisement de deux arbres d’habitations qu’elle remarqua sous ses pieds, encadré par des Sils, deux cages qu’un mage humain faisait avancer grâce à la magie. Très haut perchée, elle reconnut Aqualis à sa chevelure grise et sa robe brune.

			Une excitation soudaine l’anima. Sans même réfléchir, ses pieds la portèrent des branches les plus élevées vers celles qui menaient au parterre. Autour d’elle, une foule hétéroclite d’elfiens, d’humains et de quelques fourins regardait passer le convoi humain. Bien plus petite que les elfiens, Jydyne joua des coudes pour se frayer un chemin. Elle parvint à s’extirper de la foule au moment où les cages passaient devant elle. C’est entre les jambes d’un elfien qu’elle réussit à découvrir l’intérieur de la seconde cage : Arthamios !

			Il était là, enfin près d’elle. Elle eût été au comble de la joie s’il n’avait été enfermé. Poussant ceux qui la gênaient, parfois passant entre les jambes en triptyque des elfiens comme une souris se faufile sous les pieds d’une table, elle suivit la cage pour ne pas perdre de vue celui qu’elle aimait. Elle eût pu dépasser le convoi si dans sa course, elle n’avait rencontré le ventre aussi velu que gras d’un fourin. Le choc fut amorti, mais elle fut projetée en arrière et atterrit sur les fesses. Le fourin ne s’offusqua pas de cette rencontre inopinée. Il la reconnut et sembla à l’évidence confus à l’idée de l’avoir blessée, car il lui tendit l’une de ses pelles pour la relever. Lorsqu’elle le lui demanda, il accepta avec joie de la hisser sur ses épaules pour qu’elle puisse assister à l’arrivée du convoi dans la capitale.

			Heureusement, le convoi s’était arrêté, sans doute bloqué par la foule présente habituellement autour de l’Arbre de Vie. Elle se trouvait à hauteur d’Arthamios. Elle le regarda, aveuglée par la joie de ces retrouvailles, ne s’interrogeant même pas sur sa présence dans cette cage de coq.

			Elle allait crier son nom pour qu’il tourne la tête, qu’il la regarde et lui sourie. Mais les sons demeurèrent bloqués au fond de sa gorge. La bouche entrouverte, une larme coula sur sa joue. Elle voyait ce que nul autre ne pouvait percevoir. Ses couleurs avaient changé. Il n’était plus le même. À la place d’un caléidoscope hirsute et désorganisé, il émanait de lui une couleur fauve, unie et puissante. Il était là, devant elle. Et pourtant… il n’était plus le même.

			Le convoi reprit son avancée. Elle resta silencieuse, assise sur les épaules du fourin qui ne savait s’il devait aider la jeune fille à descendre ou la laisser regarder passer le reste du convoi. Ce fut elle qui prit l’initiative après plusieurs minutes de confusion intérieure. Elle salua le fourin et se fraya un chemin pour sortir de la foule. Perdue dans ses pensées, et choquée par ce qu’elle avait découvert, ses jambes la portèrent par automatisme vers l’Arbre de Vie.

			***

			– Il faut attaquer et reprendre la capitale !

			– Drednor, ta fougue t’emporte. Le départ d’Aqualis n’est pas une raison suffisante pour attaquer Edeatitang, objecta Ergalion.

			– Si Aqualis avait été notre principal ennemi, crois bien que nous aurions attaqué depuis longtemps, approuva Eraglion. Il ne représente pas une menace importante pour nous…

			– Mais, continua le général renégat, Arthamios aussi a quitté la ville, et Meinos vient de nous confirmer que personne n’avait vu voler l’izgard depuis fort longtemps au-dessus de la ville.

			– Je confirme mes propos, Général, mais je rejoins nos mages, intervint Meinos. Je crois qu’entrer dans la ville serait une erreur. Rachel nous la reprendrait sans difficulté. Il s’agit sans doute d’un piège grossier pour nous amener à nous découvrir.

			– Alors quoi ? s’emporta le général. On va rester ici, dans ces maudites grottes, et attendre ?

			– Général, le message que nous a délivré le jeune Arthamios est étrange, mais il représente une option que nous devons étudier avant de nous lancer tête baissée dans toute action.

			***

			Malgré la foule de curieux et de badauds, les carrioles s’étaient frayé un chemin vers l’Arbre de Vie. Gardées par les Sils en armes, les deux prisons aux barreaux d’acier, empreintes des sorts les plus subtils dont était capable Cymane, furent arrêtées au pied de l’Arbre de Vie dans l’attente que le Conseil elfien soit informé.

			Aqualis avait embarqué seul dans la nacelle qui le mena au creux de l’arbre. Le Conseil ne l’attendait pas. Il patienta donc dans l’antichambre réservée aux hôtes de marque et aux diplomates.

			Au pied de l’Arbre de Vie, les Sils encadraient les cages, faisant face à une foule curieuse de comprendre pourquoi celui qui avait sauvé le Monde Connu était une nouvelle fois retenu prisonnier.

			Nombre d’elfiens qui croisèrent son regard essayèrent de lui faire un signe amical de leurs longs doigts en lassos. L’intrus les vit et y répondit tout en ricanant intérieurement de la situation dans laquelle il avait réussi à entraîner ces peuples inférieurs…

			Le temps du voyage, il avait peaufiné ses plans. Le moment de se découvrir approchait…

			Il jubilait intérieurement de ce qui allait suivre. Il se demanda un instant s’il allait épargner ou asservir les elfiens. Une autre étrange pensée s’installa dans son esprit tortueux durant l’attente qu’il avait concédée : pourrait-il retrouver la souche de vie qui les avait créés, lui et Rachel ? Pourrait-il engendrer une nouvelle lignée ? Un nouveau peuple dominant ces races hybrides et décadentes ?

			***

			Jydyne marchait lentement, le regard fixe posé sur les deux charrues arrêtées au bas de l’Arbre de Vie. Elle ressentait un grand trouble intérieur, un de ces troubles provoqués par tant de questions, perturbés par des idées obscures qui naissent et s’entremêlent aussitôt dans l’esprit. Ce n’est qu’après avoir buté contre une souche d’arbre et qu’un lasso de doigt l’ait relevée qu’elle sembla de nouveau revenir à la réalité.

			À peine eut-elle un regard pour l’elfien qui lui était venu en aide. L’esprit concentré vers un unique objectif, elle marcha droit vers le chariot qui transportait Arthamios. Nul doute qu’elle se serait plantée devant lui pour le dévisager si elle n’avait aperçu Icarios léviter de l’Arbre de Vie vers le parterre.

			Elle hésita un instant, sembla peser le pour et le contre. Finalement, elle décida de se cacher derrière un petit groupe d’elfiens qui ne la remarqua pas, tant ils étaient eux-mêmes obnubilés par les deux cages de prisonniers.

			Icarios fendit la foule d’une belle autorité. Il n’eut aucunement besoin de se signaler. Badauds et soldats s’écartèrent sur son passage. Les elfiens le saluèrent même d’une légère révérence.

			Le chariot d’Arthamios était le premier sur son chemin. Il s’arrêta donc à la hauteur du jeune homme et demanda :

			– Qu’est-ce que tout ce cirque, Artha ?

			– Je ne sais pas, Icarios. Il faut le demander à Cymane. C’est lui qui a provoqué cette situation.

			Icarios resta interdit ! Il dévisagea son jeune ami comme si soudain, il avait affaire à un enfant. Exaspéré, il continua :

			– Éclaire ma lanterne, je te prie !

			Icarios dévisageait son jeune compagnon, cherchant dans les expressions de son visage un message, une réponse. L’imposteur sut masquer la joie qui l’habitait. Il se para de la mine la plus déconfite qui soit et répondit d’un air gêné, quoique des plus sincères :

			– Je t’ai mis dans un grand embarras, et crois bien que je le regrette. J’ai une nouvelle fois fait une mauvaise interprétation de la situation.

			– Explique-toi !

			– Cymane m’a demandé, en paiement du service qu’il m’a rendu…

			– Qu’il nous a rendu, le coupa Icarios pour qui cette nuance semblait d’importance.

			– Oui… Qu’il nous a rendu, acquiesça l’imposteur qui, faute d’avoir accès à la mémoire de celui dont il avait volé le corps, tentait de deviner le plus rapidement possible les événements qu’il n’avait pu suivre lorsqu’il voguait lui-même dans les courants. Je disais donc, il m’a intimé l’ordre de le servir durant une année entière.

			– Il en a le droit, rétorqua Icarios qui s’agaçait de cette situation.

			– Certes. Mais le moment était mal choisi. J’ai donc préféré ignorer cette requête. Ma place est ici, avec vous, dans le combat que vous menez contre ces nouveaux ennemis.

			– Te rends-tu compte de ce que tu me dis ? Croyais-tu avoir le choix ? Nous avons prononcé un serment lié !

			– Je m’en rends bien compte maintenant. Mais il n’est pas trop tard ! Amène-moi devant Rachel et laisse-moi lui expliquer mon erreur. Je repartirai avec Cymane et tout ira bien !

			– Artha… Tu vas aller devant Rachel. C’est une certitude ! Comment crois-tu qu’elle réagira lorsqu’elle apprendra que Cymane pourra te posséder pendant une année ? Elle n’a confiance ni en toi ni en lui ! Maintenant, je ne peux plus rien pour toi. Je ne vois rien de bon dans tout ceci !

			En terminant sa phrase, Icarios tourna les sabots et se dirigea vers l’Arbre de Vie sans attendre de réponse. Pour la première fois depuis qu’il connaissait Arthamios, il le trouvait stupide et sans intérêt. Pour la première fois de sa jeune vie, il se sentait trahi et comprenait qu’il avait encore beaucoup de choses à apprendre avant de prétendre égaler son père.

		

	
		
			Où il est question d’un procès

			L’Arbre de Vie était animé d’une grande effervescence. Comme la tradition le voulait, nul ne devait léviter pour gagner le cœur du Palais végétal. Des nacelles montaient ceux qui désiraient une audience. Il n’y avait pas eu de séance publique depuis fort longtemps, ce qui attisait inévitablement les curiosités. Cette fois pourtant, tout était différent. Ce n’était pas le Roi elfien qui allait présider, mais la mère des magies. Ce n’était pas un elfien qu’on allait juger, mais un homme et l’un de ces canidés du Royaume des neiges éternelles.

			Si l’arbre avait pu accueillir tous les habitants d’Eldoraïane, nul doute que tous se seraient engouffrés pour assister à ce procès. Il était donc impossible de laisser entrer en ce lieu sacré une foule trop importante. Ordre fut de trier sur le volet ceux qui auraient la chance d’assister à ce moment historique.

			Bien entendu, des places furent réservées aux plus éminents mages venus en aide à la cité des elfiens. Paquiqui fut donc l’un des premiers à prendre place. À côté de lui, un siège était réservé à Jydyne. La jeune fille n’étant pas encore arrivée, Rahauric s’assit un instant pour saluer son vieil ami :

			– Claq !

			– Oui, bonjour Paquiqui.

			– Claq– Claq…

			– Oui… Triste journée. En vérité, nous vivons des temps difficiles depuis bien trop longtemps.

			– Claqq qq qq Classqq

			– Je ne comprends pas le fourin, intervint Icarios qui se présenta à eux avec un sourire de façade qui ne masquait pas sa tristesse intérieure.

			Paquiqui tissa le sort lui permettant de transformer ses caquètements en mots et reprit :

			– Je demandais si le géant avait pu converser avec son ami !

			– Non, je n’en ai pas eu l’occasion. Je viens juste de rentrer d’une mission sur le front sud. Je pensais annoncer une bonne nouvelle, celle d’une victoire durement remportée sur les gotozores. Malheureusement, on m’a informé de la situation. J’ai donc accouru ici sans trouver quiconque capable de m’expliquer ce qui s’y trame.

			– Moi, je le puis, répondit Icarios. Cymane est venu demander à Arthamios qu’il respecte son serment et qu’il le serve une année, mais notre jeune ami a fait mine de ne pas savoir de quoi le vieux chaman parlait. Aqualis a jugé bon de nous amener les deux protagonistes pour que Rachel les départage.

			Rahauric dévisagea son ami bouctin qu’il suspectait de moquerie. Il aurait sans doute voulu en savoir plus si une jeune fille, la seule humaine présente dans toute la cité, n’était entrée dans la grande salle et se dirigeait maintenant vers eux, le pas lourd.

			Rahauric comprit à son expression qu’elle devait être aussi perdue que lui. Il bondit plus qu’il ne se leva, écarta ceux qui se trouvaient sur son chemin et accueillit Jydyne en la levant du sol pour la porter jusqu’au siège que Paquiqui avait réservé pour elle.

			– Comment te sens-tu ? s’enquit le géant.

			Elle ne répondit pas. Icarios chercha bien à la questionner également, mais en vain. Son regard semblait perdu en direction du centre de la salle, là où bientôt, Rachel, Cymane et Arthamios allaient se tenir.

			Icarios comprit qu’il ne pourrait tirer quoi que ce soit de la jeune fille. Lui-même se sentait étrangement mal à l’aise. Ils avaient vécu des situations similaires par le passé, mais cette fois-ci, il sentait une atmosphère différente.

			C’est au moment où son esprit cherchait à analyser cette différence qu’il croisa le regard de Jydyne. Il n’y eut nul besoin de télépathie. Il lut en elle l’information qu’il redoutait. Elle savait ce que lui ne faisait que deviner !

			***

			– Sortez de nos têtes ! Sortez !

			– Je sortirai lorsque vous aurez accepté de m’écouter !

			– Qui, mais qui ? hurla intérieurement Eraglion.

			Les deux jumeaux, assis dans leur tente, au beau milieu d’une forêt de pins enneigés, se tenaient la tête entre leurs mains. Ils souffraient le martyre ! Leur esprit était ouvert, écartelé par une force indicible qui les déchirait alors qu’ils tentaient de résister.

			– Acceptez ma présence ! Acceptez ou souffrez !

			Ergalion tenta de tisser un sort de protection salvateur. Il n’eut que le temps de composer les premiers mouvements avant de perdre le contrôle de ses membres. Tout d’abord figés, ses doigts s’écartèrent et commencèrent à se tordre sous l’impulsion de leurs propres muscles. Eraglion regardait son frère jumeau défaillir. Ils étaient vaincus ! Vaincus sans qu’ils puissent voir leur adversaire. Vaincus par une force intérieure !

			– Cessez ! hurla Eraglion.

			Aussitôt, l’étreinte s’estompa. La force était toujours présente, autour et en eux, prête à les faire souffrir au premier signe de rébellion. Alors que les deux frères tentaient de reprendre le contrôle, la voix s’imprima dans leur tête avec la force du burin :

			– Mon plan se déroule à la perfection. La capitale des hommes est libre de tout magicien. J’ordonne que vous vous y rendiez et que vous vous y installiez.

			– Es-tu ce jeune homme qui a vaincu notre maître ? demanda sans même s’en rendre compte Ergalion.

			– Oui et non ! Je suis celui qui s’est présenté à vous dans les montagnes. Celui qui vous a amené le vieux fou ! Est-il toujours en vie ?

			– Il l’est, mais il se trouve dans un coma profond.

			– Maintenez-le en vie. Je saurai le ramener à nous au moment voulu !

			– Comment doit-on vous nommer ?

			– Je suis votre maître. Où que vous soyez, je peux vous atteindre. Ne l’oubliez pas. Appelez-moi par ce titre. Je crois que vous en aviez l’habitude avec un autre, autrefois.

			Aucun des jumeaux ne répondit. C’était à l’évidence inutile. Qu’ils expriment ou pas leurs pensées, elles semblaient à la portée de leur agresseur.

			– Vous doutez de moi, je le sens !

			– Maître, osa Ergalion, reprendre la ville ne sera pas chose difficile. Mais qu’adviendra-t-il lorsqu’Aqualis l’apprendra ?

			– Avez-vous peur de ce vieillard ?

			– De lui, non, répondit Eraglion. De Rachel, d’Icarios et de ceux qui l’accompagnaient, oui !

			– Alors, ne craignez rien ! Tous ceux qui pourraient être tentés de revenir pour reprendre la ville seront bientôt très occupés !

			– Nous le ferons, car c’est votre ordre. Nous avons appris à obéir à celui qui nous apparaissait comme le plus puissant des magiciens. Nous vous obéirons donc, car vous semblez le dépasser en tous points.

			– Voilà des paroles sensées. Je reconnais bien là les hommes, peuple couard par nature. N’attendez de moi aucune reconnaissance. Vous ne représentez rien à mes yeux.

			Cette fois, aucun des deux jumeaux n’osa même penser ! Ils se sentaient littéralement écrasés par une implacable puissance. Il se passa quelques secondes durant lesquelles ils remarquèrent bien que leur nouveau maître les jaugeait.

			– Cependant, poursuivit la voix, si vous me servez correctement. Si vos actions aident ne serait-ce qu’un peu mes desseins, alors vous aurez la vie sauve. Mieux, je vous promets la liberté une fois que j’aurai conquis le pouvoir. Je tiens toujours parole… Ne croyez pas autre chose que ce que je viens de vous dire. Soit vous vivez pour me servir, soit vous mourrez en esclaves !

			– Quels sont vos ordres ?

			Eraglion lâcha cette question comme si l’évidence l’obligeait. Nul besoin d’accepter. Ce n’était pas un marché. Ils devaient obéir. Ergalion ressentit alors un profond regret. Au moins, Salarios leur promettait le pouvoir et la grandeur. La voix dut entendre cette pensée, mais elle reprit comme si de rien n’était :

			– Je veux que vous coupiez le ravitaillement du front elfien. Je veux que les soldats, les vivres, les munitions demeurent à Edeatitang. Prenez le commandement des soldats, armez-les et ensuite, détruisez les stocks. Tous les stocks !

			La voix n’attendit pas de réponse. Elle lâcha son étreinte. Les jumeaux sentirent son départ dans la douleur. Leur corps n’avait rien subi, mais une douloureuse fracture s’était formée en eux. Ils avaient une blessure que rien ne refermerait jamais.

			***

			Rachel entra, accompagnée d’Armenor à sa droite et du vieux Roi Vlamond, qui semblait se voûter plus que jamais par le poids des ans. Derrière eux, Argonaute suivait en lévitant. Lui aussi semblait vieilli. Si Icarios, jeune pour son peuple, avait encore un pelage lui couvrant l’ensemble du corps, Argonaute quant à lui, avait tout perdu, de sorte que son cuir brun, ridé, laissait transparaître ses tensions intérieures.

			Arrivée au centre de la salle, Rachel invita le Roi elfien à prendre place sur le trône. Alors qu’Argonaute gagnait la place qui lui était réservée aux côtés d’Armenor, Rachel demeura debout, devant Vlamond, tournant le dos à l’essentiel de l’assemblée.

			Les longs doigts de Vlamond tissèrent avec agilité le sort lui permettant de transformer en parole ses pensées :

			– En temps de guerre, préoccupés comme nous le sommes par de nouveaux ennemis, et par un nouveau fléau, nous n’avons que peu de temps et d’attention à apporter aux futilités. Sont arrivés en notre forêt un homme et un loupiaud, tous deux prisonniers de cages renforcées par des sorts magiques. Nous avons décidé d’écouter leur histoire pour deux raisons.

			Vlamond marqua une pause. Son ton était calme et posé. Aux premières paroles, la salle s’était tue, autant par respect que par curiosité.

			– Tout d’abord, nous avons, par le passé, mal jugé un jeune homme. Il nous a rendu de grands services et nous n’avons pas eu la possibilité de l’en remercier. Il nous faut éviter de reproduire la même erreur. Le jeune Arthamios a le droit à toute l’écoute d’un peuple et de son Roi.

			Les elfiens écoutaient avec attention. Leurs lassos de doigts s’agitèrent en tous sens pour exprimer à leur Roi leur assentiment.

			– Ensuite, continua Vlamond, la raison de la discorde est de la plus haute importance. Il semble que Cymane, le chaman qui a retrouvé sa place dans l’assemblée des mages pour sa contribution à la victoire sur Salarios, réclame l’exécution d’un serment lié. Pour les plus jeunes d’entre vous, pour ceux ici, fourins, mentrools, hommes ou fiaunes qui ne sauraient pas ce qu’est un serment lié, je me dois, pour la compréhension de tous, de préciser que c’est le plus haut engagement qu’un mage puisse prendre. C’est un contrat reconnu par toutes les assemblées de magiciens de tous les peuples, et bien entendu, par la plus haute Assemblée qui siège ordinairement par semi-décade sur l’île du Temple. Cette précision établie, tous comprendront, j’en suis certain, qu’il importe que le différend qui oppose les deux mages soit entendu par les plus sages d’entre nous, car les conséquences pour les protagonistes peuvent s’avérer tragiques : la mort de celui qui ne respecte pas son engagement, la mort de celui qui réclame indûment celui d’un mage, ou enfin la mort de celui qui est témoin lié.

			Durant ce discours, Rachel était restée debout, aussi droite que digne. Lorsque Vlamond se tut, elle continua :

			– Merci Roi Vlamond. Nous sommes sur vos terres, il serait naturel que vous acceptiez la lourde charge d’être juge de cette affaire. Nul autre que vous dans cette assemblée n’a plus de discernement et de hauteur de vue. Pour que personne ne puisse dire que ce procès est partial, il est naturel que l’un d’entre vous se désigne pour être le défenseur d’Arthamios, et un autre pour être celui de Cymane.

			– Je veux défendre Arthamios ! s’exclama aussitôt Icarios.

			– Tu ne le peux, mon fils, répliqua Argonaute. Tu es accusé, comme lui… Lève-toi et dirige-toi à la gauche de Vlamond. Ta place est là, avec Arthamios.

			Icarios ne se fit pas prier. Il passa près de Rachel, et la salua. Elle l’arrêta et l’étreignit tout en lui glissant au creux de l’oreille :

			– Arthamios est un danger. Je suis certaine que tu le sais. Je ne réclamerai rien contre toi. Mais je t’en prie, fais preuve de clairvoyance.

			Icarios ne put soutenir son regard. Il était bouleversé par la tournure des événements. Il aurait préféré se trouver au cœur d’une bataille plutôt que debout devant ses pairs, jugé pour s’être lié…

			Rachel attendit qu’il ait gagné sa place et se tourna vers Aqualis :

			– Souhaites-tu défendre ton élève ?

			– Dame Rachel, je n’ai pas voulu être juge de cette affaire à Edeatitang. Je doute d’être utile ici. Arthamios s’est engagé. Il doit répondre de cet engagement. J’ai bravé bien des interdits, mais j’ai toujours respecté les valeurs auxquelles je croyais. Je vous ai moi-même trahie pour suivre mes convictions. Je ne l’ai pas regretté. J’ai soutenu mon élève durant sa quête et je le soutiendrai toujours. Cependant, il s’est engagé sur la vie d’un autre. Cet autre est le plus respectable des jeunes sorciers de notre temps. Cet autre représente l’avenir. Cet autre est celui qui fut déterminant dans la victoire contre Salarios. Si je suis le défendeur de quelqu’un, je préfère choisir Icarios, car il a accepté de se lier, au risque de mourir pour une cause juste.

			Rachel sembla étonnée d’entendre son vieil ami parler de la sorte. Icarios lui-même ne s’attendait pas à telle position de la part d’Aqualis. Pour autant, aucun des deux mages ne souhaita le contredire. Rachel se tourna vers l’assemblée et aperçut Rahauric. Son regard suffit. Le géant se leva, imposant sa stature et sa prestance à l’assemblée :

			– Dame Rachel, je suis un guerrier et vous savez que je ne suis pas un bon orateur. Je n’aiderai pas mon ami en devenant son avocat. Mais croyez bien ceci, sitôt cette mascarade terminée, je deviendrai l’ennemi de quiconque s’en prendra à lui. Il vous faudra le garder avec toute la puissance de votre magie, car si je peux le délivrer de vos griffes, je n’hésiterai pas ! rugit-il.

			– Je te reconnais bien là, Rahauric… Je respecte ta position. Je prie cette assemblée ainsi que vous, Roi Vlamond, de ne pas prendre ombrage du feu des paroles de Rahauric.

			Elle choisit de ne rien ajouter. Ce n’est qu’une fois le géant assis à même le sol qu’elle aperçut derrière lui Jydyne.

			– Et toi, mon ancienne élève ?

			Dans cette simple question, tous ressentirent combien Rachel avait souffert et souffrait toujours de leurs rapports devenus distants. Ce que nul ne comprit immédiatement, c’est combien la mère des magies avait en horreur l’idée que son ancienne protégée soit devenue la maîtresse de celui qu’elle considérait, non comme un ennemi, mais comme la plus grande menace de son règne.

			Jydyne semblait perdue dans ses pensées. Il fallut que Rahauric se retourne et la bouscule sans le vouloir pour qu’elle sorte de sa léthargie. Elle regarda autour d’elle, fit le tri des sons qu’elle avait perçus malgré elle, et lorsqu’elle comprit ce qu’on attendait d’elle, elle se leva et déclara :

			– J’aime Arthamios. Nous sommes liés par bien plus qu’un serment. Je serai toujours à ses côtés pour le défendre !

			Étrangement, cette réponse sembla porter un sérieux coup au cœur de Rachel. Argonaute, qui la connaissait bien, comprit qu’après les interventions d’Aqualis et Rahauric, elle avait espéré un miracle. Elle masqua ses sentiments comme elle le put. Puis, après s’être recueillie pour reprendre la maîtrise d’elle-même, elle demanda :

			– Ainsi soit fait ! Jydyne, veux-tu te placer aux côtés d’Icarios ?

			– Je le ferai lorsqu’Arthamios y sera !

			Cette réponse prit de court Rachel qui resta muette autant de surprise que d’incompréhension.

			– Bien, bien… Laissons cette jeune fille décider du moment. Commençons, intervint Vlamond qui considérait que l’essentiel venait d’être dit.

			Veuillez faire entrer les deux protagonistes de cette affaire !

		

	
		
			Où un amoureux réapparaît

			Arthamios et Cymane entrèrent côte à côte, libérés des liens symboliques qu’Aqualis avait pris soin de mettre en place.

			Cymane était de la race des loupiauds, le peuple majoritaire des contrées sud du Royaume des Glaces. Il était vêtu chichement. Une pièce de tissu brune, usée, faisait office de toge mal ajustée. Son œil scruta l’assemblée. Il croisa le regard de Rachel mais ne s’y arrêta pas. Il salua gracieusement Vlamond, et se posta debout sur son côté droit.

			Arthamios était vêtu de ses habituels pantalons et manteau de cuir. Peu enclin à la coquetterie, l’imposteur n’avait même pas jeté un œil aux habits achetés par Hielos. Il ne parcourut pas du regard l’assemblée. Une seule personne semblait l’intéresser : Rachel. Il la dévora d’un regard que certains prirent pour du défi, alors que d’autres y lurent une curiosité malsaine. Quoique rompue depuis fort longtemps à toutes sortes de confrontations, la mère des magies fut troublée par l’expression qu’arborait Arthamios. Elle s’attendait à découvrir un jeune homme adoptant une posture humble, tête basse, pour échapper une nouvelle fois à l’enfermement. Celui qui se présentait à elle semblait sûr de lui… sûr de l’issue… heureux…

			Lorsqu’Arthamios eut rejoint Icarios à la gauche de Vlamond, ce dernier tissa de nouveau le sort de communication et entama :

			– Je veux entendre tour à tour les protagonistes. J’interdis que la parole soit coupée par quiconque hormis moi-même. Cymane, vous êtes l’accusateur, nous vous écoutons !

			– L’affaire est fort simple à comprendre. J’ai pactisé avec le jeune mage Arthamios. Contre mon aide, il doit me rendre un service. Je me suis réservé la décision du « quand » et du « comment ». Il a souhaité alors limiter le service à ce qui ne nuirait pas à ses proches ni à la vie d’autrui. Icarios a été lié à ce pacte et l’a accepté.

			– Les termes ont-ils été conservés, soit sur un parchemin ou sous une forme magique quelconque ? demanda Vlamond.

			– Non, j’ai considéré cela comme inutile, car même si je ne porte pas dans mon cœur les bouctins, je n’avais aucune raison de croire que l’un d’eux, surtout le fils du sage Argonaute, puisse mentir ou travestir à dessein les termes échangés.

			– Mage Icarios, pouvez-vous confirmer à cette assemblée les termes de ce pacte ?

			– Roi Vlamond, si je ne me souviens plus des mots exacts qui furent échangés, je peux affirmer que l’esprit du pacte était bien celui-là.

			– Mage Arthamios, contestez-vous cet engagement ?

			– Je ne conteste pas cet engagement, répondit Arthamios qui affichait un sourire satisfait. Mais je pense que je pourrai aisément en contester l’application.

			Ces mots furent prononcés sur un ton ironique qui glaça une partie de l’assistance, à commencer par Icarios et Aqualis qui dévisagèrent sévèrement le jeune homme.

			– Explique-toi, Arthamios ! tonna Rachel.

			– Oh, mais c’est fort simple. Je considère que ne pas être aux côtés de mes amis en temps de guerre serait leur nuire.

			– Voyons, Arthamios, s’emporta Rachel, à ce compte-là, tu ne rempliras jamais ton obligation vis-à-vis de Cymane, car enfin il y aura toujours un prétexte dans un monde aussi tourmenté que le nôtre !

			– Je suis également surpris par une telle défense, jeune Arthamios, abonda Vlamond. Lorsque nous prononçons un serment, seul l’esprit dans lequel il a été acté compte. La lettre est subsidiaire dès lors que les parties ont compris une seule et même chose.

			– Alors, je n’ai pas compris, continua un Arthamios toujours imperturbable.

			– Voilà qui est singulier, répliqua le vieux Roi. C’est, je crois, la première fois que j’entends un mage, même de petit niveau comme toi, faire preuve d’un esprit aussi retors. Icarios, veux-tu nous dire ce que tu as compris du pacte ?

			– Roi Vlamond, j’ai compris ce qu’a voulu en dire Cymane. L’aide apportée fut déterminante. Arthamios l’avait compris puisque je lui avais expliqué qu’en cas de défaillance de sa parole, lui et moi, nous mourrions.

			– Oui, oui… C’est ainsi que tout mage né sur nos terres aurait compris ce pacte. C’est évident. Mais voilà, ce jeune homme, si j’en crois les nombreux récits qui me sont parvenus, vient d’un autre monde. Peut-être là-bas, la langue a-t-elle des nuances qui nous échappent ? Peut-être les mots n’ont pas tout à fait le même sens, de sorte que ce jeune homme se sera trompé ?

			– Roi Vlamond, intervint Rachel, je reconnais là votre sagesse et votre pondération en tout. Cependant, Icarios vient de nous dire qu’il s’était assuré qu’Arthamios avait compris la portée de son engagement. Je ne connais pas de civilisation capable d’ergoter sur les mots alors que l’enjeu est la mort !

			– C’est juste, Dame Rachel. Mais un doute est permis et je veux m’assurer que la décision que nous allons prendre ne soit pas entachée de la moindre erreur d’appréciation. J’ai commis envers ce jeune homme une erreur d’appréciation par le passé, le minimum serait de ne pas en produire une autre.

			– Puis-je intervenir, Roi Vlamond ? demanda avec fermeté Cymane.

			– Faites donc !

			– Il me semble qu’une personne ici, peut nous convaincre de la façon qu’a habituellement le jeune Arthamios de considérer ses engagements.

			– Si cette personne est ici, qu’elle parle, voyons ! intima Vlamond.

			– Jydyne, invita Cymane qui n’avait pas quitté des yeux la jeune fille depuis qu’il l’avait trouvée dans l’assistance.

			– Mage Jydyne, confirma Vlamond, vous êtes celle qui a accepté de défendre ce jeune homme. Levez-vous et placez-vous à ses côtés, que tous vous voient et vous entendent !

			Jydyne regarda un instant Cymane et lut sur son visage ce qu’elle savait déjà. Elle se leva, mais demeura sur place alors que Rahauric s’écartait pour lui laisser le champ libre.

			– Roi Vlamond. J’ai dit que je défendrai Arthamios. J’ajoute que je le défendrai toujours, quoi qu’il ait fait, car nous sommes unis par une relation bien plus grande et plus belle qu’un pacte.

			À ces mots, Rachel baissa la tête de désespoir, alors que Vlamond écoutait avec une grande attention cette jeune humaine qu’on disait si douée pour l’art magique.

			– J’ai dit aussi que je me mettrai à ses côtés dès qu’il serait dans cette salle.

			– Et bien faites, l’invita une nouvelle fois Vlamond.

			– Je ne le puis, Roi Vlamond.

			– Comment ? Mais pourquoi, voyons ?

			Rachel, en entendant ces derniers mots, releva la tête et dévisagea sa jeune élève. Elle crut comprendre, mais rejeta l’absurde idée qui lui avait traversé l’esprit. Elle se tourna vers Cymane et vit que le chaman ne détachait pas son regard de la jeune fille. Elle réalisa, mais rejeta une nouvelle fois ce qu’elle considérait comme impossible. Elle avança d’un pas vers son ancienne élève, leva la main pour que tous, même Vlamond, se taisent. C’était la porteuse du sceptre de pouvoir qui s’avançait. Elle était devenue livide, tiraillée intérieurement, en proie à l’effroi.

			– Dis-nous, Jydyne ! Dis-moi pourquoi tu ne peux aller près de lui ?

			– Dame, répondit-elle alors que de lourdes larmes coulaient sur ses joues. Je ne le puis, car Arthamios n’est pas présent en ce lieu !

			Le temps sembla soudain s’arrêter dans le cœur de l’Arbre de Vie. Alors que la stupeur et l’incompréhension commençaient à faire leur apparition sur les visages ou dans les attitudes, Rachel tissait de ses deux mains si vite, que nul dans l’assistance ne put même percevoir ses doigts bouger.

			Nul, sauf Argonaute, et l’imposteur…

			Le premier tentait à la fois de comprendre les mots de la jeune fille, tout en décryptant les sorts confectionnés par Rachel. Le second, dont l’attention était totalement tournée vers la porteuse du sceptre, entama derrière son dos un mouvement de doigts complexe destiné à riposter, mais lorsqu’il comprit le sens de l’incantation que Rachel lui destinait, il cessa de tisser. Le sort tomba autour de lui dans la seconde même. C’était un sortilège d’emprisonnement complexe et puissant.

			Tout autre que lui se serait senti impuissant devant telle magie, mais lui n’en eut cure. Rachel le regarda droit dans les yeux et ce qu’elle vit lui refroidit le cœur : alors que ses yeux portaient en leur centre une flamme intense, un léger rictus se dessina sur les lèvres de l’imposteur.

			Le temps reprit son cours.

			La salle s’embrasa alors. Les elfiens, attachés par les doigts, communiaient leur étonnement et échangeaient déjà leurs interprétations de la situation.

			Rahauric se dressa sur ses jambes, regardant alternativement Arthamios et Jydyne. Il semblait prêt à combattre, mais à l’évidence, cherchait encore son ennemi.

			Rachel et Arthamios se toisaient. La mère des magies cherchait à comprendre la nature de la magie utilisée. L’imposteur attendait sagement qu’elle devine…

			Argonaute se leva et se rangea aux côtés de Rachel, prêt à l’imiter dans les actions qu’elle déciderait. En cet instant, incapable de saisir ce qui se tramait, le mage bouctin prit la posture du parfait soldat qui attendait les ordres.

			Cymane profita de la confusion pour laisser tomber le haut de son vêtement afin de se sentir plus libre de ses mouvements. Lui, savait depuis longtemps ce que Jydyne avait découvert en partie.

			Debout, à côté de l’imposteur, Icarios regardait la salle s’embraser et ses amis se préparer au combat. Il n’avait pas eu le temps de lire le sort qui était tombé sur Arthamios, mais il en percevait maintenant la conséquence : il ne pouvait dorénavant s’approcher à moins d’un pas de lui.

			D’instinct, il s’écarta doucement. S’il ne prépara pas de sort, il imita son père et Cymane en se tournant vers l’imposteur, prêt à tisser au moindre signe ou ordre.

			– STOP ! hurla Rahauric qui, joignant le geste à la parole, bondit en direction de son ami tout en se tournant vers la foule, usant de son corps immense comme un rempart. Que faites-vous, voyons ? !

			Rachel se tenait devant le géant. Elle aurait pu le balayer d’un revers de la main pour s’assurer de la surveillance d’Arthamios, mais un regard vers Argonaute l’en dissuada. Le maître bouctin se trouvait à côté de l’imposteur, de sorte qu’il le tenait en joue d’un sort puissant.

			Rahauric était un géant, mais il était cerné à droite, à gauche et derrière lui par quelques-uns des plus puissants magiciens du Monde Connu. À ceux-là, s’ajoutait une assemblée grouillante d’elfiens qui obéiraient au moindre mouvement de leur Roi. Ils étaient tous en position de guerre, leurs lassos de doigts tournés vers le jeune homme.

			Conscient que, sans exception, tous suivaient le mouvement imprimé par Rachel, Rahauric tenta de trouver une aide dans la seule personne qui en cet instant devait autant s’expliquer que faire corps avec lui :

			– Jydyne, que fais-tu ? Que dis-tu, voyons ? Arthamios est là, derrière moi ! Ne reconnais-tu donc pas celui avec lequel tu as partagé tant de choses ?

			Jydyne était blême. Elle n’allait cependant pas défaillir. Son esprit était tourné vers le jeune homme dont elle percevait, malgré la présence de Rahauric entre elle et lui, les ondes brunes et puissantes. Elle les lisait et reconnaissait celles du bonheur… Un bonheur acide, un de ces bonheurs qui n’existe qu’à la naissance du malheur des autres.

			– Tu devrais t’écarter, Rahauric, répondit-elle calmement.

			– Je le ferai, si tu t’expliques, Jydyne. Moi, je n’abandonnerai pas mon ami !

			– Celui qui est derrière toi n’est pas ton ami. Il possède le corps de ton ami.

			Ce fut au tour de Rahauric de blêmir. Il regarda la jeune fille droit dans les yeux. Il n’avait pas ses pouvoirs. Il n’avait aucun pouvoir. Mais il savait reconnaître un regard honnête. Il voyait dans celui de Jydyne autant de peine qu’il devait en ressentir lui-même en cet instant. Il y découvrit aussi une colère noire, qu’il n’avait jamais vue chez elle.

			Il pivota simplement sur ses talons pour faire face à son ami. Arthamios ne le regardait pas. Il observait tour à tour les doigts de Rachel, d’Argonaute et d’Icarios. Il passait de l’un à l’autre, sans oublier Vlamond et les elfiens de rang supérieur.

			Rahauric comprit qu’il se trouvait comme une souris prise au piège entre deux chats prêts à en découdre.

			Rachel s‘avança, écarta le géant et prit sa place devant l’imposteur avant de demander :

			– Cymane, admets-le, tu as trouvé le prétexte de ce pacte dans l’unique but de nous l’amener ?

			– Je l’ai fait, car je savais qu’Arthamios n’occupait plus ce corps. Arthamios est perdu dans les courants. Je l’ai vu, je l’ai suivi !

			À ces mots, Jydyne serra les poings. De lourdes larmes coulèrent sur son visage. Elle avança vers l’imposteur, s’arrêta à hauteur de Rachel et clama haut et fort :

			– Quitte ce corps, rends-le à son propriétaire ou je jure devant tous ici que je t’écraserai de mes propres mains !

			– Ah oui ? répondit l’imposteur d’une voix mielleuse. Tu n’es qu’une humaine, voyons. Rien de plus qu’une simple humaine. Tout ce que tu parviendrais à faire, c’est de gêner les vrais magiciens. Ceci étant, petite, je ne détesterais pas t’ensorceler pour que tu sois à mes services et plaisirs le restant de tes jours. Amania fut une source de plaisir que je n’ai pas boudé. Je me demande quels sont tes talents dans les domaines de la chair…

			Cette fois, ce fut le géant qui bondit, mais il fut frappé aussitôt d’un éclair qui le maintint en l’air, le tétanisant.

			– Rachel… Tu as toujours eu de grands pouvoirs et je vois que ta dextérité et ta promptitude ne t’ont pas quitté. Tu as de la chance, car ton enveloppe convient mieux à l’étendue de tes pouvoirs que le corps qui m’habille. Enfin, je ferai avec. De toute façon, toi et moi devions nous retrouver.

			Le visage de Rachel s’était assombri dès que l’imposteur avait commencé à parler. Une forme d’étonnement et d’incompréhension pouvait s’y lire. Argonaute connaissait mieux que quiconque Rachel, il sut aussitôt que la situation était plus périlleuse encore.

			– Reconnais-tu celui qui parle ? demanda le maître bouctin.

			– Je… je ne sais pas… Je n’en suis pas certaine… répondit-elle dans un souffle.

			– Ses couleurs sont sombres et innombrables, Rachel. Je n’ai jamais vu se dégager autant de puissance, même de vous, murmura Jydyne.

			– Nul n’est plus puissant que moi, voulu la rassurer Rachel.

		

	
		
			Où un amoureux disparaît

			– Nul ? Es-tu certaine que nul ne soit plus puissant ? Aurais-tu oublié les temps anciens ?

			La voix s’imprima dans son cœur plus durement que dans son crâne. La mère des magies essaya de parler, mais une vague d’émotions contradictoires la percuta dans chacune des cellules de son corps. Sous le regard incrédule d’une foule prête à combattre, la mère des magies chancela. Ses sorts s’effilochèrent. Les mages sentirent que les courants qui convergeaient vers elle, soudain, s’échappaient, comme si la vanne d’un barrage venait de libérer le poids des eaux.

			L’imposteur n’attendait que cela. Plus rapide que les regards qui se braquaient de nouveau sur lui, il obligea le corps qu’il occupait à obéir. Ses sorts jaillirent en ordre de bataille. Le premier le libéra définitivement les liens qu’avait tissés Rachel. Le second, une simple sphère de lumière pure, aveugla le temps d’une seconde l’assemblée, alors qu’un troisième d’une effroyable complexité fut érigé à l’instant précis où l’attention de l’assemblée avait été détournée.

			Un trou noir venait de naître au beau milieu de l’Arbre de Vie.

			L’aspiration fut immédiate.

			Argonaute, plus prompt à analyser la situation, déploya sa puissance pour créer un courant magique capable d’encercler le trou noir. Malheureusement, la conception du contre-sort prit quelques secondes, durant lesquelles les mages les plus faibles ou les moins rapides à se protéger furent soulevés du sol et aspirés pour disparaître à jamais.

			Rachel sortit de son état de choc momentané. Recouvrant sa puissance, elle figea les courants sous le regard satisfait de l’imposteur.

			Le temps n’avait pas la même signification pour ceux qui se trouvaient là. Les plus puissants vivaient chaque seconde comme si elles duraient des heures. Les moins puissants, ceux qui n’avaient pas été avalés, n’avaient pas encore conscience de la situation.

			– Maintenant, tu sais qui je suis ! Maintenant, tu connais ton ennemi. Nous nous retrouverons sur le champ de bataille, mère des magies. La veuve noire qui est en toi doit se souvenir de la manière qui convient pour me tuer.

			Dans la seconde qui suivit, l’imposteur fit jaillir de ses doigts une boule d’énergie pure, qui vint crever l’Arbre de Vie. Un trou béant venait d’être creusé. L’imposteur lévita et s’échappa sous l’œil impuissant de Rachel, d’Argonaute, d’Icarios et de Jydyne. Les autres ne purent que constater les dégâts une fois le trou noir refermé par la main d’Argonaute.

			 

			***

			Jamais assemblée aussi nombreuse ne fut si silencieuse. Tous étaient figés dans leur incompréhension. Rachel versa une larme, avant que ses genoux ne flanchent et qu’elle s’écroule.

			Vlamond, Roi des elfiens, se porta à ses côtés pour la soutenir. Armenor leva haut ses doigts en forme de longues lianes, dessinant un signe que les elfiens comprirent. La salle commença à se vider. Les fourins, mentrools et fiaunes qui ne pouvaient comprendre l’ordre suivirent le mouvement en silence.

			Demeurèrent là les protagonistes principaux, tous abattus par ce qui venait de se passer.

			Enfin, Argonaute releva la tête et s’adressa à Rachel :

			– Explique-nous ce qui vient de se passer. Quel est cet ennemi ?

			Rachel, en entendant le son de la voix de son plus vieil ami, sortit de sa léthargie et se releva. Elle écarta maladroitement du bras le soutien que lui procurait Vlamond. Autour d’elle, les visages défaits d’Aqualis et d’Icarios, les larmes de Jydyne et de Rahauric, les mines inquiètes et circonspectes d’Icarios et de son père faisaient échos à ses propres sentiments.

			Seuls les visages des fourins ne dévoilaient rien. Cela était habituel. Mais leurs bras ballants trahissaient le même désarroi.

			Argonaute ne répéta pas la question. Il attendit que la mère des magies reprenne le contrôle de ses pensées. Elle eut la force de vérifier les signes que lui transmettaient les courants afin de s’assurer que tout danger immédiat était passé. Puis, elle se dirigea vers l’un des bancs et s’assit. Ses mains recouvrirent un instant son visage. Après de longues secondes, elle releva la tête et dit :

			– Celui qui se dresse devant nous est plus dangereux et plus puissant que Salarios.

			– Et son âme est plus sombre que le sort qu’il nous a lancé pour s’enfuir, compléta Jydyne qui semblait dévastée.

			– Oui… Tu as raison, mon élève, répondit Rachel dans un souffle.

			– Qui est-ce ? insista Argonaute.

			– Toi et moi l’avons connu, ami… Vlamond aussi… Les autres en ont peut-être entendu parler.

			Argonaute sembla surpris. Il chercha dans sa mémoire le nom de magiciens disparus, sans pouvoir déterminer à qui pensait Rachel.

			Cymane fit un pas en avant pour demander :

			– Je cherche à comprendre qui il est depuis que j’ai surpris sa trace lors à mes transes. Je n’ai pu deviner qui il était. Il s’est présenté à Arthamios sous le nom de Nel.

			– Ce n’est qu’un nom d’emprunt, rétorqua Rachel. Il l’utilisait déjà lorsque nous étions jeunes. Il adorait se fondre dans les foules. Quelle que soit la forme corporelle qu’il prenait, il donnait toujours ce nom à ceux qui le lui demandaient.

			Cette fois, ce fut au tour d’Argonaute de montrer des signes de malaise. Il chancela un instant avant de trouver refuge sur le banc, à côté de Rachel. C’est lui qui dans un souffle, prononça son nom :

			– Heter…

			– Heter… oui. Celui qui avait su gagner mon cœur. Celui qui avait développé le même pouvoir qu’Arthamios et qui avait créé une secte entièrement vouée à cultiver cet art magique particulier. Celui que j’ai tué de mes propres mains…

			– Alors pourquoi est-il encore en vie ? demanda inutilement Argonaute.

			Nul n’avait de réponse, sauf bien entendu Heter lui-même. Un long silence pesant s’installa. Icarios, trop jeune pour avoir connu Heter mais qui connaissait l’histoire, comprit que ses aînés devaient avoir l’esprit trop préoccupé par ce coup de théâtre pour réfléchir sereinement. Il choisit donc d’intervenir :

			– Nous avons des combats à mener. Il faut s’organiser au plus vite. Rachel, donnez vos ordres !

			– Nous sommes devant une situation désespérée, commença-t-elle. Comment combattre le fléau, les dragoles et un mage peut-être plus puissant que moi ? Quels ordres voulez-vous que je vous donne ? Nous serons balayés… Je n’ai rien vu venir… rien…

			– La situation est dramatique, mais pas désespérée, Rachel, gronda Argonaute. Il faut te ressaisir. Tu n’es pas seule. Tu ne l’as jamais été. Ne crois pas que tout ceci repose sur tes uniques épaules. Mon fils a raison. Nous devons réagir !

			– Argonaute, Roi Vlamond, je dois me retirer pour réfléchir et comprendre. Je vous laisse prendre les décisions stratégiques. Laissez-moi une nuit, et demain…

			Rachel n’attendit aucune réponse. À la stupeur générale, elle se leva et quitta la salle du trône.

		

	
		
			Livre III : le Monde Connu au bord du précipice

		

	
		
			Où une stratégie se dessine

			Heter lévita au-dessus des cimes pour échapper aux guetteurs elfiens. Il survola les positions Sils et en profita pour évaluer les forces sur le front de l’est. Une fois passée la rivière qui marquait la frontière naturelle entre la Forêt équatoriale et le domaine de Rachel, il se posa.

			Une vive douleur le saisit à la jambe droite. Il s’écroula face contre terre.

			– Saleté de corps… maugréa-t-il avant de se concentrer pour reprendre le contrôle de ses membres.

			À peine fut-il remis sur ses pieds qu’une nuée de dragoles s’envola des arbres environnants pour lui fondre dessus.

			– Prince, rappelle tes enfants. Je suis celui qui t’a guidé. Ne te fie pas à l’apparence de ce corps, ce n’est qu’une enveloppe d’emprunt.

			La nuée qui le menaçait sembla en proie au doute. Les dragoles n’attaquèrent pas. Au contraire, elles se posèrent autour de lui. Il lut dans leurs yeux une lutte terrible entre la soumission envers leur père et maître, et une faim constante. Ce corps n’était pour eux qu’un repas. Peut-être un jour le leur donnerait-il. Mais avant cela, il lui fallait trouver une autre enveloppe.

			***

			Argonaute entra dans la tente de son fils, dressée juste à côté des amarres qui permettaient un maintien durable de l’Arbre de Vie. Père et fils échangèrent un regard rapide lourd de sens. Nul besoin d’exprimer leur vive inquiétude. Ils se mirent en position de lotus et, tout en lévitant à quelques centimètres du sol, se laissèrent aller à une méditation salutaire aux idées neuves.

			Une bonne heure passa. Comme s’ils s’étaient mis d’accord sur le moment, ils ouvrirent les yeux.

			– Je sens que Rachel n’est pas en état de prendre les bonnes décisions.

			– Oui. Je le pense aussi. Les courants qui convergent vers elles se déversent alentours, comme si des rochers empêchaient un cours harmonieux, abonda Icarios.

			– Elle est née des courants eux-mêmes. Il est possible que son trouble ne soit que le reflet des perturbations de ceux-ci.

			– Que devons-nous faire ?

			– Notre civilisation a disparu, Icarios. Je crains qu’il n’y ait plus d’espoir de voir renaître le peuple bouctin.

			– Pourquoi me dire cela ?

			– Car tu dois te préparer, Icarios. Nous allons devoir donner nos vies sur le champ de bataille. Notre ennemi est trop puissant. Notre guide doit gagner du temps pour retrouver ses équilibres. Nous devrons aller à lui, tôt ou tard.

			– Père. Vous voilà bien défaitiste ! Vous êtes très proche en termes de puissance et de finesse de la mère des magies. À deux, et avec tous les mages puissants qui nous entourent, nous saurons le vaincre.

			– Lui, peut-être. S’il était seul… C’est lui qui a fait venir les dragoles. Maintenant, les dessous de cette invasion m’apparaissent plus clairement. Prisonnier des courants, il a pu découvrir ce peuple dans des terres hors de notre atteinte. Il a manipulé les dragoles. Il a manipulé Arthamios. C’est un stratège qui a su mettre sur la route des peuples mages des êtres que la magie ne peut atteindre…

			– Alors, soyons plus perspicaces que lui. Maintenant que nos ennemis se montrent visages découverts, nous devons chercher la solution pour les tromper.

			– Icarios, tu as su suivre ton instinct pour aider à trouver une solution à une situation que nous, les anciens, ne parvenions pas à contrôler. Peut-être sauras-tu dépasser ton vieux père. Je vais m’entretenir avec Vlamond et les mages majeurs. Nous organiserons les troupes. Toi, sois libre mon fils. Quoi que tu tentes, je te soutiendrai.

			Icarios baissa la tête. Ses sabots touchèrent le sol. Il aurait pu se sentir honoré par ces paroles, mais il ne ressentit que le poids de la charge qu’on lui déposait sur les épaules.

			***

			Heter marchait au milieu des herbes hautes qui bordaient les berges sauvages de la rivière. Il aurait voulu continuer à léviter, mais ce corps se dérobait à sa volonté. Il était puissant et s’il avait pu garder son corps originel, il n’aurait pas eu besoin de toutes ces manœuvres pour s’opposer à Rachel. Mais voilà, le seul être assez fou pour lui ouvrir les portes de son enveloppe était aussi un berserk. Son corps se battait contre sa présence. À chaque instant, il devait maintenir des défenses magiques pour que le berserk ne tente pas d’écraser sa conscience.

			Il avait minimisé ce danger, et surtout il n’avait pas bien calculé les faibles capacités que lui procurait cette enveloppe récalcitrante. La confrontation qu’il venait de provoquer l’avait déjà vidé.

			D’ailleurs, il ne parvint même pas à enjamber un simple tronc d’arbre mort qui lui barrait la route. Il trébucha et s’affala de tout son long sur la terre molle.

			Les dragoles ne manquèrent pas de s’agiter autour de lui. Devant le spectacle d’une proie si facile à dévorer, leur instinct semblait soudain plus fort que l’ordre de leur prince. Sans doute celui-ci le sentit, car les quelques dragoles qui semblèrent s’approcher de trop près succombèrent aussitôt, tétanisées sur place par une force intérieure irrésistible. Elles servirent de repas à celles qui, moins promptes ou plus obéissantes, n’avaient pas bougé.

			Heter se leva et pensa aussitôt qu’il ne devait pas paraître faible devant le prince. À Edeatitang, de nombreux ingrédients manquaient dans l’atelier d’Aqualis. Ici, les plantes rares étaient à portée de main. Rassemblant l’énergie qu’il pouvait encore trouver dans ce corps malade, il tissa un sort complexe qui lui permit, sans bouger, de cueillir çà et là les plantes qui devaient lui permettre de préparer la mixture nécessaire à endormir la résistance du berserk.

			Il était indispensable de rendre son enveloppe d’emprunt plus docile, il enrageait d’ailleurs de n’avoir réussi, faute d’ingrédients, à régler ce problème à Edeatitang.

			Pour couronner le tout, il n’avait jamais réussi à percer les défenses de la mémoire d’Arthamios. Il n’avait accès qu’à quelques souvenirs résiduels ou aux connaissances affectives de son hôte, mais il n’avait jamais pu atteindre les souvenirs qui lui seraient sans doute utiles pour connaître les faiblesses les plus saillantes de ses adversaires. Enfin, il avait été pris au dépourvu par l’étonnant don de Jydyne. S’il avait pu l’anticiper, peut-être aurait-il agi différemment.

			En une poignée de secondes, les ingrédients furent réunis et dans l’instant qui suivit, ils chauffèrent et brûlèrent au-dessus de ses mains sans qu’aucun récipient ne les contienne. Il but d’une traite le jus de la mixture, et chancela aussitôt. Son corps était ivre, mais son esprit plus clair que jamais. Il se sentait libéré de cette concentration constante qui l’avait gêné jusque-là.

			Le berserk était sous le contrôle des effets de sa boisson. Il fit léviter ce corps décidément inhospitalier et se dirigea vers le château, ancienne demeure de Rachel.

			***

			Sur le parterre qui entourait l’Arbre de Vie, elfiens, humains et les autres peuples continuaient à gérer le ravitaillement et les relèves des deux fronts de guerre. Ce qui était arrivé au sein du Conseil elfien, devenu depuis le début des hostilités « le Conseil de guerre des peuples des Terres Connues », n’avait rien changé à l’état d’esprit général.

			Tout d’abord, le fléau qui continuait de toucher jour après jour des dizaines d’êtres malgré les consignes données par Jydyne. Ensuite, si les fronts semblaient s’être stabilisés depuis quelque temps, à chaque relève, Eldoraïane accueillait les dépouilles d’hommes, d’elfiens, de mentrools ou de fiaunes morts au combat.

			Une mauvaise nouvelle de plus ne pouvait donc pas alourdir les cœurs plus qu’ils ne l’étaient déjà. Surtout, il faut bien le dire, peu nombreux étaient ceux qui avaient les informations suffisantes pour comprendre l’étendue de la gravité de ce qui venait de se passer.

			À l’intérieur de l’Arbre de Vie, assis au centre de la salle des Conseils, Vlamond, Roi des elfiens, écoutait les analyses d’Armenor et de Veurne. Paquiqui assistait au débat, tout comme Pizzario et Polymorphe. Par respect pour leurs hôtes, les non-elfiens ne prenaient la parole que lorsque cela leur semblait nécessaire et pertinent. C’est au beau milieu de l’analyse d’Armenor, qui préconisait de laisser le front sud pour se consacrer à un raid en masse sur le domaine de Rachel, qu’Argonaute entra.

			Armenor se tut aussitôt, reconnaissant ainsi dans le vieux bouctin un magicien de plus haut rang que le sien.

			– Te voilà enfin, réagit Vlamond dans un élan d’agacement et de soulagement combiné.

			– Veuillez excuser mon retard, Roi Vlamond. Je devais m’entretenir avec mon fils.

			– Excuse mon accueil, vieux compagnon. La charge de ma couronne pèse plus lourd aujourd’hui sur ma tête qu’elle n’a pesé pendant les mille ans du règne de Salarios.

			– Il y a des urgences, Vlamond. Je propose que nous cessions les politesses et que nous parlions franchement.

			– Nous t’écoutons, Argonaute.

			– Roi, le temps des assemblées doit être suspendu. Nous devons nommer maintenant un chef capable de prendre seul les décisions. Nos débats nous mènent souvent vers la sagesse, mais ils nous mangent un temps précieux. Nous devons agir vite.

			– Je suis en accord avec cela, répondit simplement le vieux Roi. Rachel nous a toujours guidés…

			– Mais Rachel a besoin de temps pour reprendre ses esprits, interjeta immédiatement Argonaute. Avec votre permission, je vais prendre le commandement, en attendant qu’elle nous guide à nouveau.

			Cette proposition était inattendue, mais après un instant de réflexion, tous semblèrent convaincus qu’Argonaute devait être le mieux placé et le plus expérimenté pour commander. Il restait à attendre la position du maître des lieux. Vlamond ne se fit pas prier :

			– Toi ou moi avons la légitimité et le rang. Armenor pourrait aussi prendre cette responsabilité. Mais ton expérience des guerres passées est unique. J’ordonne donc à tous les elfiens, moi compris, de t’obéir tant que cette guerre durera, ou tant que Rachel ne reprendra pas son sceptre de pouvoir.

			Armenor et Vlamond baissèrent la tête en signe d’assentiment, aussitôt suivis par l’ensemble des mages de toutes espèces présentes dans la salle des Conseils.

			Argonaute, par principe, regarda chacun d’entre eux tour à tour pour s’assurer que ce dernier vote était unanime, puis se tournant vers Pizzario, il ordonna :

			– Trouve-moi les plus rapides fiaunes parmi tes soldats. J’aurai besoin de coursiers !

			– À vos ordres, répondit le mage pourtant fort peu enclin à courber l’échine.

			– Ordonne au plus rapide d’entre tous de se diriger vers les plaines fiaunes. Mobilise toutes les troupes disponibles. Jeunes fiaunes, anciens combattants… Il faut que les troupes fiaunes marchent en masse vers le nord du domaine de Rachel !

			– À vos ordres !

			– Polymorphe, fais de même. Dis à ton peuple qu’hésiter mènera à la mort de tous les peuples vivant des Terres Connues. Les dragoles vont se multiplier à loisir si nous leur servons de repas !

			Polymorphe n’avait pas besoin d’être convaincu. Nul dans cette salle n’en avait d’ailleurs besoin. Il acquiesça et se retira aussitôt pour transmettre les ordres.

			– Armenor, les elfiens vont devoir combattre comme jamais auparavant. Arme-les. Il faut tenir les fronts jusqu’à l’arrivée des renforts.

			Argonaute donna ainsi ses ordres sans que nul ne les remette en cause. Il avait deux idées directrices en tête : prendre le commandement en attendant que Rachel se reprenne et donner aux troupes assez de temps pour qu’elles arrivent à leur position avant l’assaut de l’ancien domaine de Rachel. Pour cela, il lui fallait l’aide des non-mages et il savait à qui la demander. Il continua à distribuer les rôles jusqu’au soir, expliquant seulement à Vlamond les dessous de sa stratégie.

			***

			Les effets de la potion qu’Heter venait d’ingurgiter faisaient leurs effets au-delà de ce qu’il espérait. Il sentait que son corps d’emprunt lâchait prise, ou plutôt que le berserk sommeillait à présent. Il ne fallait pourtant pas s’y tromper. Le berserk était toujours là, accroché aux clés de contrôle des chakras. Il se dressait en rempart devant le fin fil de vie de son hôte comme un cerbère endormi, mais bien présent. Ce corps lui semblait être un fardeau dont il ne pouvait malheureusement se délester.

			***

			Pandragole était debout devant la grande porte de bronze du château. Il regardait au loin la myriade d’ailes qui escortaient son guide si puissant. Il le vit arriver avec, dans les yeux, tout l’espoir que pouvait lui inspirer un être si supérieur en tout, un être qui lui permettrait de retourner dans son antre natal comme il avait su le guider jusqu’à ces terres foisonnantes de vies, pour qu’il y engendre une dynastie capable de renverser sa mère.

			Heter se posa devant le prince des dragoles alors que son escorte faisait de même tout autour de lui.

			– Heureux de rencontrer celui qui fut un guide et un ami si précieux, lui dit Pandragole pour l’accueillir.

			– Heureux également de te parler plus directement. La télépathie est un don précieux, mais dans l’état dans lequel j’étais, il épuisait mes forces.

			– Cette enveloppe est laide, quoiqu’appétissante, ironisa Pandragole.

			– Certes… Si j’en trouve une de rechange, je serais heureux de te la laisser. Mais en attendant, il me faut la conserver en bon état.

			– Les plaines dont tu m’as parlé regorgent-elles de ces êtres goûteux à la peau aussi nue de poil que nos ailes ?

			– Oui ! Et encore, celui-ci est fort chétif. Il en existe qui ont tant de graisse, qu’une de tes filles pourrait en avoir une indigestion !

			– Aucun risque, la satiété n’existe pas pour nous.

			– Je sais cela pour avoir vu la désolation qui règne sur le territoire de ta mère.

			– Allons-nous attaquer cette ridicule petite armée qui se dresse devant nous ?

			– Oui ! Le plus vite possible. Mais je dois tout d’abord m’assurer que ce corps ne va pas défaillir au premier sort que je tisserai. Je dois encore perfectionner mes potions. Cela ne prendra guère que quelques heures, ou au plus quelques jours.

			Pandragole ne savait pas sourire. Pourtant, il devait éprouver ce que communément un humain appelait de la joie.

			Il se tourna de côté, désignant de l’une de ses ailes l’entrée du château, avant d’ajouter :

			– Les lieux sont à vous. Il y a là des appartements que mes dragoles n’ont pas entièrement détruits. Peut-être aussi reste-t-il dans les sous-sols des mets qui n’ont pas été ingurgités.

			– Merci, répondit simplement Heter. Renvoie tes dragoles aux frontières. Nul être ne doit passer. Ponds ce qu’il faut. Nous devons être en nombre !

			– Si je ponds plus encore, il faudra vite trouver de la nourriture !

			– Je ne t’ai pas promis des batailles, je t’ai promis des banquets.

		

	
		
			Où il faut convaincre

			Tout en haut de l’Arbre de Vie, au plus proche du ciel, les appartements de Rachel avaient été installés. Non qu’il lui soit fait un quelconque traitement de faveur, car en ces temps de guerre, le rang et le confort n’avaient que peu d’importance, mais en revanche, de si haut, la mère des magies pouvait scruter l’horizon et sentir les courants les plus fins.

			Le lieu était rustique et simple. Un vaste plancher de bois avait été aménagé. Nulle cloison, nul mur de contour. Seul un toit en paille posé sur les branches faisait office de protection des nombreuses pluies qui tombaient en cet endroit au climat tropical. En guise de meubles, il n’y avait qu’un lit, une table basse et quatre tabourets. Si l’endroit pouvait ressembler à une simple cabane ouverte sur l’horizon, c’est précisément cette ouverture à trois cent soixante degrés qui le rendait exceptionnel.

			Lorsque Jydyne lévita jusque-là, elle découvrit un panorama qu’on ne pouvait contempler d’aucun autre endroit du Monde Connu. D’ici, elle pouvait poser le regard sur la canopée mouvante de la Forêt équatoriale des songes et la Mer Intérieure. Au loin, elle devinait l’île du Temple et les montagnes noires où vivent les gotozores, et enfin au nord-ouest, les forêts et les plaines du domaine occupé de Rachel.

			En d’autres circonstances, elle se serait arrêtée là des heures pour analyser chacun des détails du panorama d’un monde qu’elle connaissait au final assez peu. Mais le moment était grave et son cœur ne laissait place à aucun plaisir. Son attention était entièrement dirigée vers la mère des magies qui se tenait dos tourné, le regard porté vers son ancien domaine.

			La politesse voulait que Jydyne attende que Rachel daigne se tourner vers elle pour entamer les discussions. Mais les vives douleurs qui tenaillaient son âme eurent raison de la bienséance, de sorte qu’elle se permit d’entamer :

			– Dame, je crois qu’il est temps que nous parlions à cœur ouvert.

			Rachel tourna légèrement le visage, signe qu’elle avait entendu. Pourtant, elle ne bougea pas, laissant Jydyne dans l’expectative. Ce n’est qu’après de longues minutes qu’elle lui accorda son attention :

			– Installons-nous et parlons.

			Rachel s’assit en tailleur sur un simple tapis rouge. Jydyne choisit l’un des tabourets. D’un geste lent, Rachel servit dans deux coupes une boisson chaude faite des feuilles aromatisées dont raffolent les elfiens. Lorsqu’elle posa la jarre de terre sur la table basse, elle marqua une pause dans son mouvement, puis, elle regarda fixement Jydyne et déclara :

			– J’avais raison, Jydyne…

			Il y avait dans sa voix autant d’amertume que de reproches. Jydyne le comprit et accusa le coup avant de relancer la conversation :

			– Vous aviez vos raisons, mais n’aviez pas raison, Dame.

			– Crois-tu que du haut de ton jeune âge, tu puisses juger de la situation ? Sais-tu seulement ce qu’est le poids de la charge qui est la mienne ?

			– Dame, je n’ai pas exercé le pouvoir et n’ai pas votre vécu, c’est indéniable. Mais j’ai vu qui était Arthamios.

			– Balivernes ! s’emporta Rachel. Tu es tombée amoureuse ! C’est la seule raison de tes actes. C’est aussi la seule excuse à mes yeux.

			Jydyne ne répondit pas immédiatement. Elle voyait en Rachel ce que nul autre qu’elle ne pouvait contempler : son humeur s’échappait en halos sombres et déstructurés. Elle attendit quelques instants que les couleurs de son aura s’harmonisent de nouveau pour reprendre :

			– Arthamios nous a sauvés de Salarios !

			– Icarios vous a sauvés. Sans lui, Arthamios n’aurait rien pu faire.

			De nouveau, Jydyne s’aperçut que Rachel perdait son harmonie. Elle sentait chez la mère des magies une douleur qui venait de l’intérieur et qui embrasait tout son être ! Elle comprit que leur dialogue n’avancerait pas sans que cette douleur ne soit exprimée. Elle lui posa donc tout de go la question :

			– Dame, je sens bien qu’un profond trouble embrase votre cœur. Quel est-il ?

			– Un trouble ? Jydyne, tout en moi n’est plus que chaos… Tu crois avoir bien agi ? Sais-tu ce qu’est le pouvoir d’Arthamios ? Moi, je le sais… Je le sais trop bien… J’ai fait ce que tu aurais dû faire ! J’ai protégé le monde d’un tel pouvoir !

			En disant ces mots, de lourdes larmes coulèrent sur ses joues sans même qu’elle ne s’en rende compte. Jydyne y percevait autant de colère que de tristesse.

			– Mais qu’avez-vous fait, Dame ? Qu’avez-vous fait, qui fasse écho en vous de la sorte ?

			Rachel ouvrit de grands yeux. Elle avait oublié combien sa disciple était douée, surtout dans cet art étrange de lire les auras ; art que même elle ne maîtrisait pas de la sorte. Son regard se perdit alors à la recherche sans doute d’un lointain passé. Les mots qui sortirent de sa gorge, elle les écouta jaillir d’elle-même comme si chacune des cellules de son corps rejetait ce passé si douloureux :

			– Je l’ai tué, Jydyne. Je l’ai tué, lui que j’aimais tant. Il avait une telle compréhension des courants, une telle finesse dans tout ce qu’il entreprenait. Il était mon égal et je l’aimais pour cela. Mais il avait ce même pouvoir… Un pouvoir si dangereux, qu’il pouvait mettre en péril le cours normal des courants. Un pouvoir qu’il avait commencé à enseigner. Il avait rassemblé tant d’adeptes autour de lui… Alors, je l’ai tué. J’ai fait ce que ma charge m’imposait. Je l’ai tué…

			Jydyne n’en crut pas ses oreilles. Elle dévisagea Rachel comme si elle la découvrait pour la première fois. Alors, elle lui dit ce que son cœur lui dictait :

			– Dame, je ne vous jugerai pas. Je ne peux juger celle qui m’a tout appris, celle qui a été et reste un modèle. Mais vous devez accepter que j’aie cru en l’espoir là où vous avez agi par peur.

			– Tu as cru en l’espoir ? Mais que me dis-tu là ? N’as-tu pas compris qui était dans le corps de ton Arthamios ? N’as-tu pas compris que celui qui t’a détourné de moi est mort et qu’à sa place, se trouve, par je ne sais quelle sorcellerie, celui qui devrait être mort depuis plus de mille ans ? N’as-tu pas compris que celui-là était mû par une haine de moi et de tous les êtres pensants des Terres Connues ?

			– Je l’ai compris, Dame. Mais encore une fois, nos positions s’éloignent et je le regrette. Arthamios, le vrai Arthamios, est encore en vie… je le sens au plus profond de moi. Son corps a été volé. Mais justement, Dame. Rendons-le lui, et celui qui n’a rien pu faire pendant mille ans sera repoussé dans le même état d’incapacité.

			– Il suffit, Jydyne ! J’ai été patiente, clémente. Mais le résultat est là ! Nous allons nous battre. Peut-être allons nous perdre, et quel que soit le résultat, notre deuil sera immense ! Alors cesse immédiatement de vouloir encore sauver Arthamios, car je te le dis, si nous gagnons, je me débarrasserai de lui comme je me suis débarrassé d’Heter !

			Rachel se leva, furieuse.

			Pour la première fois de sa vie, Jydyne eut peur de la mère des magies. Au lieu de l’apaiser, cette discussion semblait avoir mis plus de désordre encore dans la tête et, à l’évidence, le cœur de Rachel. Jydyne ne pouvait plus rien faire. Elle profita que Rachel se tourne pour prendre congé.

			***

			Jydyne descendit les branches en lévitant rapidement, zigzaguant comme pourrait le faire une feuille qui se fraye un chemin de l’arbre vers le sol. Elle n’avait pas quitté Rachel depuis une seconde que les larmes avaient embué ses yeux. Au fond d’elle, un espoir était mort. Elle savait maintenant à quoi s’en tenir.

			Elle toucha les premières branches façonnées par le passage des elfiens et s’y posa. Elle fit le reste à pied pour mieux se concentrer sur ses pensées. Une fois sur le parterre, elle marcha droit vers la tente de Rahauric.

			Le géant était agité. Les mains enserrant sa tête, il faisait les cent pas sous le chapiteau que les elfiens avaient dressé pour lui. Nul besoin de dire que lorsqu’il sentit une présence derrière lui et qu’il découvrit le visage torturé de Jydyne, il s’écroula sur ses genoux et sans avoir besoin de faire un pas vers elle, il l’attrapa de ses grands bras pour la serrer contre lui.

			Là, ensemble, dans la même peine, ils se laissèrent aller à de longues minutes de sanglots. Au bout d’un moment, Jydyne se dégagea tendrement pour entamer la discussion :

			– Crois-tu qu’il soit encore en vie ?

			– Peut-on l’être sans son corps ?

			– Je ne le crois pas… mais au fond de moi, je sens qu’il est toujours là.

			Rahauric n’était pas mage. Il pensa donc immédiatement que si Jydyne ne possédait pas cette information, il connaissait un autre mage qui l’aurait sans doute :

			– Le chaman ! Cymane doit savoir, lui ! C’est lui qui a amené le corps occupé d’Arthamios.

			– Heter, c’est le nom qu’il faut lui donner… Mais peu importe. Oui, tu as raison. Allons lui demander !

			***

			Argonaute avait lévité jusqu’au sommet de l’Arbre de Vie. Dans son ascension, il avait croisé Jydyne qui semblait tant perdue et en proie aux troubles intérieurs qu’elle ne l’avait même pas aperçu. Nul besoin d’être mage pour deviner que la discussion entre les deux femmes s’était mal passée. Cela le contraria, car il savait la mère des magies dans un état peu propice à assumer la direction des combats. Il avait pourtant besoin d’elle et c’était même l’objet de sa visite.

			Lorsqu’il arriva, il trouva Rachel debout, regardant l’horizon.

			– Pouvons-nous parler, amie ?

			Rachel se retourna. Malgré sa peine, la vue de celui qui la soutenait depuis si longtemps sans jamais faillir lui apaisa un peu le cœur. De la main, elle l’invita à s’installer. Tous deux s’assirent face à face, en tailleur, l’un et l’autre de chaque côté de la table basse.

			– Dis-moi ce que tu attends de moi ?

			– J’ai pris la direction des opérations. J’ai suspendu les débats, car la situation exige que nous prenions les décisions et que tous s’exécutent.

			– Tu as bien fait.

			– Où en es-tu de ton côté ?

			– J’ai eu beau tenter de me calmer, de comprendre, je n’y suis pas parvenue… Comment expliquer cela ? Il était mort ! Comment a-t-il pu résister aux courants magiques sans être disloqué ?

			– Peut-être de la même manière qu’Arthamios a pu sortir de son corps et voyager.

			– Je connais la technique. Heter me l’avait montrée. Je la maîtrise moi-même, sans pour autant l’avoir réellement pratiquée. Tant que le corps est en vie, il existe un courant puissant, une source de magie pure qui fait le lien entre le corps et l’esprit. C’est ce lien qui permet de voyager dans les courants sans être absorbé par eux.

			Argonaute observait Rachel alors qu’elle parlait, les yeux braqués sur une ligne d’horizon qu’elle seule pouvait voir. Elle ne se rendit même pas compte qu’il ne relançait plus la discussion. Un lourd silence se fit alors. Rachel semblait perdue dans des dédales de pensées. Argonaute attendit le bon moment, qui survint lorsqu’elle leva le regard vers lui, semble-t-il à bout des solutions qui pouvaient se présenter à elle.

			– Il me faut te poser une question importante, Rachel…

			Elle ne lui répondit pas, attendant la question.

			– Que ressens-tu maintenant que tu sais qu’Heter est en vie ?

			– Ce n’est pas la question que tu voulais me poser, ami. Tu veux savoir si j’ai encore des sentiments pour mon ancien amour ?

			– Ton ancien et ton seul amour, oui.

			– Je l’ai aimé comme une enfant. J’ai regretté qu’aucun être comme lui ne vienne au monde depuis, car je me suis sentie seule toute ma vie. Excuse ma franchise, Argonaute. Je tiens à notre amitié. Avec toi, j’ai le sentiment d’être comprise par un pair, un égal. Mais lui, je l’admirais… Comme il est difficile de passer sa vie sans ne jamais plus pouvoir admirer un semblable… Là est ma solitude.

			– Une partie de toi souhaite-t-elle l’admirer de nouveau ?

			– L’admirer ? Je l’exècre, maintenant. Je l’ai haï de m’avoir obligée à le tuer de mes propres mains… Je le hais maintenant d’être revenu… Je le hais et il me hait. Il n’y a pas la place pour la moindre admiration. Je dois le détruire, sans quoi il deviendra une bien plus grande menace que ne l’a jamais été Salarios !

			– Es-tu prête à le combattre ?

			– Oui… Le moment venu, je le combattrai.

			– Le moment venu ?

			– Moi seule peux le défier… Il te faut prendre en charge tout le reste, comme tu as commencé à le faire. Je vais me retirer ici pour me préparer. J’ai besoin de me ressourcer, j’ai besoin de me souvenir de lui pour mieux le combattre.

			– Dois-je comprendre que nous ne le combattrons pas ensemble ?

			– Non, il y a le prince dragole. Trouve le moyen de le neutraliser. Ton rôle sera de m’ouvrir la voie. Mais si tu y parviens, alors à nous deux, nous pourrons peut-être le vaincre.

		

	
		
			Où naît un contre-plan

			Rahauric ne passait pas inaperçu sur la grande zone non boisée qui entourait l’Arbre de Vie. Outre sa grande taille qui permettait de le repérer malgré la foule active de tous les peuples qui stationnaient là, attendant soit de partir au front, soit d’être affectés à une tâche quelconque de ravitaillement, il était aussi salué militairement par les Sils et les soldats humains, de sorte qu’on pouvait suivre son chemin en regardant le domino de mains se lever sur son passage.

			À ses côtés, Jydyne courait pour tenir la cadence imprimée par le géant. Elle aurait pu léviter, mais elle avait besoin de détourner la tension qui la tenaillait au cœur.

			Trouver une tente précise dans un campement militaire n’est pas chose aisée. Rahauric, et Jydyne demandèrent leur chemin plusieurs fois, sans pour autant parvenir à dénicher celle de Cymane. Heureusement pour eux, ce dernier était aussi à leur recherche, de sorte qu’ils finirent par se trouver au milieu de la foule active. Ils n’échangèrent aucun mot. D’un geste rapide, Cymane leur intima le silence et les pria de l’accompagner.

			Ils marchèrent derrière lui, cette fois-ci à un rythme lent pour suivre la foule sans bousculer ni dépasser. Jydyne, comprenant la nécessité de se faire discrets, choisit de devancer de plusieurs pas Rahauric, de sorte que tous les trois allaient dans la même direction sans qu’on puisse dire qu’on les avait vus ensemble.

			Cymane les mena vers les premiers arbres d’habitations. Là, la foule était beaucoup moins dense. Surtout, ceux qui se dirigeaient dans cette direction disparaissaient du sol tour à tour pour gagner les branches supérieures.

			Ils marchèrent ainsi un long moment, s’éloignant peu à peu des habitations elfiennes. Lorsque les arbres lestés laissèrent place à la forêt suspendue, Cymane choisit un abri sous l’un des derniers arbres enracinés et s’assit, imité aussitôt par le géant et Jydyne.

			– L’heure est grave, commença Cymane.

			– Est-il toujours en vie ? le coupa Jydyne, impatiente et tendue.

			– Je ne peux le dire avec certitude. Mais ce n’est pas exclu. J’ai compris qu’il s’était fait voler son corps lorsqu’au cours de l’une de mes transes j’ai croisé un filament presque invisible, que j’ai interprété comme sa trace de vie.

			– Explique-nous cela, s’exclama Rahauric.

			– J’ai pris connaissance de l’existence d’Arthamios à son arrivée dans notre monde.

			– Comment cela ? maugréa le géant qui sentait que cette discussion de magicien allait l’agacer.

			– Peux-tu m’expliquer à moi aussi en détail ton art magique ? Comment tu en es arrivé à confondre Heter ? J’ai suivi l’enseignement de Rachel, mais ce que je connais des chamans s’arrête au fait qu’ils exercent une magie interdite que d’aucuns appelaient parfois « noire ».

			– Ma magie n’est pas de la même nature que celle des autres mages. Oh, bien entendu, je pratique la magie des courants comme n’importe quel autre sorcier. Mais la magie qui est mienne, celle qui m’a valu d’être rejeté et banni de ma communauté, est si différente qu’elle n’a jamais été réellement acceptée par les peuples conscients. Nous autres chamans combinons l’art subtil des potions aux effets des courants. Mes potions me servent à sculpter un code qui, une fois délivré dans les courants, me permet de commander différemment les éléments.

			– Je ne comprends rien, lâcha Rahauric en s’affaissant sur lui-même.

			– Je pratique aussi l’art des potions, Cymane. Je sais ce qu’elles font lorsqu’on y imprime un sort.

			– Non, ce n’est pas pareil. Ceux qui pratiquent l’art des potions utilisent les courants qu’ils ordonnent pour conférer à la potion une caractéristique particulière. Moi, j’utilise les potions pour qu’elles donnent au courant une courbe particulière. La transe est un moyen puissant pour arriver au résultat attendu. Grâce aux potions, je vais chercher les marques de mes chakras. Je vais puiser dans les tréfonds de mon corps une force colossale. Grâce à cela, je peux transcender les courants.

			– J’abandonne…

			– Rahauric a raison. Moi-même, je ne comprends pas un traître mot de ton explication.

			– Oui, bon, là n’est pas l’essentiel de toute façon. Peu importe comment tout cela fonctionne, il me faudrait des années pour te l’enseigner, Jydyne. Venons-en au fait, si vous le voulez bien.

			– On le veut, rétorqua Rahauric.

			– Voilà, lors d’une de mes transes, mes visions me menèrent vers la Forêt des ombres.

			– Attends une seconde ! Je ne comprends rien à ta magie, mais serais-tu en train de me dire que tu possèdes le même pouvoir que celui d’Arthamios ?

			– Non, Rahauric. Arthamios avait la faculté…

			– Avait ? l’interrompit Jydyne soudain apeurée.

			– A ou avait… Je ne sais pas comment le dire… mais restez concentrés. Il est déjà difficile de vous expliquer tout cela avec les faibles connaissances que vous avez de l’art magique !

			– Faibles ? Tu es gentil avec moi, ajouta Rahauric.

			– Rahauric, intervint Jydyne avant que Cymane ne perde patience, il a raison, écoutons. Les questions viendront ensuite.

			– Je disais donc, continua Cymane, Arthamios a, ou avait, le pouvoir de sortir de son corps. Son être, dissocié des contraintes physiques, peut, ou pouvait, naviguer sur les courants. Moi, je ne quitte pas mon corps. Sous l’effet des potions et de ma transe, mes yeux parcourent le monde. Il me suffit de penser à un lieu et mes yeux m’y conduisent. Je peux assister à ce qui s’y passe comme si j’en étais le spectateur. Certaines de mes potions me permettent de contempler le passé et l’avenir.

			– Comme une voyante ? s’enquit Rahauric.

			– Oui, si tu veux. Tu peux le comprendre comme cela, géant.

			– Tu as assisté à quelque chose ?

			– Oui… J’ai été attiré par une fracture dans ma vision. Je ne pensais pas au départ me rendre à la Forêt des ombres. Pourtant, ma transe m’y mena. J’ai vu Arthamios pour la première fois alors qu’il gisait inconscient… juste avant que tu ne le trouves, Rahauric. Ensuite, je l’ai suivi chaque jour. J’ai vu lorsque les brumes l’ont attaqué. Je l’ai surpris la première fois lorsque, malgré lui, il est sorti de son corps.

			– Comment ? Tu le voyais sortir de son corps ?

			– Pas vraiment. Lorsqu’il usait de son don, je voyais une traînée, comme une ombre qui s’imprimait devant mes yeux et qui disparaissait aussitôt. Parfois, j’ai pu suivre la traînée quelques secondes, mais elle allait trop vite. Mais surtout, la plupart du temps, les potions que j’utilisais cessaient leurs effets bien avant que je ne puisse découvrir la moindre information.

			– Dis-nous juste ce dont tu es certain, s’impatienta quelque peu Jydyne.

			– Ma vision m’a amené auprès d’Arthamios lorsque l’échange a eu lieu. C’est lui qui a donné son corps.

			– Quoi ? ! hurla Rahauric.

			– C’est lui qui a ouvert les portes. Je le sais, car j’étais là. Mais une chose est certaine. S’il a laissé une place vide, un lien existe toujours. Je ne sais pas comment ni pourquoi, mais à chacune de mes visions suivantes, j’ai clairement vu une onde rougeoyante, comme une corde que rien ne pouvait casser. Heter le sait. Il a cherché à trancher le lien, mais il n’y est pas parvenu.

			– Il est en vie ? chuchota Jydyne qui semblait soudain submergée par l’émotion.

			– Lors de ma dernière vision, le lien existait toujours… Jydyne, il est aussi possible qu’Heter ait trouvé le moyen de le couper.

			– Non ! Il ne l’a pas fait.

			– Comment le sais-tu ? questionna vivement Rahauric.

			– Je veux y croire parce que sinon, j’abandonnerais. Je le sais, comme toi tu sais qu’Amania reviendra à la raison un jour.

			Rahauric opina. Cymane regarda le géant et la jeune fille d’un air désolé. Le vieux chaman était un pessimiste de nature.

			***

			Au beau milieu des herbes hautes et des roseaux qui bordent les cours d’eau du delta de la rivière Edea, un homme se tenait droit, les pieds dans la vase, scrutant l’horizon. Le feu qu’il avait allumé dès l’aube commençait à s’éteindre. L’homme se tourna un court instant vers le foyer pour constater qu’il mourait peu à peu. Il avait déjà eu beaucoup de mal a le faire prendre dans cet environnement humide. Il était à court de bois sec. Impossible de le relancer. Si son signal n’avait pas été vu de l’île, il devrait revenir le lendemain. Seulement voilà, même si Salarios était tombé, il se murmurait que ses réseaux dormants continuaient à lui être dévoués. Il se murmurait aussi qu’au-delà des frontières du Royaume, l’Empereur humain avait fui et se battait contre Rachel au sein même de son domaine.

			Il avait accepté de venir ici, mais la peur le tenaillait à présent. Soudain, sur la ligne d’horizon, un point noir se détacha pour s’élever doucement dans le ciel. Le point grossit peu à peu. Un moment de panique irrationnelle gagna l’homme, alors même que ce point ne pouvait être que celui qu’il attendait. Mederick se posa devant lui, repliant ses ailes dans son dos :

			– Claq – message ? – Claq.

			– Oui, seigneur mage.

			– Claq – qui ? – Claq.

			– De la confrérie des troubadours, seigneur mage.

			Le segeole observa l’humain qui se tenait devant lui, les yeux tournés vers le sol. Le segeole était petit. Il pouvait donc lire dans le regard de son interlocuteur l’étrange peur qu’il lui inspirait. De ses serres, il saisit le pli et sans mot dire, lévita à quelques mètres du sol avant que ses puissantes ailes ne le portent vers les vents et le ciel.

			***

			– Combien de temps encore ?

			– Seigneur Heter, ne vous impatientez pas. J’ai pondu chaque jour pour compenser les pertes que j’ai subies lors de ma confrontation avec cette magicienne. J’ai faim et ce que vous me demandez ne peut se faire en une journée.

			– Pandragole, je sais cela. Je ne te demande pas un exposé. Je veux savoir combien de temps nous devons encore attendre que tes œufs donnent des dragoles capables de marcher droit sur la Forêt des songes.

			– Dix jours au plus. Mais mes enfants ont besoin de nourriture. Les œufs ne donneront jamais de dragoles adultes si on ne les nourrit pas.

			– Alors, ordonne des raids. Attrape les animaux et les sentinelles qui surveillent la frontière. Dix jours, c’est beaucoup. Ils peuvent s’organiser.

			– Une fois mes enfants prêts, rien ne pourra arrêter leur faim insatiable. Chacun de vos ennemis est un repas pour nous.

			***

			Icarios faisait les cent pas sous la tente de commandement. Les derniers développements l’avaient troublé plus que de raison. Certes, l’arrivée d’un nouvel ennemi et la mort d’un ami l’avaient affecté, mêlant en lui fureur et peine. Mais ce qui le troublait plus encore, c’était ce qu’il sentait pour la première fois : la faiblesse de ses aînés. Rachel et son père, deux des plus grands magiciens de l’Histoire, semblaient soit perdus, soit résignés.

			Devant cette situation nouvelle, tout d’abord incapable de gérer des sentiments si différents et complexes, Icarios eut la tentation de baisser les bras. Pourtant, au fond de lui, une idée émergea à temps. Il devait faire ce que son père avant lui et sans doute tous les parents du monde avaient réalisé au moins une fois dans leur vie : affronter ce que les autres ne semblaient pas en mesure d’affronter. Là devait être le passage à l’âge adulte. Il avait obtenu la bénédiction de son père. Il choisit donc de repousser les sentiments inutiles en telle circonstance pour aller de l’avant.

			D’un bond, il franchit la distance qui le séparait de la toile d’entrée de la tente. Il sortit si vite que les Sils qui en gardaient l’entrée sursautèrent. Son sabot imprima l’impulsion et la magie prit le relais pour le faire léviter.

			Il est dit que l’on peut mesurer la puissance d’un mage à la hauteur de sa lévitation. Ceux qui assistèrent à son envol durent le croire plus puissant que Rachel, car en une poignée de respirations, il se trouva plus haut encore que l’Arbre de Vie.

			Là, il se mit en position du lotus et étendit son aura, à la recherche des courants magiques. Ses doigts analysèrent la moindre brise, le moindre soubresaut. Lorsqu’il trouva ce qu’il cherchait, il se propulsa dans les airs et s’engouffra entre les arbres du sol et la forêt suspendue.

			Jydyne, Cymane et Rahauric s’étaient éloignés des arbres d’habitations pour ne pas être entendus, lorsqu’ils sentirent les courants se perturber plus que d’habitude autour d’eux. C’est en toute logique qu’ils cessèrent de parler et qu’ils se tournèrent vers le mage qui se dirigeait vers eux.

			Icarios les salua du regard l’un après l’autre. Nul besoin de mots en cet instant. Chacun comprenait qu’une nouvelle alliance était en train de naître. Cymane entama le premier :

			– Tu es toujours aussi peu discret, le brouteux !

			– Croyez-vous avoir été discret simplement parce que vous vous êtes éloignés du camp pour comploter ? Il n’y a qu’un ermite pour imaginer qu’un petit groupe d’individus qui cherche la solitude le fait pour méditer en paix.

			– Je vois que vous échangez le même genre de politesses que les plus crétins des Sils qui sont sous ma garde. Quoiqu’à la réflexion, vous y mettiez les formes, ricana Rahauric.

			– Icarios ! intervint Jydyne avant que les débats ne dévient, Cymane vient de nous apprendre qu’il avait suivi Arthamios grâce à ses transes, et qu’il était peut-être en vie.

			Icarios sembla surpris et en même temps, une part du poids qu’il avait choisi d’ignorer allégea soudain son cœur. Il regarda Cymane droit dans les yeux et reprit :

			– Ainsi donc, tu as tenu la promesse que tu m’avais faite.

			– Je tiens toujours parole, le bouctin. J’espère que tu tiendras la tienne, je te rappelle que tu me dois une vie !

			– Et bien… techniquement, je ne te dois rien, puisque tu as permis de confondre Heter. En faisant cela, tu as aussi démontré qu’Arthamios n’avait pas refusé de tenir sa parole.

			– C’est juste ! Et c’est la seule raison qui me pousse à être parmi vous. Si comme l’espère Jydyne, son amant est toujours en vie, il m’importe qu’il retrouve l’usage de son corps, car il me doit un service.

			– Quelle est cette promesse, Icarios ? demanda naïvement Jydyne.

			– C’est fort simple. Lorsqu’Arthamios était inconscient, après son voyage dans son passé, Cymane et moi avons beaucoup discuté. Lors de mon arrivée dans son antre, il avait montré qu’il était aussi au courant que moi de l’histoire de notre ami. Je l’ai donc forcé à m’expliquer !

			– Forcé ? Personne ne me force à rien ! s’énerva Cymane un peu piqué dans son orgueil. Tu m’as manipulé, comme ceux de ta race sont capables de le faire.

			– Manipulé ? Inviter son hôte à boire un verre est de l’ordre de la manipulation pour un loupiaud ?

			– Cessez vos querelles ou je vous enfonce mes poings dans vos caboches de magiciens, grogna Rahauric.

			– Il a raison. Nous n’avons que trop peu de temps devant nous pour le perdre en fausses disputes, rétorqua Jydyne.

			– Oui, bien. Cymane m’a expliqué qu’il était intrigué depuis l’arrivée d’Arthamios dans notre monde. De mon côté, j’étais inquiet de son pouvoir, même si contrairement à Rachel, je ne voulais pas l’empêcher de l’utiliser.

			– Par contre, le coupa Cymane pour calmer ses angoisses, il m’a fait promettre de le surveiller de loin grâce à mes transes.

			– Et de me prévenir si quelque chose arrivait, gronda Icarios.

			– Oui, c’est un des éléments de notre accord, reconnut Cymane. Je pensais te trouver à Edeatitang, mais comme tu n’y étais pas, j’ai dû improviser et ensuite, il était trop tard.

			– Ainsi, Arthamios est peut-être en vie ? continua Icarios, sans relever l’oubli volontaire du chaman.

			– On n’en sait rien. J’ai vu qu’il était encore en vie lors de ma dernière transe. Je crois que le berserk qui est en lui a réussi à maintenir le lien entre son être et son corps. Mais depuis, il s’est passé de nombreux jours. Qui sait combien de temps on peut vivre sans corps ?

			– Heter le sait, lâcha Jydyne.

			– Nous avons fait beaucoup avec des espoirs plus minces que celui-là, abonda Rahauric.

			– Amis, j’ai beaucoup réfléchi depuis qu’Heter a été démasqué. Rachel et mon père sont en train de mobiliser les troupes disponibles des peuples amis pour attaquer Heter et ce Pandragole. S’ils perdent, les Terres Connues seront dévastées et inéluctablement, un destin funeste nous attendra. S’ils gagnent, alors Arthamios sera définitivement perdu. Heter a pu survivre grâce à une puissance et des connaissances hors du commun. Mais Arthamios n’est pas Heter, et surtout, nous avons tous constaté sa faiblesse lorsqu’il revenait des courants.

			– Vois-tu une alternative ? s’enquit Rahauric qui prenait sur lui pour ne pas exploser de colère.

			– Il y en a une, interrompit Jydyne. C’est pourtant évident ! Tu as pensé à cela, Icarios ?

			– Oui…

			– Penser à quoi ? rugit d’espoir Rahauric.

		

	
		
			Où il est question de prendre contact

			Aqualis avait passé une journée éreintante. Il avait travaillé à la rédaction des missives destinées aux dirigeants des peuples connus : fourins, mentrools, fiaunes et même des habitants du grand nord ; loupiauds, fourins des neiges et les quelques géants qui restaient en vie.

			En temps normal, cette journée lui aurait plu. Grand diplomate dans l’âme et homme d’esprit, Aqualis était en plus homme de lettres, ce qui était rare dans les contrées des Terres Connues. Pourtant, les rebondissements de la dernière journée lui avaient accaparé l’esprit plus qu’il ne pouvait le supporter, de sorte qu’un stress latent lui avait tenaillé le ventre tout le jour. Si cela ne suffisait pas, dans les rares moments qu’il s’était accordés pour faire une pause dans la rédaction des plis diplomatiques, il était descendu sur le parterre à la recherche de Jydyne et de Rahauric, pour lesquels il s’inquiétait beaucoup. Au lieu de le détendre, cette recherche infructueuse l’avait encore plus inquiété, de sorte qu’au soir, lorsqu’un elfien vint lui signifier qu’il était attendu dans la salle du Conseil, au cœur de l’Arbre de Vie, son sang ne fit qu’un tour, et la table sur laquelle il travaillait vola plus sûrement que si elle avait été catapultée.

			L’elfien qui assista à la scène ne sembla ni s’offusquer ni prendre ombrage de ce déchaînement de colère qui de toute façon ne lui était pas destiné. Lorsqu’en route pour la salle du Conseil, Aqualis s’excusa pour son comportement, l’elfien, après avoir tissé de ses lassos de doigts un rapide sort, lui répondit :

			– Ne vous inquiétez pas, depuis l’arrivée des hommes dans nos forêts, nous autres elfiens avons pu observer suffisamment de soirées braillardes, de bagarres et de beuveries pour en déduire que ces excès sont dans la nature de votre espèce. Nous vous avons excusé dès que nous vous avons accepté sur notre territoire.

			Il est probable que cette réponse fut pour Aqualis l’un des moments les plus honteux de sa vie. Il portait tant en estime ce peuple né de la flore, qu’en cet instant, il aurait sans doute préféré représenter le peuple gotozores plutôt que le sien.

			Ce moment heureusement ne dura pas, car le chemin était court entre la salle des papyrus et le cœur de l’Arbre de Vie. Dès qu’il y pénétra, sa pensée se concentra sur les personnages présents. Si, comme il s’y attendait, autour d’Argonaute se tenaient Armenor et Veurne, il fut surpris d’y trouver Mederick. Argonaute le salua d’un simple sourire avant de l’inviter :

			– Assieds-toi, Aqualis. As-tu terminé de transcrire tous les ordres ?

			– Oui, c’est un travail de scribe, mais je m’y suis habitué depuis que j’ai pris le commandement d’Edeatitang.

			– Parfait ! Les coursiers vont donc pouvoir partir.

			– Puis-je aider en autre chose ?

			– Oui ! Mederick a été contacté par le réseau d’espions que tu as mis en place.

			– Que Hielos a mis en place et commande, corrigea Aqualis.

			– Oui. Il y a là une missive qu’il te faut nous traduire, car il semble qu’elle soit codée.

			Aqualis avança le bras pour prendre le parchemin que lui tendait le segeole. Il le déroula et lut lentement ce qui y était inscrit. Puis, s’adressant à Argonaute, il expliqua :

			– Hielos nous informe que les renégats commencent à réveiller certains réseaux. Des espions ont été vus à Edeatitang.

			– Il n’y a rien d’étonnant à cela.

			– Non. Mais il m’informe qu’il a réussi à prendre contact avec le camp des renégats !

			– Oh, fort bien. Comment est-il parvenu à cela ?

			– Il ne l’indique pas.

			– Cela peut-il nous être utile ? s’enquit Armenor.

			– Oui, répondit Aqualis. J’ai espoir qu’en mettant la main sur l’ancien conseiller de Salarios, nous puissions découvrir où se trouve l’endroit où il a fabriqué le fléau.

			– Alors, il te faut retourner là-bas, ordonna Argonaute. La traque des renégats doit passer au second plan. Fais de la capitale une place imprenable. Organise l’acheminement des armes et du coq disponibles chez les humains. Prends contact avec ce jeune troubadour. L’avancée du fléau peut être freinée grâce à la découverte de Jydyne, mais si nous pouvons l’éradiquer tout à fait, alors nous aurons d’autant plus d’énergie et de troupes pour combattre Heter et les dragoles.

			– Aurai-je le temps ? interrogea Aqualis.

			– Dans moins de dix jours, la forêt sera à feu et à sang. Le temps joue en notre faveur. Si nous pouvons résister suffisamment longtemps, alors, chaque troupe, chaque arme qui arrivera ici nous donnera l’avantage.

			– Je me mets en route immédiatement.

			– Aqualis, une dernière chose.

			– Oui ?

			– Assure-toi que les troupes qui transitent par l’Empire humain passent sans encombre, et tant que faire se peut, avec toute l’aide des hommes.

			– Je contrôle encore mal l’Empire des hommes. Je ferai en sorte qu’ils aident, mais je ne peux rien garantir…

			– Fais au mieux !

			***

			Rahauric était assis à même le sol. Le regard sombre des mauvais jours, il fixait Icarios. En d’autres temps, en d’autres circonstances, il aurait pu s’emporter et corriger l’impudent qui lui demandait une telle hérésie. La seule chose qui le retenait était l’immense respect qu’il avait pour le mage bouctin. Néanmoins, c’est assez sèchement qu’il répondit :

			– Jamais ! Tu entends ? Jamais !

			Icarios encaissa la réponse sans broncher. Sans doute y était-il préparé, car il enchaîna aussitôt :

			– Des choses contre nature, nous en avons fait beaucoup ces derniers temps. Regarde, même un magicien, qui plus est humain, a réussi le tour de force d’adopter un izgard. Les elfiens ont laissé leur forêt se remplir de tous les peuples et surtout, de troupes militaires. Même mon père semble enclin à évoluer dans ses conceptions. Nous devons agir et pour cela, toute chose qui pourra nous donner un avantage sur les dragoles nous sera bénéfique.

			– Je me moque des dragoles !

			– Mais tu ne te moques pas de ce que peut devenir Arthamios.

			– En quoi cela va-t-il l’aider ? Je ne comprends pas !

			– Directement, cela ne va pas l’aider, effectivement. Mais cela va nous aider, nous ! Imagine ce que peut faire une petite troupe qui disposerait d’une telle arme ? Nous pourrions envisager de pénétrer sur les anciennes terres de Rachel. Nous pourrions imaginer organiser une percée.

			– Icarios. Me demander cela est une honte ! Tu es trop jeune et moi aussi, mais mes ancêtres m’ont raconté le règne des translopodes ! J’ai voué ma vie à les traquer et à les tuer. Comment peux-tu me demander une chose pareille ?

			– Ne trahirais-tu pas plus encore ton amitié en ne faisant pas tout ce qui est en ton pouvoir ?

			– Je ferais tout pour Arthamios, tu le sais !

			Vexé par la pique d’Icarios, Rahauric s’était levé d’un bond, les poings serrés, le buste gonflé comme s’il allait en découdre. Icarios ne se méprit pas sur la colère du géant, mais ne broncha plus, attendant que la tempête passe.

			Rahauric contenait tant de frustration et de colère au fond de lui qu’il ne put s’empêcher d’arracher en un mouvement de bras un jeune arbre, qu’il transforma en un javelot qui partit se perdre très loin après qu’il l’ait catapulté.

			Après cet accès de colère, et comme souvent d’ailleurs chez Rahauric, il s’ensuivit un moment de honte. Le géant détestait perdre son sang-froid. Il se tourna vers Icarios et lui dit :

			– Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, Icarios. Mais ce que tu me demandes n’est pas en mon pouvoir. Tu me demandes de renier ma propre nature !

			– Allons Rahauric, ton argument ne tient pas. C’est un verbiage sans aucun sens. Tu sais comme moi que plus jamais les translopodes ne pourront dominer le monde.

			– Ah ? Serais-tu en train de me dire que la guerre des géants n’a servi à rien ? Serais-tu en train de m’expliquer que je chasse depuis si longtemps sans que cela n’ait le moindre sens ?

			Icarios comprit sa maladresse. Il chercha aussitôt à corriger ses propos :

			– Excuse-moi, je te prie. Je ne cherchais pas à minimiser ton rôle et celui de ton peuple. Sans votre guerre, sans les géants, les Terres Connues ne seraient jamais entrées dans une ère de civilisation. C’est grâce à vous que les mages ont pu étendre leurs connaissances et leur puissance. Mon peuple le premier vous a honoré pour tout cela en vous laissant bâtir sur son ancien territoire votre capitale. Mais le temps de cette guerre est révolu parce que le Grand Conseil des Mages garantira la non-prolifération de ces bêtes. Surtout, nos ennemis d’aujourd’hui sont bien plus dangereux. Si nous perdons cette guerre, ceux qui croiseront la route des dragoles seront dévorés immédiatement.

			– Oui, mais ce que tu me demandes est…

			– Un sacrifice. Tu dois le comprendre comme un sacrifice. Moi, je crois surtout qu’il s’agit simplement d’évoluer temporairement.

			– Évoluer ?

			– Oui, fais évoluer ta conception. Ils peuvent nous être utiles. Ils peuvent être l’un des éléments qui permettra de faire basculer la bataille.

			– Laisse-moi réfléchir à ta demande, Icarios. Je ne peux y répondre maintenant… C’est… contre nature… Tu comprends ?

			– Prends conseil auprès de Jydyne, Cymane ou Aqualis. Il me faut une réponse rapide, ami.

			– Ce soir.

			– Fort bien.

			– Rejoins-moi au mess des Sils. Les capitaines et lieutenants y seront. J’imagine qu’il faudra que je leur explique aussi leur rôle.

			– À ce soir !

			***

			Jydyne avait accouru dès qu’elle avait entendu la rumeur de l’arrivée d’un mage ailé. Elle n’attendit pas, comme la tradition l’y obligeait, que la nacelle l’amène au cœur de l’Arbre de Vie. Elle lévita comme si ses jambes l’avaient propulsée dans le plus formidable des sauts. Comme aucun des elfiens préposés au protocole ne pouvait connaître l’importance de ce qui amenait la jeune humaine, nul ne l’arrêta, car le protocole devenait flexible en ces temps sombres et s’effaçait même devant certaines urgences. Elle parcourut les couloirs creusés dans l’arbre et déboucha à vive allure dans la salle du Conseil. Argonaute et Mederick y travaillaient à rédiger les ordres à transmettre aux commandants et généraux.

			Argonaute vit la jeune femme avancer vers eux avec une expression d’inquiétude flagrante dans les yeux, et comprit que sa venue ne le regardait pas. Il salua rapidement le segeole et tourna les sabots pour sortir.

			– Comment va-t-il ? demanda-t-elle, une angoisse audible dans la voix.

			– Claq – malade – Claq. Je le maintiens – Claq.

			– Est-il encore conscient ?

			– Claq – non.

			Jydyne eut besoin d’un siège. Elle prit le premier qu’elle trouva, c’est-à-dire le grand trône taillé à même le bois de l’Arbre de Vie. Elle connaissait mieux que quiconque le grand fléau. Elle savait que lorsque celui qui était touché perdait conscience, son temps était compté. Mederick s’approcha d’elle et de l’une de ses serres, lui prit la main.

			– Claq – pas s’inquiéter – Claq. Moi, l’ai ensorcelé – Claq.

			– Ensorcelé ? demanda-t-elle le regard perdu.

			– Claq – meilleur moyen – Claq – garder ses forces !

			En entendant ces derniers mots, Jydyne se laissa aller à serrer le segeole contre elle. Mederick ne devait pas être habitué à une telle étreinte, car il demeura immobile, les ailes à moitié déployées, visiblement mal à l’aise. Puis, ne pouvant supporter plus ce contact physique direct, il l’interrompit délicatement en se dégageant avant de reprendre :

			– Claq – il peut vivre encore – Claq, mais il faut trouver antidote !

			– Je sais cela. Nous ne perdons pas espoir. Fais ce qu’il faut… Je t’en serai éternellement reconnaissante.

			– Claq – Silvios mon ami – Claq, répondit Mederick avant de déployer ses ailes et de s’envoler vers l’île du Temple.

			Jydyne le gratifia d’un baiser de la main puis, n’ayant plus rien à faire là, sortit de la salle du Conseil à la recherche d’Aqualis.

			Sur son chemin, elle retrouva Cymane qui l’avait suivie mais qui, moins pressé, avait pris le temps de monter jusque-là par la nacelle. Tous deux empruntèrent les chemins extérieurs pour monter dans les branches et trouver sur l’une d’elles, un ensemble de cabanes reliées entre elles par des ponts tressés grâce aux lianes abondantes dans la Forêt équatoriale des songes. Ils ne connaissaient pas cette partie de l’arbre et auraient donc pu se perdre à chercher, mais une elfienne chargée de garder le lieu vint à leur rencontre et les escorta jusqu’à l’endroit où Aqualis avait ses appartements.

			Ils trouvèrent le vieux mage humain en pleine activité de rangement. Il était venu avec peu d’affaires, mais repartait avec de nombreux parchemins et objets qu’il avait obtenus des elfiens.

			– Tu nous quittes ? s’enquit Jydyne.

			Trop occupé à faire rentrer quelques habits dans un sac en toile qui ne pouvait tout contenir, Aqualis ne les avait pas entendus entrer. Il se retourna surpris et répondit :

			– Bonjour Jydyne. Cymane, je te salue, même si j’aurais aimé que tu me mettes dans la confidence de ton plan !

			– Bonjour Aqualis. M’aurais-tu cru ? Aurais-tu agi ensuite sans qu’Heter ne se doute de quoi que ce soit ? répondit le chaman.

			– Certes, je comprends.

			– Tu n’as pas répondu, reprit Jydyne. Tu nous quittes ?

			– Oui. Je dois repartir à Edeatitang. Hielos m’a fait parvenir un message. Je dois l’y retrouver.

			– Des nouvelles de l’endroit où Salarios a fabriqué le fléau ?

			– Le message semble le dire, oui. Je ne crois pas qu’il connaisse l’emplacement, mais il semble qu’il ait réussi à placer un espion dans l’entourage d’Erdinion.

			– D’accord. C’est une nouvelle importante et un grand espoir !

			– Ton optimisme est remarquable Jydyne… lâcha Aqualis, pris d’un abattement soudain.

			– Le défaitisme est une richesse que je n’ai pas, Aqualis.

			– Il est urgent que nous conversions avant ton départ, l’informa Cymane.

			Le vieux mage laissa tomber les quelques vêtements qu’il tenait en boule dans ses mains et se tourna doucement avant de lancer :

			– Dans quoi voulez-vous m’embarquer cette fois ?

			– Il faut que tu nous dises tout ce qu’Arthamios t’a raconté lorsqu’il était en convalescence chez toi, répondit Jydyne.

			– Comment ça ? Vous savez ce qui s’est passé ! Que puis-je vous apprendre de plus ?

			– Nous avons besoin de précisions concernant les périodes où Arthamios tombait malade !

			– Il faut demander cela à Rahauric ! C’est lui qui me l’a amené dans un sale état.

			– Non non, Aqualis. Quand Artha est arrivé chez toi malade, c’était en raison de l’attaque des brumes. Ce n’est pas cette partie-là qui nous intéresse.

			– De quoi parlez-vous donc ? Quand il s’est fait attaquer par l’ours à grandes griffes ?

			– Il s’est fait attaquer par un tel prédateur ? interrogea aussitôt Cymane.

			– Oui. Il venait de se remettre de l’attaque des brumes. Il se baladait dans la forêt aux alentours de mon gouffre. Il chassait, je crois. C’est l’une des fois où son berserk a utilisé son aura magique pour le protéger. L’ours est mort sur le coup et Arthamios a mis plusieurs heures à se remettre de l’énergie qu’il avait dépensée instinctivement.

			– Ce n’est pas non plus ce passage qui nous intéresse, coupa Jydyne. Parle-nous des moments où il utilisait son don pour la décorporation.

			Aqualis s’assit sur son lit et prit sa tête avec ses mains comme si celle-ci devenait soudain trop lourde. Un bon moment passa, puis il expliqua :

			– Au début, quand il m’en a parlé, il ne maîtrisait pas ses décorporations. Il m’avait expliqué qu’il sortait de lui-même sans s’en rendre compte. La plupart du temps, c’était soit dans des phases de sommeil, soit lorsqu’il était alité et malade. Il disait qu’il rêvait, qu’il volait sans que sa volonté ne puisse agir sur les directions qu’il prenait. À chaque fois, lorsqu’il commençait à s’affaiblir, il sentait une force puissante l’attirer vers son corps. Quand j’ai compris la nature de son don, j’ai aussitôt pensé que le berserk qui sommeillait en lui le ramenait avant qu’il ne soit trop tard, autrement dit, avant que le corps ne meure.

			– C’est très intéressant. Son berserk agissait donc comme garde-fou.

			– Cessez de parler du berserk comme s’il s’agissait d’une autre personne qu’Arthamios, gronda Jydyne. Le berserk est un état, pas un monstre qui serait présent en lui. Il est un berserk. C’est son instinct qui le protège. Il est plus affûté que chez quiconque, c’est tout.

			– Personne ne le sait, Jydyne, tenta de corriger Aqualis. Personne ne sait vraiment ce qu’est un berserk.

			– Chez nous, les légendes disent qu’il s’agit d’anciens sorciers qui auraient exploré suffisamment loin les magies interdites pour trouver le moyen de renaître dans le cœur de tout animal ou espèce consciente ou non consciente. Moi, je n’y crois pas trop, surtout depuis que le Grand Conseil a qualifié mon art de magie interdite.

			– Restons concentrés sur notre sujet. Aqualis doit partir et nous avons besoin de réponses.

			– C’est juste, Jydyne. Arthamios aurait-il déjà évoqué plus en détail le moment où il regagnait son corps ?

			– Non, je crois que c’était trouble pour lui. Il se réveillait toujours très fatigué et parfois dans un état de faiblesse déplorable.

			Un long silence suivit cette réponse. Jydyne et Cymane cherchaient un moyen d’obtenir plus de réponses. Aqualis regardait la jeune fille et le chaman en se demandant pour quelle raison ils lui posaient toutes ces questions. Soudain, un souvenir revint des tréfonds de sa mémoire :

			– Attendez… Lors d’une décorporation, je sais qu’il a été jusqu’au domaine de Rachel. Il m’a parlé cette fois-là d’une étrange réincorporation.

			Jydyne comme Cymane buvaient les paroles du vieux mage humain et ne l’auraient interrompu pour rien au monde. Aqualis se rendit compte de leur intérêt, mais continua comme si de rien n’était :

			– Ma mémoire me fait peut-être défaut, mais il me semble qu’il a vu lors de son escapade le bâton de pouvoir. Je me rappelle qu’il me l’avait décrit en détail. C’est en s’approchant du bâton qu’il a regagné son corps.

			Cymane se leva, les poils de son corps dressés d’excitation. Jydyne prit la main d’Aqualis et lui dit :

			– Que sais-tu du sceptre ?

			***

			Dans l’une des grottes des montagnes du nord, Eraglion et Ergalion discutaient vivement avec Drednor et Meinos. En un temps passé, la voix des mages l’aurait emporté, mais en ces temps de troubles, la magie n’était pas le plus grand avantage des renégats, de sorte que le chef militaire et le maître des réseaux secrets de Salarios faisaient entendre leur importance autant que leur ego.

			Au milieu du désaccord, simultanément, les deux jumeaux se tinrent la tête comme si un violent coup venait de leur être porté. Ne tenant pas sous la douleur, les deux mages mirent les genoux au sol, sous les regards incrédules des non-mages.

			– Il est temps pour vous de remplir votre rôle, mages.

			La douleur s’estompa au moment même où le dernier mot fut prononcé. Eraglion répondit sans savoir s’il allait être entendu :

			– Que devons-nous faire ?

			– Attaquer Edeatitang !

			– Mais nous sommes trop peu nombreux et surtout, nous pensons que l’absence d’Aqualis est un piège.

			– Peu m’importe. Je ne veux pas que vous repreniez la ville. Je veux que vous provoquiez le maximum de troubles. Je veux que les hommes cessent d’envoyer des troupes vers la Forêt des songes. Je veux que vous trouviez le moyen de détruire les stocks d’armes.

			– Pourquoi vous faire confiance ? intervint Ergalion.

			En guise de réponse, l’intéressé sembla soudain manquer d’air. Une main sur la gorge, l’autre à terre, il commença à suffoquer. Son frère hurla dans sa tête :

			– Nous le ferons, cessez ! Cessez, je vous en prie. Nous le ferons.

			L’étreinte se relâcha aussitôt. Les jumeaux sentirent la présence dans leurs têtes s’en aller. Ils se redressèrent, sous les regards interrogateurs de Meinos et Drednor.

			– Cessons nos débats, entama Eraglion.

			– Nous devons servir un autre mage, continua Ergalion.

			– Quoi ? ! dirent en cœur les deux non-mages.

			– Nos vies dépendent maintenant de notre soumission, continua Eraglion. Obéissez-nous. Il est temps que l’ordre naturel soit de nouveau respecté.

			En entendant ces mots, Drednor fut pris d’une colère noire qu’il ne parvint pas à juguler. Son poing se leva. En une fraction de seconde, il se retrouva propulsé dans les airs. Il retomba lourdement plusieurs mètres plus loin.

			– Soldat, tu dois ta vie au fait que nous avons besoin d’hommes comme toi pour mener les troupes. Nos consignes sont précises. Nous allons nous y conformer.

			– Prépare les troupes, continua Ergalion. Nous prenons la route d’Edeatitang demain. Je veux que nous entrions dans la ville par petits groupes. Nous donnerons les instructions demain.

			Les deux jumeaux n’attendirent aucune réponse. Meinos, resté sans rien dire, attendit qu’ils partent pour se diriger vers le commandant renégat. Celui-ci se releva et sur un ton de revanche, dit :

			– Tous mages qu’ils soient, ils me paieront cette prise de pouvoir !

			– Allons, commandant. Que sommes-nous face à des sorciers ? Ils nous dirigeront, car nous n’avons pas d’alternative, n’est-ce pas ?

			– C’est juste, concéda Drednor. Faisons en sorte de sortir de cette histoire en vainqueurs. Mais ensuite, je promets qu’ils devront surveiller leurs arrières.

			– En attendant, prépare tes troupes. Je vais recueillir des nouvelles d’Edeatitang.

		

	
		
			Où les troupes convergent

			Parmi les shernas, Droger était sans aucun doute le plus vieux. De taille moyenne, les rares cheveux encore présents sur sa tête semblaient regarder le sol en se demandant quand ils tomberaient pour terminer leurs vies sous les semelles des gens du palais. Chacune de ses rides était autant le témoignage du passage du temps que du stress d’une vie passée à courber l’échine devant le pouvoir d’un tyran qu’il vénérait autant qu’il l’avait détesté.

			Jeune, il avait su gagner les faveurs de l’Empereur grâce à une docilité sans faille. Ensuite, il avait réussi à faire remarquer ses qualités d’organisateur et de gestionnaire. C’est donc à la faveur du décès de son prédécesseur qu’il avait, à l’âge où l’ambition a souvent raison de l’honnêteté, atteint le but qu’il s’était fixé en devenant le Sherna de Laen.

			En un temps où ses membres le portaient encore fièrement, il avait quelque peu comploté pour devenir ministre de Salarios. Mais d’autres que lui avaient des talents pour l’art politique dont en réalité, il était peu pourvu, de sorte qu’il s’attacha à son rocher doré.

			Alors qu’il fatiguait de cette vie à travailler au service de son Empereur, alors qu’il espérait enfin obtenir de lui les faveurs d’une retraite paisible et méritée, la situation politique avait changé à la faveur d’une révolution aussi soudaine qu’inattendue.

			Depuis, la peur au ventre, persuadé qu’on allait bientôt venir le chercher pour le mener vers les tréfonds des geôles de l’Empire, il attendait. Comme ses confrères, il avait rencontré Aqualis. Pourtant, il s’en méfiait et imaginait qu’un jour, le sorcier s’intéresserait de près à son cas.

			***

			Un matin, alors que les soleils venaient de se lever, la cloche sonna. Ce fut un réveil brutal pour Droger. Il sauta de son lit comme s’il avait encore vingt ans. Les trois pas qui le menaient à la porte de sa chambre furent accompagnés d’une suée froide et d’une montée de tension comme il n’en avait jamais connu, même en face de Salarios.

			Il n’eut pas le temps de poser la main sur la poignée qu’elle se déroba et que la porte s’ouvrit brutalement.

			Il devint livide, attendant une longue seconde que son conseiller lui dise :

			– Sherna, je suis navré de vous déranger si tôt, mais un nuage de poussière s’élève à l’horizon.

			Droger s’évanouit. Il ne se réveilla que de longues minutes plus tard. Autour de lui, conseillers et servantes s’affairaient à préparer les potions tout en appelant l’aide des médecins.

			Ses premiers mots furent :

			– Des Sils ?

			Son premier conseiller, un homme sans aucun doute aussi vieux, lui serra la main et répondit :

			– Nous ne savons pas encore !

			Dans un sursaut d’énergie et de combativité, le Sherna se redressa. Il se trouvait sur son lit. Une servante lui installa un coussin pour maintenir son dos. Une fois bien calé, il demanda :

			– D’où vient le nuage ?

			– Du nord !

			– L’Empire des steppes ?

			– C’est possible, Sherna. Nous ne pouvons pas le savoir. Nos postes au nord ne nous ont fait parvenir aucune information.

			– Il n’y a pas de troupes autres que les nôtres dans cette direction, je ne me trompe pas ?

			– Non, Sherna.

			Étrangement, Droger sembla soulagé. Puis, comme si dans son esprit une mauvaise nouvelle chassait cette bonne nouvelle, ses traits se durcirent de nouveau avant qu’il ne demande :

			– Se peut-il qu’il s’agisse d’une attaque des fiaunes ?

			– Sherna, nous n’en savons rien. Tout est possible depuis que Salarios a été destitué.

			– Alors, sonnez l’alerte ! Mobilisez les soldats, faites fermer les portes de la ville ! Je veux que tous ceux capables de porter une arme soient sur les remparts avant que ce qui a provoqué ce nuage de poussière ne nous tombe dessus !

			Il n’était pas besoin de répondre. Les ordres furent transmis aussitôt et relayés par une myriade de petits commandants. Si dans les premières minutes, seuls quelques-uns coururent dans les rues soit pour aller chercher leurs armes, soit pour mettre à l’abri leur famille, la panique s’empara de la ville lorsque le tocsin vint sonner l’alerte.

			***

			– Mais comment le trouver ? Comment communiquer avec lui ?

			La question était difficile. Devant l’absence de réponse évidente, une forme d’abattement saisit Jydyne. Cymane, en face d’elle, assis sur un vieux tronc d’arbre laissé là pour que les petits elfiens jouent, réfléchissait aux interrogations de la jeune humaine tout en espérant qu’une idée lui traverse l’esprit. Après une longue réflexion, il partagea la seule et unique solution qui lui venait :

			– Je pourrais peut-être reprendre ma transe. Il est possible que mon esprit, délivré des contraintes de mon corps, libéré des idées parasites, sache trouver le chemin qui mène à lui.

			Jydyne avait imaginé également cette solution. C’est même la première qui lui était venue à l’esprit. Bien entendu, il fallait tenter toutes les possibilités qui s’offraient à eux. La jeune fille avait appris à ne pas se reposer sur une seule et unique solution. Après un long silence, alors qu’aucun des deux ne semblait avancer plus avant dans leurs réflexions, Cymane coupa court et demanda :

			– J’ai les ingrédients. Penses-tu pouvoir m’aider ?

			– Je ne connais pas ta magie !

			– Je le sais. Mais si je t’indique la marche à suivre, cela devrait aller. Il faut gagner du temps.

			– Ne crains-tu pas d’être repéré ?

			– C’est un risque que nous devons prendre. Mais j’ai confiance, car tous les magiciens présents ici ont leur attention tournée vers les deux fronts.

			– Mais Rachel est puissante. Elle peut tout à fait te sentir !

			– Je n’ai pas reçu d’ordre. Je ne suis affecté à rien et mon art est aujourd’hui toléré. Il sera toujours temps que je m’explique. Je trouverai bien une fausse raison. De toute manière, seule une poignée de mages est capable de percevoir la trace de ma magie. Or, aucun ne peut en décrypter le sens.

			– Même Rachel ?

			– Oui, même elle. Tout au plus percevra-t-elle un mouvement qui pourrait s’apparenter à de la télépathie. Mais son contenu et l’endroit où ma vision m’amènera ne sont accessibles qu’à moi.

			– Alors, tentons notre chance. Sais-tu où nous pourrions préparer les élixirs et potions sans attirer l’attention ?

			– Je suis arrivé ici enfermé dans une cage, Jydyne. Hormis l’Arbre de Vie et les deux ou trois chemins que tu m’as fait prendre, je ne me repère pas encore à Eldoraïane.

			Jydyne se pinça d’avoir posé une question aussi stupide. Il était évident que c’était à elle de trouver l’endroit. Elle réfléchit tout en se mordillant la lèvre, signe chez elle d’une intense concentration. Puis, ses yeux s’éclairèrent d’une flamme vive. Elle prit le bras poilu du chaman et le tira en lui disant :

			– Je connais un endroit, mais il va falloir convaincre un ami !

			***

			Sur les remparts de Laen, les soldats suaient sous leurs lourdes cottes de mailles, leurs casques et le cuir de leurs habits. Habitués aux rondes en tenue légère adéquate en temps de paix, certains avaient eu un mal fou à enfiler leur armure. De nombreux soldats qui se trouvaient là avaient reçu leur équipement à l’âge de vingt ans, âge où le ventre n’empêche pas encore de voir ses pieds en position debout. Si encore il n’y avait que ces armures. Mais sans l’ombre d’un nuage, les soleils tapaient déjà durement en cette matinée.

			Les gradés tentèrent bien de faire bonne figure devant ces soldats dont beaucoup n’avaient jamais porté leur épée qu’à la ceinture. L’inquiétude se lisait sur leurs visages. Certains même avaient la voix qui tremblotait. Mal fagotés, mal encadrés, il ne fallait plus qu’une tempête de poussière grossissant au loin pour que la panique ne gagne les rangs.

			Droger avait fini par reprendre un peu d’assurance. Certain qu’on venait le chercher, il avait décidé d’arborer sa tenue d’officier comme chant du cygne. Attifé de ses plus beaux atours, de ses décorations et d’une épée en or placée sur son côté, il sortit de ses appartements le menton haut, pour gagner la tour de la porte nord.

			Si certains, dans son entourage, avaient gardé le calme nécessaire à la gestion d’une telle situation, beaucoup manifestèrent des signes d’inquiétude en découvrant leur chef paré de la sorte.

			Il parcourut les chemins de ronde, toisant les soldats qui le saluaient comme s’ils allaient à une mort certaine. Sur son sillage, certains soldats se dérobèrent à la surveillance de leur officier pour descendre les marches et tenter une retraite non ordonnée, mais qu’ils devaient imaginer salutaire.

			Alors que le Sherna monta en haut de la tour surplombant la porte nord de la ville, les officiers présents montrèrent du doigt à Droger une légère traînée de poussière se lever au devant de la tempête.

			– Qu’est-ce donc ? Des éclaireurs ?

			– Non, ce sont les nôtres qui reviennent au grand galop.

			– Qu’on leur ouvre les portes. Je veux que le chef de ce groupe vienne immédiatement nous faire son rapport.

			Il ne fallut pas attendre longtemps pour que la vingtaine de cavaliers pénètre, encore au galop, dans la ville.

			L’officier qui se présenta au Sherna dans la minute qui suivit était couvert de poussière. En sueur, il eut besoin de quelques secondes pour reprendre son souffle.

			– Des fiaunes, Sherna !

			– Des fiaunes ? répéta l’intéressé autant pour s’assurer qu’il avait bien entendu que pour évacuer un soulagement que peu perçurent et comprirent.

			– Des fiaunes par milliers. Depuis plusieurs jours, des troupes arrivaient par centaines à Zouranes. Ils se sont mis en marche hier. Nous avons donc dû abandonner nos positions.

			– Des milliers de fiaunes affluent et je ne suis pas au courant ?

			– Si fait, j’ai envoyé un coursier prévenir. Nous attendions de vos nouvelles. Nous n’avons fui que parce que notre position était intenable !

			– Aucun coursier ne m’est parvenu ! hurla le Sherna soudain redevenu chef.

			Autour de lui, une forme de confusion fut perceptible. Tous les hommes présents étaient nés avec l’idée que leur Empereur les protégerait à jamais d’une invasion. Devenus soldats, ils assuraient une protection territoriale dirigée uniquement contre les bandes de brigands qui s’étaient spécialisés dans les attaques de convois commerciaux. Le mot « invasion » ne devait même pas avoir été mentionné une seule fois par leurs instructeurs.

			Devant une telle situation, tous attendaient du Sherna qu’il montre la voie. Celui-ci le comprit, étrangement soulagé de devoir affronter une horde de fiaunes plutôt que la nouvelle gouvernance d’Edeatitang.

			– Que tous les hommes se tiennent prêts. Faites venir les archers. Je veux également qu’au bas des remparts, les relèves se tiennent prêtes. Ces murs doivent tenir si nous ne voulons pas être piétinés par ces barbares.

			Puis, pris d’un soudain accès de colère irrépressible, il hurla : « Et trouvez-moi ce foutu coursier ou le responsable qui ne m’a pas transmis l’information ! ».

			Les ordres du sherna eurent le mérite de rassurer les commandants, mais ils n’eurent aucun réel effet, car les plus braves des hommes étaient venus de toute manière au pied des murailles soit pour s’informer, soit pour les plus téméraires, avec l’espoir d’en découdre.

			Il se passa moins d’une heure entre l’arrivée des cavaliers et celle des premiers fiaunes.

			Au fur et à mesure que le nuage de poussière s’approchait, les vibrations provoquées par les milliers de sabots se propagèrent jusqu’en haut de la tour de la porte nord. D’un simple frémissement, elles devinrent rapidement de puissantes ondes, puis un véritable tremblement de terre secoua la ville.

			Lorsque les soldats purent distinguer les premières formes au milieu du nuage de poussière, les officiers assistèrent impuissants à la désertion d’un soldat sur deux.

			La horde de fiaunes approcha des portes de la ville, mais alors que les épées sortaient de leurs fourreaux, alors que les archers bandaient leurs arcs, la colonne bifurqua.

			Les fiaunes partirent vers la droite de la muraille, la longeant ainsi en direction de l’est. Pris au dépourvu, Droger hurla :

			– Au rempart est ! Que les soldats se déplacent au rempart est !

			Soudain persuadé que les fiaunes s’apprêtaient à contourner la position pour attaquer une partie moins protégée des remparts, Droger avait donné un ordre inutile aux conséquences dramatiques.

			Nombre de soldats se ruèrent en direction du rempart est, provoquant une cohue sur le chemin de ronde. Il y eut en certains endroits tant de soldats que bon nombre d’entre eux furent poussés et tombèrent sur les toits des maisons ou dans les rues attenantes de la muraille.

			Continuant sa route, la colonne fiaune contourna tout à fait la ville, mais contrairement aux craintes des soldats, ne l’encercla pas. Une fois la muraille passée, elle prit la direction du sud.

			Des murailles nord et est, les archers lâchèrent leurs flèches sur des cibles bien trop éloignées pour qu’ils puissent l’atteindre.

			Il fallut aux fiaunes pas moins d’une bonne demi-heure pour contourner la ville entièrement ; ce qui fit dire au commandant en chef qui se tenait à côté de Droger :

			– Ce ne sont pas des milliers, mais des dizaines de milliers !

			La tempête de poussière s’éloigna au sud. Çà et là, sur les remparts, les hommes firent entendre leur contentement. Certains se congratulèrent comme s’ils avaient gagné une guerre. Alors, les visages graves du matin disparurent pour laisser place à une joie non contenue. La bonne humeur descendit des remparts vers la ville.

			Pourtant, l’euphorie ne dura pas. Le tocsin retentit une nouvelle fois. Les regards se portèrent tous azimuts vers l’horizon.

			Tous virent très vite une autre traînée de poussière à l’horizon. Cette fois, elle semblait venir du nord-ouest.

			Aussitôt, Droger descendit de la tour de la porte nord, suivi de ses conseillers et commandants. Ils se frayèrent difficilement un chemin vers la porte nord.

			Tant d’émotions faillirent avoir raison de la résistance du vieux sherna. Il tituba sur les premières marches de la tour ouest. C’est aidé de deux commandants qu’il parvînt au sommet.

			La traînée de poussière ne se dirigeait pas vers la ville. Elle semblait passer au loin, en direction du sud.

			– D’autres fiaunes ? demanda Droger.

			Personne ne sut répondre. Pourtant, il allait être informé puisqu’une petite troupe de cavaliers s’approchait de la porte ouest. Un soldat ne tarda pas à apparaître au sommet de la tour. Il était à bout de souffle. Il s’agenouilla et dit entre deux grandes respirations :

			– Des mentrools, Sherna ! Ils sont des milliers. On ne les a pas vus venir. Ils sont passés très près de notre caserne sans s’occuper de nous.

			– Des mentrools ?

			– Oui, Sherna. Ils sont armés pour la guerre !

			– La guerre ? Quelle guerre ?

			– Que faisons-nous ? demanda l’un des commandants.

			Droger se plongea dans ses réflexions. Il sembla à plusieurs reprises vouloir dire quelque chose, mais chaque fois, les mots restèrent dans sa gorge, retenus par une autre idée. Puis, il lâcha :

			– On ne fait rien. On ferme les portes de la ville. On contrôle tout ce qui entre et sort. Commandant, faites rapatrier toutes les troupes stationnées en dehors de la ville.

			– Devons-nous envoyer un message à Edeatitang ?

			– Euh, je… Oui… Faites cela !

		

	
		
			Où un général parle à ses troupes

			Les soleils venaient de se coucher. Partout, au camp et sur les fronts, c’était le moment du vrai repos. Jusqu’à présent, aucune attaque n’avait été menée de nuit. Les dragoles semblaient s’endormir avec le crépuscule. Quant à la trouée des gotozores, elle était contenue par les elfiens et les Sils. Une guerre de position s’était installée. Les gotozores, trop gros, trop visibles, trop prévisibles, n’étaient pas avantagés.

			Les rapports d’activité arrivaient donc des fronts dès le dernier soleil couché. C’était aussi le moment où les généraux prenaient les décisions pour le lendemain.

			Cette fin de journée ne dérogea pas à la règle. Armenor attendait dans la salle du Conseil les rapports de tous les commandants et généraux. Il devait les analyser et transmettre à Argonaute ce qui lui semblait essentiel.

			Rahauric était le général en chef des troupes humaines. En pratique, son rôle était surtout symbolique, car les ordres étaient donnés par Armenor. Sa présence était surtout importante pour que les soldats humains restent fidèles.

			Pourtant, en cette fin de journée, une atmosphère particulière régnait sur la parcelle du parterre allouée aux tentes humaines. L’ordre avait été donné aux généraux, capitaines et lieutenants de se réunir devant la tente de Rahauric. Cette situation ne s’était encore jamais produite. Du temps d’Aniston, les Sils et soldats auraient trouvé cela naturel. Mais le géant n’avait jamais agi de la sorte. Surtout, il était resté une énigme pour ses officiers.

			En rang, les plus hauts gradés se trouvaient devant. Les troupes d’élite Sils tenant à elles seules les trois premiers rangs.

			Rahauric sortit de la tente, la mine grave. À ses côtés, Icarios paraissait minuscule. D’une voix forte et grave, le géant s’exprima devant un parterre de soldats au garde-à-vous :

			– Sils, soldats, vous êtes venu jusqu’ici pour vous battre !

			À ces premiers mots, la troupe s’embrasa de « Hourras » beuglés par des hommes soudain galvanisés. Rahauric attendit que la ferveur se calme pour poursuivre :

			– Pour la première fois depuis mille ans, les hommes, que dis-je, la crème des combattants humains est réunie ici, aux côtés des guerriers de tous les peuples conscients des Terres Connues.

			Une nouvelle fois, les soldats hurlèrent, certains, dans un mouvement d’expression de la virilité, se martelèrent même la poitrine.

			– Aujourd’hui, je vous l’annonce, une bataille, comme jamais nous n’en avons connu, se profile devant nous. Aujourd’hui, face à un envahisseur aussi cruel, les hommes devront tenir leur rang !

			Chaque fin de phrase du géant était accompagnée d’une manifestation des plus démonstratives. Les troupes semblaient fières et prêtes à mourir sur le champ de bataille. Rahauric continua :

			– Pour aider à la victoire, les mages m’ont demandé de remplir une mission qui va m’obliger à quitter momentanément votre commandement.

			Cette fois-ci, les Sils et soldats écoutèrent attentivement.

			– Je remets le commandement des troupes humaines à Armenor, grand mage des elfiens et successeur de Vlamond, Roi des elfiens. Je vous demande d’obéir et d’être fidèle à votre engagement comme si c’était moi-même qui vous commandais.

			Un vent de mécontentement sembla se répandre dans les rangs. Les officiers Sils avancèrent d’un pas sans se concerter et mirent un genou à terre pour signifier une nouvelle fois leur allégeance à Rahauric. Ce signe était une manière indirecte d’en donner l’ordre aux troupes. Les Sils étaient des hommes élevés dans l’honneur et la fidélité à leur général. Rahauric avait gagné le commandement. La seule façon pour un Sils de contester son autorité était de le défier en combat singulier. Nul ne s’imaginait assez fort pour combattre le géant.

			Après les officiers Sils, ce furent tous les soldats qui mirent un genou à terre.

			Le géant n’était pas un bavard. Son discours prononcé, il serra simplement la main des commandants et lieutenants. Derrière lui, suivait Icarios. Tous deux quittèrent le campement en direction du sud.

			***

			C’est dans une partie isolée de l’une des tentes des malades que Jydyne et Cymane avaient trouvé refuge. Jydyne n’eut pas beaucoup de peine à convaincre Paquiqui de leur laisser un espace. Le mage fourin appréciait grandement les qualités de guérisseuse de la jeune fille. Surtout, il la tenait en suffisamment grande estime pour lui faire confiance. Il promit même de garder le silence sur ce qu’ils faisaient. Jydyne avait cru tout d’abord qu’elle devrait lui donner une explication et s’était préparée à mentir. Mais à son grand étonnement, Paquiqui s’était contenté de lui indiquer un endroit reculé et isolé qu’elle pouvait utiliser.

			Cymane avait amené dans ses bagages tous les ingrédients nécessaires à la confection des potions et élixirs. Il ne lui manquait que quelques éléments communs, que Jydyne se procura facilement dans la réserve du dispensaire.

			Il leur fallut une bonne journée de travail. Les préparations nécessitaient de la précision. Certaines parties de la potion principale durent être mélangées et réchauffées plusieurs fois pour trouver un équilibre parfait des composants.

			Lorsque le soir fut venu, Cymane s’installa en position de lotus sur des coussins préparés par Jydyne. Pour la première fois depuis fort longtemps, il était assisté dans son art, ce qu’il sembla apprécier tout particulièrement.

			Trois récipients étaient disposés devant lui. Il en saisit un premier, duquel s’échappait une étrange fumée rose. Il but d’une traite tout le contenu, posa le récipient et saisit le second dont la couleur marron, et surtout l’odeur, donnait des remontées gastriques à Jydyne. Il ingurgita le contenu en plusieurs fois. Son visage trahit alors sans conteste que le goût devait être à l’image de l’odeur. Lorsqu’il reposa le récipient, il dit à Jydyne :

			– N’oublie pas. Laisse-moi deux heures à partir du moment où la transe commence. Si je ne reviens pas à un état normal, oblige-moi à boire le contenu du dernier bol.

			Jydyne acquiesça simplement. Elle assistait pour la première fois à une magie qu’elle n’avait pas apprise. Si le moment n’avait été aussi grave, elle en aurait ressenti une grande excitation.

			Il ne fallut pas attendre longtemps avant que les premiers spasmes parcourent le corps du chaman. Ses yeux la fixèrent et semblèrent vouloir sortir de leurs orbites. Puis, son corps se tétanisa, ses yeux se révulsèrent et il entra en transe sous le regard inquiet de Jydyne.

			***

			Porté par Mederick, Aqualis regagna Edeatitang plus rapidement qu’il n’en fallait à un oisillon pour tomber de son nid. Le segeole était le seul magicien à disposer d’impressionnantes ailes qui lui permettaient de voler bien au-dessus des nuages. Accroché aux serres des pattes du gardien de l’île du Temple, le vieux mage put contempler la beauté des Terres Connues.

			À Edeatitang, son arrivée ne passa pas inaperçue. Les soldats postés sur les tours d’observation crurent un moment que l’izgard revenait. Ils ne sonnèrent pas l’alerte, mais le bouche-à-oreille fit son effet. En moins d’une heure, toute la ville savait qu’un mage venait de se poser à l’ancien palais de Salarios.

			Si le nom de l’ancien Empereur inspirait encore la crainte, ce n’était rien à côté de la peur que ressentaient les habitants de la capitale humaine devant ce nouveau pouvoir que symbolisaient Arthamios et son izgard.

			Aqualis eut un moment la crainte que la ville soit de nouveau occupée. Mederick le rassura aussitôt :

			– Claq – pas de traces magiques dans les environs. Claq – jumeaux semblent se montrer discrets – Claq !

			– Oui, tu as raison. Et pourtant, ne sens-tu pas tous ces regards derrière les fenêtres et les portes ?

			– Claq – oui – Claq.

			Les deux mages entrèrent dans la pyramide encore en reconstruction. Aqualis y croisa les administratifs de la cité qui le saluèrent, semble-t-il, sans l’ombre d’une crainte.

			Mederick, qui le suivait, demanda :

			– Claq – où – Claq – rencontre ? Claq.

			– Je dois aller le trouver dans une taverne.

			Aqualis évita de prononcer le nom de la vieille Barnes. Mederick, de toute manière, ne la connaissait pas ; tout juste avait-il entendu parler de l’aide de quelques troubadours.

			– Claq – prendre congé – Claq !

			Aqualis se tourna vers le segeole avant de demander :

			– Ne dois-tu pas rester à mes côtés ? Tu retournes à l’île du Temple ?

			– Claq – non – Claq. Pas utile maintenant – Claq. Vais survoler les environs – Claq.

			Aqualis sourit de sa méprise. Il était heureux que le segeole demeure à ses côtés. Seul mage présent dans la cité, il craignait de ne pouvoir s’opposer à une attaque des jumeaux.

			***

			Jydyne n’eut pas besoin d’utiliser la potion de secours. Cymane ouvrit les yeux au bout des deux heures prévues. Il eut à peine le temps de se relever qu’un malaise le saisit. Il vomit alors, évitant dans un réflexe salvateur d’arroser la jeune fille qui tentait de le soutenir.

			Il lui fallut plusieurs minutes pour reprendre ses esprits. Jydyne s’attela à lui fournir de l’eau fraîche et du linge propre. Une fois changé et hydraté, il annonça :

			– Je ne l’ai pas vu. J’ai tout fait pour diriger mes visions, mais rien n’y a fait.

			– Il fallait s’y attendre, répondit la jeune fille qui eut du mal à masquer sa peine.

			– Je sais. Mais le temps est compté et j’ai peur de ne pas retrouver sa trace. Depuis qu’il s’est fait voler son corps, mes visions sont incohérentes.

			– Raconte-moi.

			– J’ai vu une grande forêt. Je crois que c’était la Forêt des ombres. En tout cas, elle ressemblait à celle dans laquelle il est tombé pour la première fois. Au début, c’était comme si je restais en altitude. Puis, ma vision m’a mené près du sol et ensuite, je suis remonté pour survoler la cime des arbres. Enfin, la vision s’est arrêtée dans une clairière.

			– Cela doit vouloir dire quelque chose quand même. Il y a un lien avec Artha. Nous devons postuler qu’il ne s’agit pas d’une simple coïncidence.

			– Je n’en sais rien, Jydyne. J’ai déjà fait de nombreuses transes qui m’amenaient vers les mêmes zones.

			– Nous réessayerons. Il le faut. Je ne vais pas laisser tomber juste parce que cette transe ne nous a apporté aucune preuve.

			Cymane sembla soudain contrarié par une pensée. Il ne la garda pas pour lui :

			– Et si nous avions tort ?

			– Comment ça ?

			– Et si Arthamios était définitivement dilué dans les courants ?

			Jydyne inspira fortement, comme si elle combattait un vertige intérieur. Cymane vit ses yeux briller. Elle refoula les larmes qui tentaient de couler. Son regard se durcit alors qu’elle se levait et tournait le dos au chaman. Elle ne répondit pas à cette dernière remarque, préférant se diriger vers le premier lit de malade sur lequel était penché un fourin. Machinalement, elle saisit les potions et aida à le soigner.

			Cymane n’insista pas. Il regretta d’avoir émis cette hypothèse. Il n’eut pas le loisir de réfléchir plus avant. Comme après chaque transe, les vertiges le prenaient à répétition. Il se rallongea, but l’une des fioles qu’il gardait constamment accrochées à sa ceinture et s’endormit.

			***

			Depuis plusieurs heures maintenant, Rahauric menait bon train au cœur même de la forêt équatoriale. Loin d’Eldoraïane, il avait pris la direction de la faille centrale, source du magnétisme de la forêt équatoriale et qui la traversait d’ouest en est. Profonde au point que nul n’en avait jamais atteint le fond, elle était aussi large qu’un grand fleuve par endroits et aussi fluette qu’un simple ruisseau en d’autres.

			Cela faisait des lustres qu’il n’avait pas couru. Même les combats ne lui permettaient pas de se dépenser de la sorte. Son corps réclamait cet exercice qu’il pratiquait quotidiennement en temps normal. Se frayer un chemin au milieu de la végétation n’était pas chose aisée, même pour lui. Au sortir d’Eldoraïane, en pleine forêt suspendue, le sol était la plupart du temps couvert d’herbes hautes. Pour un géant, c’était un terrain parfait pour les enjambées rapides et longues. Cependant, plus il s’éloignait de la faille centrale vers le sud, plus les arbres volants se faisaient rares et plus ceux du sol abondaient. Passée une certaine distance, les arbres volants disparaissaient tout à fait. À leur place, une forêt dense et luxuriante s’épanouissait sous la protection des soleils nourriciers et de l’humidité bienfaitrice. La densité de la flore n’était pas la seule difficulté pour cheminer à bonne allure. En allant vers le sud, les monts de massifs anciens apparaissaient. Derrière eux, Rahauric pénétra dans les montagnes aux flancs abrupts, marchepied des terres de feu dont le pic de Dante était le volcan en activité le plus haut.

			Dans cette zone de la forêt équatoriale, impossible de courir, car la végétation luxuriante marquait parfois des crevasses naturelles profondes de dizaines de mètres. Les pièges étaient nombreux, au point qu’arrivé au milieu d’un rideau de lianes fines et vertes qui obstruait entièrement sa vue, Rahauric se rattrapa de justesse devant un précipice d’une centaine de mètres, au fond duquel une rivière tortueuse avait creusé son lit.

			Il lui aurait fallu deux bonnes semaines pour parvenir ici en temps normal. Mais aujourd’hui, il n’était pas seul. Icarios l’avait porté en lévitation jusqu’à ce qu’ils arrivent en un point précis que Rahauric avait indiqué. Là, le bouctin avait posé le géant sur la terre ferme et depuis, comme nous l’avons dit, celui-ci cheminait seul.

			Bloqué par le ravin, Rahauric considéra que c’était le bon moment pour s’arrêter. Il choisit un endroit dégagé ; un morceau de roche dénuée de toute végétation qui surplombait le ravin. Là, il agita les bras vers le ciel. Icarios le vit immédiatement et atterrit à ses côtés.

			– Rien ?

			– J’ai suivi une piste toute la journée, mais elle date un peu, je pense. Les traces nous indiquent que nous sommes sur son territoire de chasse.

			– Nous bivouaquons ici cette nuit ?

			– Oui. L’endroit est parfait. Nous sommes assez loin de la branche d’arbre la plus proche et surtout, le ravin derrière nous est notre meilleure arme de dissuasion.

			– Partage avec moi ton savoir, ami géant. Je n’ai jamais étudié ces animaux.

			– Disons qu’un translopode aime bondir sur sa proie. Le ravin va le dissuader, car à la moindre erreur d’appréciation, il pourrait tomber. Il préférera nous attendre au bon endroit. Ce sont les meilleurs chasseurs du Monde Connu. Ils sont patients, tenaces et déterminés.

			– Ah ? Je croyais que les meilleurs chasseurs étaient les géants, répondit Icarios pour titiller un peu Rahauric.

			– Nous ne sommes pas les meilleurs. Nous sommes les seuls capables de chasser le translopode, nuance !

			– Comment sais-tu qu’il y en a un ici ?

			– Il n’existe plus de translopodes dans les zones peuplées des Terres Connues. Je devais venir dans cette région après avoir débarrassé la Forêt des ombres de son dernier occupant. Les elfiens me l’avaient signalé il y a fort longtemps, mais une chasse est longue et je n’ai que deux jambes !

			Icarios fronça les sourcils, soudain inquiet. Il questionna aussitôt :

			– Tu mets combien de temps d’habitude ?

			– Tout dépend de l’animal. Plus il est vieux et plus il est expérimenté. Il m’est arrivé de chasser dans le grand nord plus de cinq ans le même translopode. Là-bas, il n’y a pas de végétation, mais les espaces sont tellement vastes et la neige recouvre si vite les traces que me trouver assez proche pour décocher une flèche avec une chance d’atteindre ma cible fut un calvaire.

			– Et celui de la Forêt des ombres ?

			– Celui-là fut facile à tuer. Cela devait faire six mois que j’étais sur ses traces.

			– Alors, celui que tu as tué en bordure de l’ancienne cité des géants devait être un record !

			– Oui. Le plus difficile n’est pas de tuer l’animal, mais de le localiser. Leurs territoires sont immenses. Ils ne restent jamais au même endroit et je pense même qu’ils ne dorment pratiquement jamais, de sorte que si le jour, une piste est fraîche, elle devient obsolète le lendemain.

			– Voilà qui n’est pas une bonne nouvelle. Nous devons faire vite. La bataille approche.

			– Je le sais. Heureusement, nous sommes deux !

			– Certes, mais je n’ai jamais chassé. Ma magie ne t’aidera pas à le trouver, je le crains.

			– Voilà pourquoi, nous allons faire en sorte qu’il nous trouve.

			– Comment ?

			– Les translopodes craignent les géants. Ceux de ma tribu me disaient que ces bestioles étaient suffisamment intelligentes pour se transmettre une partie de leur expérience. Crois-moi ou non, mais aucun des translopodes que j’ai tués ne m’a attaqué. C’est toujours moi qui l’ai débusqué.

			– J’entends cela. Mais quel est ton plan alors ?

			– Toi !

			Icarios sourit soudain. Une seule question lui vint en tête alors :

			– Quand ?

			– Demain. J’ai couru toute la journée. J’ai laissé mes traces olfactives partout dans cette région. Demain, tu me léviteras là où il n’aura pas manqué de fuir.

			– De l’autre côté de ce ravin ?

			– Oui !

			– Mais la zone est vaste !

			– Pas tant que cela. N’as-tu pas remarqué, toi qui as passé la journée au-dessus de ma tête, qu’au-delà de cette montagne la végétation était moins dense ?

			– Oui. Et le désert des Terres de Feu se trouve juste derrière.

			– Alors nous l’aurons.

		

	
		
			Où les premiers accrochages font des victimes

			Les soleils étaient hauts dans le ciel. Les Sils, accompagnés des elfiens, scrutaient la berge de la rivière. D’où ils se tenaient, ils pouvaient distinguer les formes noires des dragoles derrière les hautes herbes, perchées sur les arbres ou dans l’ombre des arbustes.

			Nul ne sut ce qui mit le feu aux poudres ni ce qui entama les hostilités. À en croire les rapports des Sils, ce fut une dragole, poussée par la faim qui s’envola seule en direction des positions de la coalition. Les Sils furent les plus prompts à répondre. Leurs fusils l’abattirent en plein vol.

			Ensuite, ce fut un engrenage terrifiant. La dragole tomba au milieu de la rivière. L’odeur de son sang chaud se répandit suffisamment pour que ses sœurs n’y tiennent plus. Ce furent tout d’abord dix dragoles qui s’élevèrent dans les airs.

			Le lieutenant Sils donna l’ordre de ne pas tirer. Il attendait qu’elles s’approchent pour ne pas gaspiller inutilement leurs cartouches. Au grand étonnement des Sils et des elfiens, les dragoles se ruèrent sur la dépouille de leur congénère, prise dans les branches d’un arbre mort.

			Les dragoles sont incapables de parler et encore moins de produire la moindre pensée cohérente. Dévouées à leur père, il existe entre elles et Pandragole un lien télépathique primaire permettant au prince de transmettre ses désirs et d’avoir droit de mort sur elles. Ce lien ne cessait jamais, et rien hormis la mort du prince ne pouvait le rompre. Pourtant, leur faim insatiable les poussait parfois à ne pas entendre l’ordre de leur maître.

			La tension dans les rangs de la coalition recula d’un cran, mais le dégoût gagna ceux qui purent observer cette scène cannibale.

			Au lieu de calmer leur faim, ce repas frugal l’attisa. Sans qu’aucun signal ne soit donné, elles s’envolèrent en direction des Sils les plus proches. Les déflagrations retentirent aussitôt. Les dragoles furent abattues en plein vol. Quelques-unes tombèrent sur la rive, alors que d’autres furent emportées par le courant de la rivière.

			Cette fois, celles qui étaient restées malgré la faim qui les tenaillait ne purent que transgresser l’ordre de leur père. Elles s’élevèrent ensemble.

			Ce ne fut pas cent, mais mille dragoles qui, comme une nuée d’insectes, fondirent sur les positions de la coalition.

			En un instant, la forêt s’emplit du tumulte des détonations. Les elfiens, armés de leurs arcs, tentèrent malgré leurs faibles moyens de soutenir les hommes.

			Lorsque les Sils furent à court de munitions, ils tirèrent leurs lames de leurs fourreaux.

			Arrivé des positions arrière, Veurne déchaîna son aura, ce qui pulvérisa les branches et souleva les pierres. Sans attendre, il les utilisa autant comme bouclier que comme projectiles.

			Sans son intervention, tous seraient morts, dévorés ou simplement transpercés par les dents acérées des dragoles.

			Il ne parvint cependant pas à les repousser définitivement. Il ne pouvait diriger avec précision ses projectiles pour aider ceux qui se battaient en combat rapproché avec les dragoles sans risque de dommages collatéraux.

			Sur leurs planches volantes, une escadrille d’une vingtaine d’elfiens chargea les dragoles. La contre-attaque eut l’heureux effet de les disperser momentanément. Un répit salvateur. Les Sils étaient des combattants. Ils passaient leurs journées à se défier dans des entraînements au cours desquels les coups n’étaient pas retenus.

			Au cours du combat rapproché qui suivit, plusieurs d’entre eux parvinrent à prendre le dessus sur ces bêtes hideuses aux ailes fragiles. La technique des hommes avait été préparée par Rahauric. Le géant s’inspirait de ses techniques de chasse pour former les Sils. Lorsqu’une dragole volait trop bas, trois Sils lançaient sur elle un filet lesté de plomb. Si elle ne tombait pas immédiatement au sol, la gêne occasionnée par le filet laissait le temps aux Sils pour porter une attaque mortelle.

			Veurne ne put maintenir son bouclier protecteur longtemps. Loin de disposer de la puissance d’Armenor, il ne possédait pas suffisamment d’énergie en lui pour contrôler un tel bouclier végétal sur une si grande étendue. Une nuée de dragoles s’attaquèrent à lui dès les premiers signes de faiblesse.

			Rassemblant autour de lui les courants, il lévita en slalomant entre les arbres pour se soustraire aux serres et aux dents des dragoles. Dès qu’il le pouvait, il utilisait ce que lui offrait la forêt comme projectile. Mieux, lorsqu’une dragole s’approchait trop près, il pliait une branche flexible devant lui avant de la relâcher une fois passé. C’est cette technique qui lui sauva la vie. Les branches, dont certaines mesuraient plusieurs mètres, se redressaient si vite que les dragoles ne les voyaient pas venir. En fondant sur lui, elles venaient se faire fouetter ou embrocher.

			Lorsqu’il réussit à échapper aux assauts, il sélectionna au sol du bois mort qu’il transforma en javelots redoutables d’efficacité.

			Malheureusement, si contre dix ou cinquante dragoles la coalition aurait sans doute remporté la victoire, face à mille de ces monstres, la défaite se profilait peu à peu. Pour une dragole tuée, dix autres traversaient la rivière pour fondre sur eux. Les hommes tombaient les uns après les autres alors que les elfiens reculaient.

			Ils ne durent leur salut qu’à un retrait inopiné des dragoles.

			Elles avaient mangé et acceptèrent de répondre à l’ordre de leur maître. Pour une dragole, la victoire n’a aucun sens. Mues par la faim seule, contraintes par leur père et géniteur, tels étaient les seuls fils conducteurs de leurs vies.

			Après leur départ, les survivants valides pouvaient se compter sur les doigts d’une main. Il ne restait que des morceaux de cadavres déchiquetés. Seuls quelques-uns, amputés d’un ou plusieurs membres, agonisaient.

			Le détachement qui les ramena à Eldoraïane croisa une relève trois fois plus nombreuse qu’habituellement.

			Cette défaite marqua les esprits et toucha profondément le moral des troupes.

			***

			– Alors ?

			Cymane déglutit. Cette fois-ci, il but la potion anti-régurgitation avant de parler :

			– Toujours la même chose… Des arbres. Je volais au-dessus des arbres. Parfois je descendais près du sol, mais je remontais aussitôt.

			– As-tu reconnu le même endroit, ou était-ce une autre forêt ?

			– Je crois que c’était la même. Je suis monté haut dans le ciel et j’ai vu une grande étendue d’arbres.

			– C’était la Forêt équatoriale des songes ?

			– Non, ce n’était pas elle. Il n’y avait pas d’arbres suspendus.

			– Les arbres suspendus se concentrent autour de la faille équatoriale. Dans les périphéries, il n’y en a pas.

			– Je sais cela, jeune fille, gronda Cymane qui n’appréciait que moyennement d’être traité comme un étudiant. Il se trouve que même si je vis dans les contrées nord où les arbres sont rares, je sais reconnaître une forêt tropicale d’une forêt des zones tempérées.

			– Je ne faisais que vérifier, Cymane. Ne t’agace pas. Je pense parfois à haute voix.

			– Nous n’avançons pas, Jydyne. Cette nouvelle transe ne nous apprend rien.

			– Et pourtant, je trouve plutôt que cette nouvelle transe nous amène une bonne nouvelle.

			– Tiens donc ! Et laquelle ?

			– C’est une question de logique. Si lorsque tu penses à Arthamios, tes visions te mènent irrémédiablement au même endroit, c’est que sans doute il y est. J’imagine que s’il était mort, tes visions iraient aléatoirement aux différents endroits où sa trace magique se serait liquéfiée dans les courants.

			Cette remarque laissa perplexe le chaman, mais il devait reconnaître que la jeune fille pouvait avoir raison.

			– Que comptes-tu faire alors ?

			– Trouver cette forêt.

			– Comment ?

			– Décris-moi les espèces d’arbres. Je trouverai la région. Ensuite, je ne m’y rendrai pas seule. Il faudra que tu m’accompagnes.

			– Pour quoi faire ? Je vais être utile ici !

			– Une fois sur place, tu auras peut-être plus de chance de trouver la trace d’Arthamios. Et surtout, j’espère que tu ne vas pas laisser une jeune fille sans défense traverser les Terres Connues !

			Cymane regarda étonné la jeune mage qui se tenait debout devant lui. C’était la première fois qu’un être avait besoin de lui sans qu’il ne sente le besoin de négocier. Cette jeune fille avait la spontanéité de sa jeunesse, le courage de mille guerriers et tant de talents magiques qu’elle représentait une bouffée de fraîcheur dans son esprit d’ermite.

			***

			– Nous avons besoin de plus de mages, conclut Armenor.

			– Mais nous n’en avons pas, répondit Argonaute.

			– Avons-nous des nouvelles des fiaunes et des mentrools ? demanda Vlamond tout en dirigeant son regard vers les intéressés.

			– Mes frères se dirigent vers la position qu’on leur a indiquée, répondit Pizzario.

			– Notre peuple a répondu présent également. Je crois savoir qu’ils talonnent les troupes fiaunes, abonda Polymorphe.

			– Combien de mages vos peuples ont-ils envoyés ?

			– Tous ceux qui n’étaient pas malades, répondit Pizzario. Je dirais un bon millier. Mais parmi eux, je crains qu’il n’y ait pas plus d’une vingtaine de mages majeurs.

			– Nos troupes sont nombreuses, mais comme les fiaunes, elles sont constituées essentiellement de mages mineurs. Les plus puissants de nos mages sont déjà ici.

			– Pourquoi ne pas demander aux fourins de prêter main-forte ? s’enquit Vlamond.

			– Toute leur énergie est consacrée à la guérison des soldats et à tenter de juguler l’épidémie. Nous ne pouvons nous passer d’eux pour soigner, répondit Argonaute.

			– Et de toute façon, ce sont de piètres guerriers, ajouta Polymorphe.

			– Alors que faire de plus ? s’emporta soudain Armenor. La défaite que nous venons de subir augure la manière dont les dragoles vont nous tomber dessus. Il nous faut trouver le moyen de prendre l’avantage sur elles.

			– Calme-toi, Armenor. Nous ne devons pas céder à la panique, commença Argonaute. Ouvrir un autre front au nord va nous aider, car les dragoles devront se diviser pour protéger leurs arrières.

			– Qu’importe, répondit Armenor plus inquiet et tendu qu’il ne l’avait jamais été. Ce Pandragole pond chaque jour des centaines d’œufs. Les dragoles tuées ces derniers jours ont déjà été remplacées. En attendant, nos troupes s’amenuisent. Quand elles ne meurent pas dans les combats, c’est le grand fléau qui les anéantit.

			– Sur ce point, nous avons un espoir. Il semble que les soldats humains résistent au grand fléau, lâcha Pizzario, un peu amer.

			– Les humains étaient déjà le peuple le plus résistant lors du Grand Fléau. N’oublions pas qui l’a créé, et dans quel but. Mais aujourd’hui, les humains sont avec nous et il faut le dire haut et fort, sans les Sils et leurs armes, nous serions sans aucun doute dans une situation plus dramatique encore.

			Argonaute avait répondu non seulement sans mâcher ses mots, mais surtout avec un ton suffisamment appuyé pour que ce sujet ne fasse plus débat. Constatant que personne dans l’assistance ne semblait plus souhaiter intervenir, il continua :

			– Les dragoles sont insensibles à la magie pure, mais pas aux effets physiques de la magie. Si Rachel et Veurne ont pu utiliser les objets qui les entouraient comme projectiles efficaces, alors il y a un espoir de trouver une bonne stratégie.

			– Je suis curieux d’entendre ta proposition, ami, intervint Vlamond, Roi des elfiens.

			– Dans l’urgence, les mages qui ont été confrontés aux dragoles ont utilisé des sorts simples, rapides à tisser et somme toute relativement efficaces. Mais si nous nous préparons, nous pouvons utiliser la magie pour nous fabriquer des armes. Alors, nous aurons peut-être l’avantage.

			– As-tu une idée précise des sorts que nous pourrions utiliser ? s’enquit Vlamond.

			– En réalité, il me faut rendre la paternité de cette idée à mon fils. Je l’ai laissé libre de ses actions. Il m’a présenté plusieurs plans ou stratégies qu’il comptait mettre en place. L’une de ses idées m’a semblé particulièrement intéressante. Armenor, Polymorphe, je crois que de vous tous ici présents, hormis Vlamond et moi-même bien entendu, êtes les seuls à posséder les techniques et la puissance nécessaires à la réalisation de mon idée. Seriez-vous prêts à suivre mes instructions ?

			***

			Icarios marchait tranquillement au milieu de la forêt. Armé d’une machette, il se frayait un chemin dans la végétation abondante. Aussi puissant soit-il, il se trouvait en cet instant vulnérable. Sous le conseil de Rahauric, il s’attelait à supprimer en lui et autour de lui toute trace magique. Pour un mage aussi puissant, cet exercice était plus complexe qu’il n’y paraissait et surtout cela nécessitait une grande concentration.

			Or, au milieu de cette forêt, c’était pas moins d’une centaine de prédateurs potentiels qui pouvaient lui tomber dessus, et sans aura magique protectrice, c’était risqué. Pire, la végétation et la microfaune pouvaient lui tendre des pièges innombrables, dont beaucoup d’entre eux étaient mortels.

			En cet instant, dénué de tout ce qui constituait sa puissance et donc son assurance habituelle, Icarios se sentait comme l’enfant qui a peur d’une ombre sous sa couche.

			Alors qu’il cheminait, un silence assourdissant s’installa à la place du tumulte naturel d’une faune luxuriante. Il comprit alors qu’il était suivi par un prédateur redoutable, dont la seule présence suffisait à faire taire toute vie autour de lui.

			En cet instant précis, il ressentit une très profonde admiration pour son ami géant qui seul, armé d’un arc et d’une simple épée, bravait ainsi un si puissant prédateur.

			Comprenant que le moment approchait, il se concentra, à l’affût du moindre mouvement perceptible, du moindre bruit. Rahauric lui avait expliqué comment le translopode s’approchait de sa proie, sautant de branche en branche jusqu’au moment où d’un bond, il pouvait lui tomber dessus.

			Soudain, il perçut les craquements significatifs du bois subitement libéré d’un poids important. Lorsqu’il crut sentir l’odeur de l’animal, il s’arrêta, lâcha la machette et attendit, une, puis deux secondes.

			Un sifflement perça l’air. Plus vif que l’éclair, Icarios tissa le sort tout en suivant à l’oreille la trajectoire de la flèche. Lorsqu’elle se planta dans un arbre tout proche, il libéra ses mains en direction de l’impact. Un filet d’énergie vint, comme une toile d’araignée, emprisonner l’animal qui à l’impact du projectile venait de sauter de sa branche.

			Le translopode tomba à terre, enfermé par les liens d’énergie pure. Icarios n’attendit pas que les effets de son sort disparaissent. Il manœuvra les lianes qui se trouvaient à proximité pour ligoter fermement le prédateur qui, dans cette position, devint visible.

			– Bien joué, s’exclama Rahauric qui sortait des fougères hautes. Jolis réflexes !

			– Merci. Sans ta flèche, impossible de le localiser. Pendant un moment, j’ai pensé m’entourer de nouveau de mon aura de protection. Il s’en est fallu de peu que ton plan n’échoue par ma faute !

			– Mais il a fonctionné et je dois dire que je suis fier de toi !

			– Je ne serai plus jamais un appât.

			– Si Cymane était là, il te dirait certainement que ce rôle te va comme un gant. Les bouctins n’étaient-ils pas chassés par les loupiauds jadis ?

			– Oui, mais heureusement, nous ne sommes plus dans ces temps primitifs et je m’en réjouis.

			Pour toute réponse, Rahauric flanqua une grande tape amicale sur l’épaule d’Icarios qui ne s’y attendant pas, partit s’écraser sur un tronc d’arbre plusieurs mètres plus loin. Nul besoin de préciser que l’hilarité de Rahauric eut pour effet de rendre Icarios de mauvaise humeur. Heureusement, il avait fort à faire, car le plus difficile pour lui n’était pas de capturer l’animal, mais de l’ensorceler !

		

	
		
			Où chacun avance dans son plan

			– Du temps. Il me faut du temps. Je ne peux pas faire plus.

			– Si tes filles n’attaquaient pas si bêtement nos ennemis, nos pertes seraient moins importantes et nous pourrions passer à l’offensive plus vite.

			– Seigneur Heter, mes filles ont faim. Il n’y a plus rien à manger sur ces terres que quelques rongeurs. Même dans les arbres, elles ne trouvent plus d’oiseaux.

			– Comment puis-je t’aider à accélérer la ponte ?

			– La magie n’a pas de prise sur nous, tu le sais. Aucun de tes sorts n’aura d’effet.

			– Puisque ma magie ne peut t’aider, au moins puis-je occuper nos ennemis pour te donner un peu de temps.

			– Comment comptes-tu t’y prendre ?

			– Ne t’inquiète pas de cela, c’est mon affaire.

			Heter sentit son corps faillir de nouveau. Il avait besoin d’une potion. Plus qu’un soin, c’était devenu une véritable nécessité, car son enveloppe d’emprunt trouvait chaque jour des moyens différents de se battre contre lui. Lorsque ses jambes le laissaient en paix, il n’était pas rare que soudain, un bras ou une main ne veuille plus répondre. Des stigmates faisaient leur apparition. Ses cheveux tombaient, des marques rouges étaient apparues sur son abdomen et sur son dos. Aucune d’elles n’était douloureuse et donc véritablement gênante, mais lorsque ses ongles commencèrent à se nécroser, il lui fallut réagir, car ils étaient utiles pour tisser un certain nombre de sorts.

			Laissant Pandragole à ses pontes, Heter regagna les anciens appartements de Rachel. L’endroit était dévasté. Seuls le lit et une chaise avaient été épargnés. Il s’agenouilla devant les fioles d’ingrédients qu’il avait récupérées dans le château. Il passa la main au-dessus de nombre d’entre elles pour en analyser le contenu grâce aux ondes qu’elles émettaient. Il en saisit quelques-unes pour les faire tournoyer entre ses doigts. Parfois, il en choisissait une, en retirait le bouchon et en sentait le contenu.

			Lorsque sa sélection lui sembla complète, il fit naître de ses mains un feu à même le sol et sans utiliser aucun récipient, versa le contenu des fioles en ordre choisi au-dessus des flammes. Les liquides ne coulèrent pas dans le brasier. Ils restèrent en suspension, comme si une jarre invisible les avait recueillis. La potion chauffa doucement sous le regard attentif d’Heter. Alors qu’elle prenait tout doucement une teinte bleue, il fit disparaître le feu, trouva une fiole vide et l’y versa. Il attendit patiemment qu’elle refroidisse et la but d’une traite.

			Les effets furent immédiats. Il se releva d’un bond, porté par des jambes dociles. Les stigmates semblèrent se résorber et ses ongles reprirent une forme plus convenable. Il était prêt à partir au combat. Il avait enfin trouvé l’équilibre parfait dans ses mélanges. Alors, il put se concentrer et projeter son esprit :

			– Zzurg, il est temps pour toi de montrer quel puissant sorcier tu es. Va et ne me déçois pas. Ton maître a besoin que tu gagnes cette bataille. Ton peuple doit se venger. Les elfiens et Rachel doivent payer pour vous avoir si longtemps repoussés des terres verdoyantes.

			***

			Au nord de l’ancien domaine de Rachel, les troupes humaines stationnaient depuis plusieurs semaines en attendant les ordres d’Eldoraïane. Il y avait là des soldats humains et quelques divisions de Sils. Ils n’avaient pas pris de précautions pour masquer leur présence. Au contraire, les ordres stipulaient de se montrer, mais surtout de ne pas provoquer les hostilités.

			Ils devaient surveiller une frontière virtuelle longue de plusieurs centaines de kilomètres. Plutôt que de former des camps espacés, les généraux humains avaient décidé de créer une ligne de tentes dressées sur la majeure partie de la frontière.

			Il y a pire péril pour un soldat que celui qui l’attend sur le champ de bataille. L’ennui et l’inactivité sont déjà des ennemis redoutables, mais lorsqu’en plus, la peur vient se greffer dans les cœurs des combattants, alors la défaite est déjà acquise avant même que les combats ne fassent rage.

			Prétextant s’assurer qu’aucun être vivant ne franchisse la ligne de démarcation, les généraux avaient ordonné de creuser une longue tranchée, au fond de laquelle des pieux en bois avaient été disposés. Devant cette fosse, une longue muraille en rondins avait été édifiée.

			N’importe quel stratège aurait trouvé ce dispositif parfaitement inefficace contre des ennemis volants. En fait de mesure de défense, il s’agissait surtout pour les généraux humains d’occuper leurs troupes.

			C’est un matin, à l’aube, que la terre trembla. Tous les soldats, sans exception, sortirent de leurs tentes, armes à la main. Ils découvrirent les nuages de poussière s’élever et entendirent le grondement d’un orage se transformer en une myriade de martèlements à l’approche des fiaunes.

			Il fallut toute l’autorité des lieutenants humains pour que les soldats ne mettent leurs bâtons de feu à l’épaule. Les quelques fiaunes présents dans les rangs humains reconnurent le piétinement de leurs congénères. Ils partirent aussitôt à leur rencontre, laissant leur nature franche et pleine d’impétuosité s’exprimer.

			Venue du nord, la colonne bifurqua vers l’ouest sans s’arrêter. Le fiaune de tête emmena sa cohorte jusqu’à ce qu’il aperçoive une tente surmontée d’un drapeau rouge et noir, signe que le campement des chefs humains était basé à cet endroit. La cohorte stoppa alors sa course. Après le tumulte, un moment de calme surprenant s’installa. La poussière mit quelques instants à retomber. Les fiaunes faisaient face aux hommes, et pour la première fois depuis plus de mille ans, ils étaient fiers et dominateurs.

			De la colonne, un individu se détacha. Autour de lui, une aura magique signalait sa puissance. Il n’y avait aucun mage dans les rangs humains. Le fiaune s’approcha des généraux et lança :

			– Mon nom est Prizzerio, mage majeur du peuple fiaune, envoyé par mon peuple pour commander cette cohorte que vous voyez là. À moins que magicien plus puissant ne se présente à moi, je prends le commandement des troupes humaines.

			Aucun des généraux ne moufta. Les hommes durent calmer leur orgueil. Un millénaire de domination de Salarios leur avait donné l’habitude de n’être commandés que par des mages humains. C’est sans sourire et avec la colère dans les cœurs qu’ils courbèrent l’échine en signe de soumission.

			Les mentrools se présentèrent au campement au moment le plus chaud de la journée. Les mages qui dirigeaient leurs troupes étaient puissants. Une coalition amicale s’établit immédiatement entre les deux armées arrivées dans la journée. Ils avaient des natures complémentaires. Les fiaunes aimaient les risques et ne rechignaient jamais devant une bataille. Les mentrools n’aimaient pas se battre, mais s’y résignaient dans les situations d’extrême nécessité.

			De toute façon, il n’y avait pas de décisions à prendre. Ils devaient attendre les rials, porteurs des ordres d’Eldoraïane, pour agir. Il fallait juste que les troupes fraîches se reposent de leur voyage à travers les Terres Connues car la bataille s’annonçait imminente.

			Les rials furent lâchés immédiatement afin d’informer la capitale elfienne du nombre de soldats et de la qualité des magiciens en poste.

			***

			Paquiqui la serra longuement contre son corps velu. Il mit tant d’intensité dans cette étreinte, que la jeune fille disparut presque entièrement recouverte des poils longs et fins du fourin.

			Elle ne lui avait rien dit. D’ailleurs, leur expédition devait rester secrète. Alors qu’il venait lui demander de l’aide pour des patients qu’il pensait pouvoir sauver, mais dont il ne pouvait s’occuper faute de mages en nombre suffisant, il avait remarqué, posé sur le sol, le petit paquetage et avait trouvé la pièce rangée. Il ne caqueta pas et ne demanda aucune explication à la jeune fille. Il lut dans ses yeux la nécessité d’aller au bout du chemin qu’elle avait emprunté.

			Cymane souleva le rideau à ce moment-là. Il fronça juste les sourcils en surprenant l’étreinte amicale, craignant sans doute que leur destination ne soit révélée.

			Jydyne se dégagea et suivit le chaman sans se retourner. Paquiqui les regarda traverser la tente pleine de malades et se remit à l’ouvrage.

			Une fois dehors, Jydyne s’apprêtait à léviter quand Cymane retint son bras :

			– Quoi ? demanda-t-elle surprise.

			– Je ne pense pas que nous devrions voyager ainsi, répondit-il.

			– Tu as peur que notre départ soit repéré ? Je ne le crois pas. Il y a trop de magie ici et trop de monde qui la pratique pour qu’on remarque de futiles traces.

			– Ce n’est pas ce qui me retient.

			– Quoi alors ? demanda-t-elle alors que l’empressement se faisait sentir.

			– Et bien, je pense que nous allons avoir besoin de notre énergie là-bas. Un si long chemin parcouru en lévitation épuiserait même Rachel.

			– Ce n’est pas comme si nous avions le choix, Cymane.

			– Justement, si.

			Jydyne fut surprise. Elle dégagea son bras et regarda le chaman de travers, attendant la solution proposée.

			– Je suis venu avec Opsome !

			– Opsome ? Excuse-moi, Cymane, mais ton lézard géant est gros, vieux et…

			– Puant ? Oui, je sais bien. Mais il est aussi très fort et surtout, je ne vais nulle part sans lui. Je ne compte pas le laisser se faire dévorer par ces dragoles de malheur !

			– Nous ne pouvons nous permettre de perdre de temps. Je suis navrée, mais il faut faire un choix. L’efficacité doit primer. Si nous réussissons, les dragoles ne mettront pas les ailes ici.

			– Justement. C’est aussi parce que nous n’avons pas le temps que je te propose Opsome.

			Sans laisser le temps à la discussion, Cymane mit deux de ses doigts griffus dans sa bouche, inspira et siffla violemment. Un instant plus tard, Opsome était devant eux, sa langue fourchue pendant sur le côté.

			Cymane l’enfourcha et tendit la main pour inviter Jydyne à faire de même. La jeune fille était autant dégoûtée par la monture qu’énervée par l’entêtement du maître. Elle céda, car elle savait qu’à cet instant il serait inutile de discuter avec ce chaman entêté, elle pensait bien lui faire entendre raison une fois Eldoraïane quittée.

			Elle s’installa donc à califourchon derrière Cymane et s’accrocha à sa taille dès les premiers pas d’Opsome.

			Ils cheminèrent entre les tentes du parterre sous les regards amusés des elfiens et des humains stationnés à cet endroit. Cymane poussa légèrement sur les talons dès qu’ils arrivèrent aux premiers arbres d’habitations. Opsome obéit avec promptitude en accélérant le pas. Ce fut sans doute insuffisant pour convaincre la jeune fille, qui cria dans l’oreille du chaman :

			– À ce train-là, nous y serons dans mille ans !

			Cymane ne sembla pas troublé le moins du monde par la remarque, et fit mine de ne rien avoir entendu. Il leur fallut plus d’une heure pour cheminer entre les arbres d’habitations.

			À chaque minute qui passait, Jydyne se tendait intérieurement. Son visage se renfrogna tout à fait lorsqu’elle sentit son estomac tenter de rendre visite à ses amygdales en raison du roulis que provoquait la marche en quatre temps de leur monture.

			Alors qu’ils passaient les derniers arbres d’habitations et que la forêt suspendue reprenait ses droits librement, Jydyne explosa de colère et asséna une grande tape sur l’épaule de Cymane en criant :

			– Arrête-toi, je vais aller de mon côté !.

			C’est le moment que choisit le chaman pour flanquer deux grands coups de talon dans les flancs d’Opsome.

			Jydyne s’apprêtait à descendre, mais l’accélération soudaine la surprit et alors qu’elle partait en arrière, Cymane l’attrapa et la plaqua contre son dos. Dans le même mouvement, il fit jaillir une grande ceinture d’une des sacoches qui, mue par la magie, ceintura les deux passagers et se fixa sur le collier de la monture.

			Jydyne n’en crut pas ses yeux. Opsome ne courait pas. Il fonçait à une vitesse ahurissante entre les arbres volants, au point que le décor défilait sans que son regard ne puisse se fixer sur un point précis.

			Opsome prit la direction du nord. Il leur fallut moins d’une heure pour sortir de la forêt suspendue. Dans cette dernière, le sol était libéré des troncs et recouvert de hautes herbes ainsi que de quelques fougères géantes. Sur un tel terrain, les griffes d’Opsome trouvaient une terre solide et tendre permettant les grandes vitesses. En pénétrant dans la partie non suspendue de la forêt équatoriale, Jydyne s’attendait à ce que l’allure diminue.

			Ce ne fut pourtant pas le cas. Opsome slaloma entre les arbres, ses pattes utilisaient les troncs pour se propulser. Rapidement, il ne toucha plus le sol, passant d’arbre en arbre à mi-hauteur.

			Ce fut la partie du voyage la plus pénible pour Jydyne. Ballottée de droite et de gauche, encaissant les secousses par tous les muscles de son corps, elle finit par demander une pause. Cymane la lui accorda volontiers, d’autant que lui-même avait perdu l’habitude d’aller avec sa monture à une telle vitesse dans une zone boisée.

		

	
		
			Où Edeatitang est attaquée

			– Alors ?

			– Claq – rien trouvé d’inquiétant.

			– Fort bien. Je vais donc aller à la rencontre d’Hielos.

			– Claq – je dois repartir – Claq.

			– Comment cela ?

			– Claq – je dois aller île du Temple pour soigner Silvios – Claq.

			– Tu en as pour longtemps ?

			– Non – Claq. Juste aller-retour – Claq.

			Aqualis n’eut pas le temps de répondre que le segeole s’envolait, laissant le vieux mage humain seul dans les jardins de la pyramide.

			Aqualis avait travaillé toute la nuit à donner des ordres pour la bonne marche de la cité. Il avait reçu les doléances des shernas ou des administratifs. Et surtout, il s’était attelé à organiser au plus vite le départ des dernières troupes humaines de l’armée régulière, ainsi que des munitions encore disponibles.

			L’idée de lever une armée de civils volontaires lui traversa l’esprit. Mais lorsqu’il en discuta avec le personnel administratif qui l’entourait, il comprit aux différentes moues qui s’affichaient sur les visages que l’idée ne devait pas être la meilleure qu’il ait eue. Pourtant, il avait décidé de réunir un groupe de réflexion improvisé pour en étudier la faisabilité. Il réussit dans l’urgence à faire venir un professeur des universités de Salarios, un général en retraite et quelques administratifs. Deux arguments enterrèrent dans son esprit cette ressource. Le vieux militaire lui indiqua que sans bannière ou sans idéal à vendre, il n’attirerait aucun volontaire. Le professeur des universités, spécialiste du règne de Salarios, abondait en indiquant que dans ce cas, il faudrait user de la force pour enrôler des soldats.

			C’est tout en pensant aux discussions de la nuit et aux autres difficultés auxquelles il avait été confronté depuis son retour qu’Aqualis cheminait à pied dans les rues d’Edeatitang.

			Nul besoin de dire que les passants regardèrent d’un œil étonné ce vieillard que beaucoup reconnaissaient, traverser ainsi sans escorte et sans l’usage de la magie la capitale humaine.

			Ce n’est qu’à la moitié du chemin qu’Aqualis se rendit compte qu’il était observé et suivi par des centaines d’yeux curieux. Il avait besoin de discrétion. Il tourna dans la première ruelle qu’il rencontra, d’un geste de la main, il tissa un sort qui lui permit de faire se soulever un nuage de poussière et de terre du sol. Il disparut ainsi aux yeux de ceux qui l’observaient de loin. Quant à ceux qui se trouvaient près de lui, ils durent simplement se couvrir les yeux de leurs mains.

			Dans le même mouvement, il lévita pour atteindre la hauteur des toits. Il gagna le sud de la ville en frôlant les tuiles, échappant ainsi aux regards des badauds. À l’approche de sa destination, il longea les murs d’une ruelle sombre. S’assurant qu’il n’était pas suivi ni vu, il reposa les pieds sur terre et marcha le long de la ruelle vide pour atteindre l’arrière de la taverne de la vieille Barnes.

			Il entra par une porte dérobée, aménagée là pour les visites discrètes. Il déboucha par la cuisine où le père Barnes, revenu des enfers de la prison de Roches Brunes, officiait. Il le salua d’un simple geste de la main. Le vieux Barnes lui rendit son salut et lui indiqua une table protégée par un rideau, proche de la sortie des cuisines.

			Aqualis s’engouffra dans la partie sombre de la taverne et sans qu’aucun des poivrots présents ne le remarque, il disparut derrière les rideaux.

			– Bonjour Hielos, content de te revoir, dit-il d’entrée.

			– Bonjour Aqualis. Je suis également heureux de te retrouver. Comment vont mes amis ?

			– Rahauric se bat tous les jours. Je crois qu’il tient son rang. Jydyne soigne avec les fourins les soldats et ceux qui sont touchés par le grand fléau.

			– Oui, les temps sont pénibles. Et Arthamios ? J’ai entendu une étrange histoire à son propos. Est-il vrai qu’il est ton prisonnier ?

			– Voilà une longue histoire. Je ne vais pas te le cacher, Arthamios est au plus mal. Mais nous devons nous concentrer sur le plus urgent. Ta mission est considérée comme prioritaire par les mages de la coalition. Avec le fléau qui décime nos troupes et qui gagne du terrain chaque jour malgré la solution préventive trouvée par Jydyne, nous allons vers la défaite. Il est impératif que l’on mette la main sur Erdinion et que l’on trouve le laboratoire de Salarios.

			Hielos était contrarié de savoir Arthamios sans doute malade. Il sentait qu’Aqualis ne voulait en raconter plus, et se souvint qu’Arthamios avait souvent été malade par le passé. Cependant, habitué depuis quelque temps à masquer ses émotions, technique nécessaire à sa mission, il n’en montra rien. Il but une gorgée de bière brune qui se trouvait devant lui et répondit :

			– La confrérie des troubadours a accueilli avec une grande joie la chute de Salarios. Depuis, je suis devenu l’un des chefs. Mais comme ils ont parfaitement compris l’importance des missions que tu m’as confiées, en pratique, c’est aujourd’hui moi qui dirige.

			– Cela, je le sais.

			– Il se trouve que l’un des renégats, un ancien Sils, est issu d’une famille d’anciens troubadours qui s’est sédentarisée. Ils font toujours partie de la confrérie. Ce sont eux qui nous ont contactés. Le Sils renégat a été missionné avec un petit groupe d’hommes pour venir s’approvisionner à Edeatitang en plantes et autres ingrédients que les renégats ne parviennent pas à trouver là où ils se cachent.

			– Je vois…

			– Donc, continua Hielos imperturbable, je l’ai rencontré. Il se nomme Souleman. Il m’a convaincu de lui faire confiance.

			– Comment ?

			– C’est fort simple. Il a suivi son commandant par automatisme. Mais il ne lui reconnaît pas de légitimité. Il n’aime pas plus l’idée que le corps des Sils soit dirigé par un géant. En fait, il s’est torturé la tête longtemps. Quand il est revenu à Edeatitang, lui et la troupe qui l’accompagne se sont accordés du temps pour revoir leur famille. Certains d’entre eux ont femmes et enfants ici. Souleman a revu ses parents. Il était en recherche d’une cause en laquelle croire, d’une autorité à suivre. Son père n’a pas eu de mal à le convaincre de prêter allégeance aux troubadours.

			– Et tu lui fais confiance ? Ton Souleman me semble être une girouette…

			– Il ne faut pas le juger si rapidement. C’est un bon guerrier et un brave. Mais il fait partie de ces hommes qui ont besoin d’un guide, d’une référence ou d’un idéal. Il avait trouvé ce dont il avait besoin chez les Sils, car les règles de vie sont claires et honorables. Notre confrérie apporte le même refuge pour un esprit qui n’est motivé que par la droiture. Il a prêté allégeance et depuis, il nous fournit en informations. Je sais où est leur cachette. Je sais où est Erdinion.

			– Alors, dis-le-moi et allons-y sans plus attendre. Plus vite je pourrai l’interroger, plus vite nos chances d’endiguer le fléau seront grandes !

			Alors qu’il prononçait ces mots, les rideaux s’ouvrirent et un homme se présenta.

			Aqualis avait senti qu’une personne arrivait et avait préparé un petit sort de l’une de ses mains qu’il avait discrètement glissée sous la table. Mais devant le regard interrogateur de Hielos, il comprit qu’il s’agissait d’un membre de la confrérie.

			– Que se passe-t-il Cygla ? demanda Hielos.

			– On m’a signalé la présence de Sils renégats à Edeatitang.

			– Quoi ? Une troupe est entrée dans la ville ?

			– Oui, répondit l’ancien garde du corps de Paulus. Il s’agit de Sils entrés par plusieurs des portes de la ville.

			– Alors, je te laisse, Aqualis. Je vais enquêter. Je reviens ici ce soir. Nous reprendrons notre discussion.

			– Non. Nous devons aller immédiatement là où se trouve Erdinion, objecta Aqualis.

			– Là où est Erdinion, il y a aussi les deux jumeaux et Robter. Es-tu de taille à les affronter maintenant ?

			Hielos ne cherchait pas à paraître insultant et Aqualis le comprit très bien. Aussi répondit-il :

			– Non, je dois le confesser, tu as raison. Informe-toi de l’objectif de la présence de ces renégats ici. Ce soir Mederick sera rentré, je l’espère. Avec lui, ce sera possible.

			***

			Opsome fonçait entre les arbres. La partie la plus dense de la forêt était maintenant derrière eux. Au nord-est, sous l’influence de la Mer Intérieure, la faune changeait quelque peu. La forêt était composée de très hauts arbres aux troncs immenses. L’espace entre chaque arbre était important. Dans cet espace, il n’y avait que terres, branches mortes et rochers. Rien ne pouvait pousser sous les hauts arbres, car les rayons des soleils perçaient si difficilement l’épaisseur des feuilles que le sol était plongé dans une pénombre perpétuelle.

			Ils montèrent une butte rocheuse, frontière de la forêt. Derrière, un ciel bleu radieux les attendait. En quelques enjambées fulgurantes, Opsome franchit les quelques obstacles qui se présentaient et sauta dans la Mer Intérieure.

			Jydyne resta accroché à Cymane alors que ses pieds prenaient l’eau. Elle avait découvert un animal placide devenir une flèche de la course. Il était aussi un nageur impressionnant. Il se propulsait autant de ces quatre pattes que de sa longue queue, et laissait derrière lui une coupure nette dans l’eau.

			Cymane attendit que l’animal prenne ses marques dans l’eau et le sollicita un peu plus. Obéissant sans rechigner aux ordres, Opsome accéléra sa nage au point qu’il finit par courir sur l’eau.

			Ils traversèrent si vite la Mer Intérieure que Jydyne eut l’impression qu’ils n’avaient franchi qu’une simple mare.

			Une fois sur terre, Jydyne ordonna une halte. Elle descendit du dos d’Opsome et lança :

			– On ne dépense aucune énergie magique, c’est un fait, mais j’ai aussi besoin de mes muscles.

			– Hé hé, on s’habitue vite, ne t’inquiète pas. De toute façon, nous serons dès demain aux abords de la Forêt des ombres.

			– Fort bien. Je ne pense pas en supporter plus !

			***

			Hielos joua des coudes. Les gardes tentèrent de le ceinturer. Mal leur en prit, car Cygla en assomma deux avant de soulever du sol un troisième. Hielos n’attendit pas son garde du corps et fonça droit vers la pyramide de verre.

			Il y entra en hurlant :

			– Aqualis ! Aqualis !

			Les domestiques prirent peur. Des gardes, alertés par les cris, foncèrent sur Hielos pour le plaquer au sol.

			– Laissez-le ! ordonna Aqualis.

			– Ils veulent s’en prendre aux stocks d’armes, beugla rapidement Hielos tout en se relevant.

			– Mais…

			Une grande explosion retentit. Aqualis se précipita vers la sortie. Il n’avait pas franchi la porte qu’une seconde explosion plus puissante encore retentit au loin.

			– Reste là, Hielos. Vous autres, obéissez à cet homme ou je vous préviens qu’en rentrant, je vous enferme tous dans des geôles dont vous ne sortirez jamais !

			Il positionna ses paumes de mains vers le bas et lévita. Il survola la ville en ligne droite vers la porte sud. Là-bas, deux colonnes de fumée s’élevaient vers le ciel. À leur approche, il se rendit compte qu’elles provenaient du camp sud, là où les troupes stationnaient avec armes et bagages en attendant les bateaux en partance vers la Forêt équatoriale.

			Arrivé sur place, il s’aperçut que les soldats avaient fui vers la ville. L’entrepôt dans lequel les tonneaux de poudre et les armes étaient stockés brûlait. Autour, des Sils renégats, deux à trois cents, se tenaient armes à la main.

			Drednor remarqua le mage. Ses ordres furent exécutés promptement par les Sils dissidents. Les canons furent dirigés vers lui. Lorsqu’il fut à leur portée, Drednor leur hurla l’ordre de tirer. Aqualis s’était déjà protégé d’un bouclier. La pluie de métal s’abattit sur lui sans traverser sa défense magique.

			Le vieux mage n’attendit pas pour répliquer : une boule d’énergie pure pulvérisa un groupe d’une vingtaine de Sils.

			C’est à cet instant qu’il essuya le tir de deux éclairs magiques venus de sa droite et sa gauche. Pris au dépourvu, il aurait probablement été grillé en plein vol si les éclairs n’avaient été interceptés.

			Au-dessus de lui, Mederick venait d’entrer dans la bataille.

			– Je me charge des deux mages. Nettoie le sol de ces vermines.

			Il ne prononça aucun des Claqs caractéristiques de Mederick, mais le timbre de la voix sonnait de façon identique dans la tête d’Aqualis.

			Le mage humain obéit aux directives du gardien du Temple. Il se posa sur le sol, se joua d’un simple revers de main des tirs des Sils renégats. Il prit le temps de créer une tornade qu’il dirigea tour à tour sur les groupes ennemis qui l’entouraient. Qu’ils soient sur terre ou perchés sur les bâtiments, ils furent tous emportés par les vents tourbillonnants. Les corps avalés par le vortex furent broyés et recrachés en tous sens comme de vulgaires ballots de paille. Aucun ne survécut, tous s’écrasèrent sur les murs, le sol ou les toits des maisons.

			Pourtant, l’un d’eux fut épargné volontairement par Aqualis. Drednor se tenait debout devant lui, les poings dressés pour se protéger.

			– Pourquoi ici et maintenant ? demanda Aqualis.

			– Je suis un soldat. J’obéis aux ordres !

			Aqualis sut qu’il ne tirerait rien de son adversaire. De toute manière, il y avait plus urgent, il devait éteindre les flammes qui se propageaient dangereusement. En un simple mouvement, Drednor fut ligoté à l’aide d’une corde qui se trouvait à quelques mètres de là.

			– Nous aurons une discussion plus tard, répliqua Aqualis tout en tournant son regard vers le ciel pour s’assurer que Mederick n’avait pas besoin d’aide.

			Le segeole dut sentir le regard d’Aqualis, car aussitôt, sa voix s’imprima avec netteté dans l’esprit d’Aqualis :

			« Ici, je ne peux rien, trop d’habitations, trop de monde risque d’en souffrir ! Aide-moi à les chasser, je les suivrai ! »

			Aqualis s’éleva dans les airs. S’il ne pouvait léviter aussi haut que Mederick, il parvint à une hauteur suffisante pour inquiéter Ergalion. Les deux jumeaux avaient la sensation de parvenir, grâce à la coordination parfaite de leurs attaques, à repousser le segeole. Lorsqu’ils virent Aqualis arriver en renfort, ils surent sans se concerter qu’ils n’avaient plus aucune chance de tenir la position. Ils battirent en retraite pour fuir vers le nord, sans se douter que leur seule chance de ne pas mourir demeurait dans la prise en otage de la ville durant la bataille.

			« Suis-les avec moi. Mais ensuite, laisse-les-moi. »

			Il lui était impossible de répondre par télépathie au segeole. Aqualis ne devait pas perdre de temps, et il fallait qu’il reste concentré. Il accompagna Mederick, poursuivant les jumeaux suffisamment de temps pour les éloigner d’Edeatitang, puis il retourna vers la capitale.

		

	
		
			Où Zzurg se montre

			Rassuré par les différentes victoires sur les gotozores obligés de redéployer les troupes en priorité sur le front est, Argonaute avait momentanément allégé la présence militaire sur le front Sud. Surtout, les dragoles représentant le plus grand danger, il avait mobilisé la majeure partie des magiciens sur le front est.

			Ce fut une erreur. Quelle que soit l’opposition, les gotozores auraient avancé, car Zzurg, seul magicien dans leur rang, l’avait ordonné.

			Mais voilà, le moment était mal choisi et la coalition ne tarda pas à s’en rendre compte.

			Les gotozores se divisèrent en trois groupes, ce qui était une première depuis qu’ils avaient pénétré dans la Forêt équatoriale des songes. Prise au dépourvu, la coalition, obligée d’improviser, explosa finalement, faute d’avoir à sa tête un mage majeur capable d’ordonner et de dompter leur tendance naturelle à l’action clanique.

			Longre ne mit pas longtemps à refuser d’obéir aux ordres du capitaine Sils qui commandait la coalition. Il décida de suivre son instinct. Sa troupe le suivit dans la forêt, à la poursuite de la trouée qui se dirigeait vers l’est et donc vers leur ancien territoire.

			Les elfiens, méfiants envers les humains par nature, en profitèrent pour faire de même. Ils partirent vers l’ouest pour stopper la trouée qui, en tentant à l’évidence de prendre à revers les positions de la coalition, se dirigeait dangereusement vers l’un des villages elfiens.

			Les humains se trouvèrent donc seuls pour faire face aux monstres qui avançaient vers eux en écrasant la végétation sur leur passage. De plus, ils n’avaient dans leurs rangs aucun mage.

			Au fur et à mesure que la trouée avançait, la terre tremblait. Les animaux qui vivaient dans ces lieux, apeurés par le vacarme infernal de la progression des gotozores, fuirent tous en direction des Sils. Quelques soldats qui ne s’étaient pas mis à l’abri se trouvèrent face à un troupeau de chevaux sauvages des forêts. Les détonations de leurs armes ne furent pas suffisantes pour que le troupeau de bêtes affolées change de direction. Ils furent piétinés sous le regard horrifié de leurs compagnons.

			La peur gagna les rangs. Quelques soldats désertèrent même leurs positions. Les Sils, eux, rompus aux batailles, se déployèrent en deux groupes de part et d’autre de la trajectoire supposée de la trouée.

			Certains, positionnés au sol, d’autres perchés dans les arbres ; ils attendaient l’ordre de leur capitaine, les armes dirigées vers les arbres qui déjà, vacillaient devant eux.

			Quand le gotozores de tête apparut alors qu’un arbre venait d’être abattu, les Sils tirèrent à volonté.

			La première salve eut raison de la peau épaisse du gotozores de tête, qui s’écroula lourdement sur le sol. Derrière, ses congénères chargèrent. Les Sils parvinrent à en abattre quelques-uns, mais rapidement, ils furent submergés.

			Nombre de soldats qui se trouvaient au sol furent piétinés. Les gotozores arrachèrent les arbres sur lesquels d’autres étaient perchés. Ils tombèrent comme des fruits mûrs avant d’être à leur tour écrabouillés par les mastodontes.

			***

			La trouée qui partait vers le nord-est était suivie de près par les lycans. Peu nombreux, mais déterminés comme jamais à combattre leurs ennemis ancestraux, les lycans foncèrent droit devant, prenant par surprise un des flancs de la trouée. Ils sautèrent tous sur le même gotozores, se contentant chacun de le blesser soit de leurs épées, soit de leurs griffes. Les offensives furent menées avec une rapidité hallucinante. Ils adoptaient une tactique d’attaque-retrait particulièrement efficace. Ils émergeaient des fourrés, chargeaient droit devant, portaient chacun un coup sans s’arrêter, et disparaissaient promptement derrière l’épaisseur de la forêt.

			Le gotozores qu’ils avaient pris pour cible gisait sur le sol, coupé et perforé en une centaine d’endroits. Nullement perturbés, ses congénères avancèrent comme si de rien n’était.

			Ils subirent cinq attaques identiques avant que la colonne ne décide de se rebeller. Les gotozores formèrent alors un cercle, prêts à accueillir les offensives d’où qu’elles viennent.

			Comme des ombres, les lycans disparurent du théâtre des opérations. Ils se fondirent dans les alentours, faisant corps derrière Longre.

			L’attaque ne vint jamais. Les gotozores perdirent patience et se remirent en route. C’est ce qu’attendait Longre qui mena deux nouvelles attaques éclair.

			Le gotozores de tête dut voir rouge, car il partit soudain seul en chasse des lycans. Les autres mirent du temps à suivre la manœuvre de leur leader. Lorsqu’ils s’engouffrèrent derrière lui, ce fut en marche dispersée.

			Les lycans avaient atteint leur but. Ils eurent vite fait de semer le gotozores de tête et se regroupèrent pour isoler un à un les gotozores. Ils les achevèrent suivant la même tactique d’attaque-retrait. Aucun n’en réchappa.

			***

			La trouée qui se dirigeait vers l’ouest était la plus petite. Menée d’ailleurs par le plus petit gotozores que les elfiens aient jamais vu.

			Cette forêt était la leur. Les elfiens en connaissaient le moindre recoin de roches et d’arbres. Retrouver la trouée fut chose aisée. La troupe elfienne comprenait deux groupes, menés par deux mages de puissance relative. La troupe du bas cheminait rapidement d’arbre en arbre, se propulsant lorsqu’il le fallait grâce à leurs deux pattes formées en triptyque à partir de leurs genoux. Leurs doigts en lassos leur permettaient une prise souple et parfaitement sécurisée.

			La troupe aérienne surfait sur leurs planches taillées dans les arbres volants. D’en haut, ils dirigeaient la troupe qui cheminait par les arbres. Ils auraient pu fondre rapidement sur leurs ennemis, mais une attaque aérienne était vouée à l’échec sans une offensive au sol, car les gotozores, si stupides soient-ils, visaient à la perfection, et les pierres ou troncs d’arbres que la forêt leur mettait à disposition étaient des projectiles redoutables.

			Sûres de leur fait, les deux troupes attaquèrent de concert sous l’ordre des deux mages censés les couvrir de l’arrière.

			Malheureusement, la troupe était dirigée par Zzurg. Le sorcier gotozores ne se fit tout d’abord pas remarquer, mais lorsqu’il localisa les deux mages elfiens, il lévita aussi facilement que n’importe quel mage, malgré son poids. En deux boules de feu brutes et terriblement puissantes, il décapita le commandement elfien.

			Les troupes elfiennes auraient pu s’échapper, car bien entendu, il était inimaginable pour un gotozores d’espérer poursuivre les habitants de cette forêt. Seulement, cette trouée était dirigée par un sorcier et cela changeait profondément la donne.

			Après avoir vaincu les mages elfiens, Zzurg retomba lourdement sur le sol, créant une onde de choc qui fit vaciller les arbres et ceux qui s’y tenaient en embuscade. Comme si cela ne suffisait pas, il planta ses moignons dans la terre et y déversa un puissant courant magique. La terre se souleva, les arbres furent arrachés. Seuls les gotozores, plantés sur leurs grosses jambes, habitués aux tremblements des Terres de feu, ne semblèrent pas perturbés. Ils écrasèrent les ennemis qui tombaient et abattirent les arbres de ceux qui avaient pu s’y maintenir.

			Zzurg ne s’arrêta pas. Galvanisé par sa victoire, il déclencha des boules de feu brutes qui partirent, sans être maîtrisées, tous azimuts. Certaines interceptèrent quelques elfiens qui tentaient de fuir sur leurs planches volantes. Ceux qui réussirent à s’échapper ne se retournèrent pas.

			***

			Dans les plaines du milieu, aux abords du fleuve Acola, une rumeur vit le jour. Elle grandit si vite qu’elle devint en moins d’une journée le sujet de conversation privilégié des tavernes.

			À l’embouchure du fleuve Acola, des marins racontèrent avoir vu une jeune fille et un chien naviguer sur le dos d’un alligator aux dents acérées. À la taverne du port fluvial d’un village du centre, un enfant raconta qu’un lézard géant aux yeux injectés de sang avait glissé sur l’eau juste en face de lui. Lorsque la rumeur arriva à Étang, colportée par des marchands, il était incontestable qu’un dragon monté par une sorcière se dirigeait vers la ville. Les terres humaines étaient déjà en plein désarroi. Les hommes en âge d’être soldats n’étaient pas rentrés de permission depuis trop longtemps. Des rumeurs de guerres inquiétaient les mères. Une sorcière montant un dragon était une nouvelle suffisante pour que la panique s’empare des habitants d’Étang.

			Loin des rumeurs, Cymane et Jydyne avaient quitté le fleuve Acola pour bifurquer vers l’ouest et y trouver la Forêt des ombres. Les deux mages connaissaient la réputation du lac des brumes. Ils évitèrent de trop s’en approcher et préférèrent camper en lisière de la forêt. Il n’y avait pas de temps à perdre. Cymane prépara rapidement les potions grâce à l’aide de Jydyne.

			Il but celle qui l’amenait à l’état de transe. À son retour à la conscience, Jydyne posa la question habituelle : un simple « Alors ? » plein d’espoir.

			– C’est étrange. Je pense que ma transe me projette dans l’esprit d’un oiseau. En tout cas, nous sommes dans la bonne région.

			– Pourquoi dis-tu cela ?

			– Et bien, je volais au-dessus des cimes des arbres. La luminosité était la même que celle que nous avions quand j’ai bu la potion, puis la pénombre est venue. Quand l’obscurité est tombée, ma vision est descendue vers le sol et a semblé s’y poser.

			– Ah, voilà un indice important. Il est déjà rassurant que tu aies le même type de vision. Nous sommes sur la bonne voie.

			– Attends, dit soudain Cymane qui se prit la tête dans les mains pour se masser les tempes. Il me semble avoir vu une chose étrange à un moment donné.

			Jydyne resta silencieuse, laissant au chaman le temps de recouvrer les images qu’il avait perçues. Cependant, Cymane sembla mettre plus de temps que la patience de la jeune fille ne pouvait le supporter, de sorte qu’elle laissa s’échapper un soufflement d’agacement.

			Cymane la foudroya du regard, mais étrangement, c’est cette petite distraction qui débloqua sa mémoire. Dans la seconde qui suivit, ses yeux s’éclairèrent d’une joie qu’il avait du mal à contenir :

			– L’izgard ! J’ai vu le bout de l’aile d’un izgard !

			– Achille ? Tu as vu Achille ! Mais comment n’y avons-nous pas pensé ? Achille suit Arthamios partout où il va !

			– Et un izgard est plus facile à trouver qu’un esprit vagabond, s’exclama Cymane, le sourire aux lèvres.

		

	
		
			Où Armenor montre sa puissance

			– Moi, Rachel, Mère des magies, suis à la croisée d’un chemin. Me voilà prête à t’affronter, toi que j’ai aimé.

			– Et que tu as trahi.

			– Pour le bien du monde qui nous entoure.

			– Et pour notre malheur à tous les deux.

			– Oui. Mais aujourd’hui, je sais que mes actes étaient justifiés.

			– Tu peux trouver un sens à tes méfaits, Rachel. Cela n’enlèvera pas leur ignominie.

			– Ce que tu es, ce que tu fais aujourd’hui contre les peuples des Terres Connues est un aveu de ce que tu as toujours été. Mon regret est d’être tombée amoureuse d’une illusion.

			– Amoureuse ? Tu ne m’as pas aimé. Tu as aimé ce que je représentais. Un égal pour toi qui a toujours eu le sentiment d’être seule.

			– Je suis seule. Je suis la mère des magies.

			– La « Mère des magies » ? Que tu utilises ce symbole auprès de la communauté des mages, ou pour les Peuples Connus afin d’asseoir ton autorité, je le comprends. Mais que tu t’imagines réellement mère des magies, voilà qui est saugrenu.

			– Ce que je suis, nul ne peut le nier. Je protège ce monde depuis si longtemps…

			– Mais tu n’es pas la magie et n’as jamais été engendrée par elle. Te souviens-tu qu’avant toi, des peuples puissants régnaient sur ce monde ? Te souviens-tu que nous étions de la même espèce ? Étais-je le père des magies ?

			– Mais tu es né comme moi de la magie elle-même.

			– Te voilà à visage découvert, Rachel. À force de n’avoir pas d’égal, tu t’es construit une image, une légende et tu as fini par y croire. Mais tout cela n’est que chimères. Toi et moi avons la même nature. Toi et moi pouvons naviguer dans les courants. Cela je l’ai compris alors que je n’étais qu’une énergie en perdition bloquée entre deux mondes. Toi et moi ne sommes pas de ce monde.

			– Tu es fou !

			– Je te hais pour m’avoir trahi. Je veux récupérer ce qui m’a été enlevé, mais je ne suis pas fou. Toi et moi sommes ennemis. L’un de nous doit disparaître.

			– Toi et ceux qui te ressemblent devez disparaître.

			– Tu me ressembles pourtant, Rachel… Toi et moi avons la même nature. Toi et moi avons la même origine.

			– Cesse tes diatribes. Je suis ressourcée maintenant. Je sais ce que je dois faire. Je t’attends. Viens à moi.

			– Cela ne saurait tarder…

			***

			Averti par les déflagrations magiques qui perturbèrent les courants jusqu’à Eldoraïane, Armenor n’attendit pas qu’on lui donne l’ordre d’intervenir. Il lévita sous les yeux d’Argonaute qui analysait de ses doigts les détails des perturbations.

			Armenor avait été l’élève doué du Roi Vlamond. Il était devenu le plus puissant des mages elfiens. En bon serviteur, il agissait dans l’ombre du Roi, espérant que son mentor vivrait plus longtemps que lui. Il n’aimait pas les honneurs et attendait avec anxiété sa possible accession au trône. Mais plus que cette perspective, c’étaient l’avènement du nouveau fléau et le péril qui menaçait maintenant sa forêt qui lui meurtrissaient le cœur.

			Le mage calme et serein sentait depuis le commencement de la guerre monter en lui une rage qu’il ne pensait même pas éprouver un jour. Cette rage, il la laissa parler quand il comprit que la coalition avait été battue. Sa lévitation l’amena au-dessus de la canopée. Il fonça comme une flèche, croisa sur son chemin les elfiens en fuite sur leurs planches volantes. Nul besoin de s’arrêter. De là où il se trouvait, il pouvait parfaitement distinguer les trois trouées. L’une d’elles semblait avoir été stoppée. Il ne mit qu’un instant pour détecter la présence de Zzurg.

			Il savait que derrière lui, des troupes fraîches encadrées de mages elfiens s’apprêtaient à quitter Eldoraïane pour stopper les gotozores des autres trouées.

			Il se dirigea donc droit sur Zzurg avec, il faut le dire, la ferme intention d’anéantir ce qu’il considérait comme une ignominie : un mage gotozores.

			Zzurg sentit son approche. Il ne lévita pas. Il se savait dans l’incapacité à gérer une lévitation et un combat contre un tel mage. Il ne recula pas pour autant. Ce n’était pas dans sa nature, ou hors de portée de son intelligence.

			Armenor descendit jusqu’à lui. Zzurg n’était pas du genre à discuter ou échanger les civilités auxquelles les mages aiment parfois s’adonner avant un combat. Zzurg était mû par la haine inhérente à sa nature ; une haine alimentée par son maître Salarios, et que cette voix qui lui présentait les choses si simplement avait su si bien utiliser.

			Son aura se déchaîna, repoussant à plusieurs pas les congénères qui étaient autour de lui. Ses boules d’énergies plurent sur Armenor, qui ne broncha pas. L’attaque pulvérisa toute la végétation alentour, mettant la terre à nu.

			Alors que Zzurg tentait de réengager les courants magiques, Armenor agita ses longs doigts dénués d’os et d’articulations. Sous leurs impulsions, les courants s’ordonnèrent autour de lui. Il les emprisonna, les concentra, et lorsqu’il les libéra, ils entourèrent Zzurg d’un mur tournoyant de courants magiques qui isola par là même le mage gotozores de toute ressource magique.

			Lentement, Armenor marcha vers Zzurg, traversa les courants tourbillonnants, et arrivé dans le vortex, il créa une onde unique, fine et puissante, qui perça de part en part le crâne de son ennemi.

			Quand le lourd corps du mage gotozores chuta sans vie sur le sol, Armenor déchaîna sa colère et pulvérisa les monstres qui avaient cru, dans leur imbécillité, qu’ils pourraient atteindre le cœur de la forêt elfienne.

			***

			Mederick poursuivait les deux jumeaux. Ils lévitaient côte à côte sous l’œil attentif du segeole qui volait haut dans le ciel. Il ne craignait pas qu’ils se séparent, car leur survie dépendait de leur coopération. Seul face au gardien de l’île du Temple, l’un ou l’autre serait balayé. Il attendait donc patiemment qu’ils se fatiguent pour engager les hostilités.

			L’inimaginable arriva pourtant. Les jumeaux se savaient perdus. Il n’y eut pas de débat entre eux. Leur gémellité leur permettait de se comprendre d’un regard. Il n’y eut ni mots ni larmes. Chacun d’eux espérait que le segeole ne suivrait pas l’autre.

			Après une vie à servir ensemble, ils prirent des chemins différents pour la première fois. Mederick fut surpris et grogna intérieurement de ne pas avoir anticipé le sacrifice. Alors, au hasard, il suivit l’un des deux.

			Cette fois-ci, il ne s’autorisa aucun contretemps. Il commença ses attaques sans plus attendre.

			Mederick était un mage subtil. Alors qu’Eraglion se concentrait pour léviter le plus vite possible tout en jetant régulièrement des regards vers son poursuivant, le segeole choisit de tisser de longs filaments d’énergie en direction du sol. Propulsant son aura, il fit se lever des roches, qui prirent pour cible le mage humain par le bas.

			Eraglion n’avait pas anticipé une telle attaque. À la dernière minute, il dut diriger son bouclier protecteur vers les projectiles, tout en slalomant entre les pierres qui se présentaient en face de lui. Mederick en profita pour préparer l’attaque suivante. Il façonna les vents grâce aux courants magiques, créant en quelques instants une dizaine de tornades autour d’Eraglion. Tiraillé par les vents, obligé de se concentrer autant sur les attaques du sol que sur celles qui pouvaient venir des airs, le mage humain se sentit vite dépassé.

			Devant une telle situation, n’importe quel magicien aurait pris conscience que la fuite était illusoire et se serait forcé à affronter son agresseur. Mais ce qui occupait l’esprit d’Eraglion, ce n’était pas sa survie. Il espérait donner du temps à son frère pour lui permettre de s’enfuir le plus loin possible.

			Alors que les tornades se rapprochaient, alors qu’il allait être fait prisonnier des courants ascendants et placé entre les serres de son ennemi, Eraglion eut un dernier sursaut d’inspiration.

			Brusquement, il cessa sa lévitation et supprima son bouclier magique. Il passa aussitôt d’un vol en ligne droite à une chute soudaine. Les tornades dirigées par Mederick le frôlèrent trop rapidement pour l’avaler. Dans sa chute, Eraglion tissa quelques boules d’énergies avant de pivoter. Le dos tourné vers le sol, il les propulsa en une dernière attaque orgueilleuse et désespérée.

			Le segeole ne fut même pas égratigné par de si futiles incantations. Alors qu’il écartait la dernière salve et qu’il s’apprêtait à fondre, serres en avant, vers sa proie, il vit le mage humain s’écraser au sol, sans qu’aucune magie ne le protège plus.

			Le segeole se posa juste à côté du corps démembré d’Eraglion. Il éprouva soudain du respect pour le sacrifice du mage humain.

			***

			Aqualis était revenu à Edeatitang après que Mederick le lui ait ordonné. Il ne perdit pas de temps pour trouver Hielos.

			Trop faible pour porter le jeune humain dans une lévitation, trop pressé pour attendre qu’il trouve une monture, Aqualis décida d’utiliser les rials. Une dizaine de ces oiseaux suffisaient pour porter un homme. Heureusement, Salarios utilisait parfois les rials pour communiquer avec les mages des autres royaumes. Un des bâtiments du complexe qui entourait la pyramide était destiné à l’élevage de ces volatiles. Aqualis était pressé et ne perdit donc pas de temps à donner des ordres et préféra y entraîner lui-même Hielos.

			Les rials sont des oiseaux puissants, robustes et redoutables à l’état sauvage. Mais ils étaient, parmi tous les animaux des Terres Connues, les plus faciles à ensorceler. Aqualis ne mit donc pas longtemps à préparer les rials dont il avait besoin pour transporter Hielos.

			Il utilisa des cordes qu’il fixa à la ceinture du jeune homme et obligea chaque rials à en saisir une.

			Une fois toutes les cordes distribuées, Aqualis lévita et fut suivi dans son sillage par les rials qui portaient un Hielos fort peu rassuré.

			Il fallut aux deux hommes plusieurs haltes. Aqualis avait besoin de se ressourcer, car non seulement il dépensait beaucoup d’énergie dans sa lévitation, mais il devait également diriger en même temps les rials. Quant à Hielos, il avait des indications précises de l’emplacement de la cachette des renégats, mais il ne reconnaissait pas le terrain vu du ciel.

			Après trois jours de recherche dans les montagnes, entre le lac du nord et les neiges du Royaume du Nord, Hielos sembla reconnaître un des points de repère qu’il cherchait. Dès lors, ils purent s’approcher de l’entrée du camp.

			Nichée au pied d’une montagne, celle-ci se présentait en une longue ouverture dans la roche comme il y en avait beaucoup dans cette région. Ce qui permit à Hielos de s’assurer qu’il s’agissait du bon endroit, c’était la description très précise du décor qui entourait l’entrée : une rivière en contrebas, une montagne à la roche nue et surtout, dans le prolongement de cette dernière, une gorge profonde creusée en ligne droite au bout de laquelle se dressait l’une des montagnes enneigées les plus hautes de la région.

			Aqualis préféra attendre la nuit pour agir. Hielos se laissa convaincre facilement. Il savait l’endroit bien gardé et comprenait la nécessité d’utiliser l’effet de surprise.

			Une fois les soleils couchés, Aqualis longea l’ombre de la montagne après s’être assuré qu’aucun soldat ne montait la garde à l’extérieur. Les renégats n’avaient pas pris de risque. De peur d’être surpris par un magicien en lévitation, ils demeuraient à couvert dans la grotte. Seule l’entrée était gardée par une vingtaine de Sils renégats.

			Lorsqu’Aqualis apparut devant eux, ils n’eurent pas le temps ni de prendre les armes ni de donner l’alarme. Ils furent aveuglés par une puissante lumière à laquelle Aqualis ajouta une fumée ocre qui se répandit dans l’entrée et pénétra dans les entrailles de la montagne. Ils tombèrent inanimés les uns après les autres.

			Aqualis utilisait ces fioles pour créer la fumée, qu’il dirigeait ensuite en contrôlant les courants. Dans son sillage, Hielos maintenait un linge humide sur son visage.

			Après avoir parcouru de longs couloirs creusés naturellement dans la roche, Aqualis arriva dans la salle principale de la grotte. Là, debout, se tenait Robter, son aura de protection dressée.

			La fumée se dissipa, mais Aqualis prit soin auparavant de protéger Hielos qui se glissa dans l’une des ouvertures qui semblait mener vers les zones basses de la grotte.

			Hielos laissa les mages humains en découdre. Il suivit un des couloirs sans rencontrer personne pour l’en empêcher. Ce n’est qu’après avoir franchi plusieurs coudes qu’il entendit des soldats discuter. À l’évidence, ils n’étaient pas au courant de leur présence.

			Discrètement, il jeta un œil en direction de l’origine des voix. Il se trouvait dans une partie de la grotte qui formait une salle de belle taille. Au-dessus de lui, perchés à plusieurs dizaines de mètres, des stalactites grosses comme le tronc d’un arbre semblaient prêts à tomber sur eux.

			Hielos saisit la fiole qu’Aqualis lui avait préparée. Il se para de son foulard humide avant d’en déverser le contenu sur la roche. Un nuage ocre se forma et se répandit immédiatement dans la salle. Surpris, les Sils renégats n’eurent pas le temps de sortir. Ils suffoquèrent puis s’évanouirent les uns après les autres. Une fois la fumée dissipée, il traversa la salle et trouva ce qu’il cherchait : de petites alcôves de taille humaine creusées dans la roche. Dans l’une d’elles se trouvait Erdinion, conscient, mais couché et à l’évidence, incapable de bouger.

			Derrière lui, Aqualis apparut, l’œil sombre et une partie de sa toge brûlée.

			– Ce fut difficile ? demanda Hielos.

			– Non, mais je me suis fait surprendre par un sort alors qu’un homme, qui n’était pas un Sils, me courait dessus, une lame brandie en avant.

			– Petit et vieux ?

			– Oui.

			– Ce devait être Meinos. Vous venez de rencontrer le chef du renseignement de Salarios. Avec l’inquisiteur, c’est le plus à craindre de ses lieutenants.

			– « C’était », corrigea Aqualis.

			– Et le mage ?

			– Aussi…

			Erdinion fut pris de soubresauts bruyants. Aqualis se dirigea vers l’alcôve. Il saisit la nuque du vieux conseiller tout en cherchant des doigts l’une des fioles qui se trouvaient à sa ceinture. Il la déboucha avec les dents et fit couler le contenu dans la bouche ouverte du vieillard.

			Sous l’effet de la potion, Erdinion reprit un peu de couleurs. Aqualis en profita aussitôt :

			– Erdinion, ceux qui t’ont protégé jusqu’ici sont tous morts. Salarios ne sortira jamais de la prison dans laquelle Rachel l’a enfermé. La partie est perdue et je ne te maintiendrai plus en vie longtemps. Je t’en prie. Notre monde ne mérite pas ce nouveau fléau. Dis-moi où est le laboratoire de Salarios.

			Erdinion déglutit. Ses yeux se révulsèrent. Aqualis versa de nouveau un peu de potion dans sa bouche. Le vieux conseiller revint à lui. Ses yeux trahirent alors une tristesse incommensurable. Le vieillard allait mourir et il en avait parfaitement conscience.

			Son regard se porta sur Hielos. Peut-être le visage du jeune homme lui rappela-t-il quelqu’un ; un fils ou un ami qu’il avait aimé. Il lui sourit et murmura son secret avant que le dernier souffle ne l’emporte.

		

	
		
			Où tout s’embrase

			Argonaute était confiant dans l’aptitude des fiaunes à tenir leur rôle. Impétueux, courageux et toujours prêts à mourir pour le bien de leur peuple, il était même heureux de les savoir en nombre dans la coalition. Cependant, il savait leurs mages aussi « têtes brûlées » que les soldats. Il pensa que le commandement des troupes stationnées au nord du domaine de Rachel devait être confié à un mage plus expérimenté et plus fin stratège. Polymorphe fut dès lors envoyé avec des consignes précises.

			À son arrivée, Prizzerio sembla peu heureux de laisser le commandement de ses troupes aux ordres d’un mage étranger. Au fond de lui, il reconnaissait la supériorité du mage majeur. Ce fut à son tour de ravaler sa fierté.

			Les troupes étaient prêtes. À vrai dire, les Sils comme les soldats humains espéraient en découdre le plus rapidement possible. Les fiaunes, fidèles à leur nature, avaient du mal à tenir en place, et ce malgré le voyage qu’ils venaient d’effectuer. Seuls les mentrools ne semblaient pas pressés. Ils ne rechignaient d’aucune façon, mais la guerre était pour eux une nécessité, pas un plaisir.

			Sous les ordres de Polymorphe, les troupes se regroupèrent dans la plaine, délaissant ainsi la surveillance de la frontière entre les terres de Rachel et l’Empire humain.

			Les Sils prirent la tête d’une colonne large de cent hommes. Suivaient les soldats humains. Seuls les Sils possédaient les bâtons cracheurs de métal. Les soldats se contentaient d’arcs et de leurs épées. Derrière eux, les mentrools suivaient, armés d’arcs et de lances.

			Les fiaunes avaient une mission bien définie. Ils devaient prendre l’ennemi en tenaille. Pour ce faire, la troupe fiaune fut divisée en deux groupes qui cheminèrent de part et d’autre de la colonne d’humains et de mentrools.

			En tout, plus de vingt mille combattants se dirigeaient vers le château de Rachel.

			***

			Pandragole avait positionné des centaines de ses filles à la protection de la frontière nord.

			Les troupes qui s’avançaient vers elles étaient bien trop nombreuses. Elles n’en eurent cure. À peine sentirent-elles l’odeur de viande chaude que leurs instincts prirent le dessus.

			Pandragole sentit leur faim. Il aurait pu les retenir, mais il n’en fit rien, persuadé qu’elles n’allaient faire qu’une bouchée des inconscients qui pénétraient sur son nouveau territoire.

			Les dragoles fondirent en essaims d’une cinquantaine d’individus sur les troupes de la coalition.

			En position trop reculée, les mages ne purent intervenir à temps, surpris à l’évidence par cette attaque en infériorité.

			Ce furent les Sils, aux avant-postes, qui usèrent en premier de leurs armes. Les salves fauchèrent nombre de dragoles avant qu’elles ne puissent les atteindre.

			Les premières tombèrent aux pieds des Sils qui durent parfois les achever à l’épée malgré les nombreux impacts de balles qui les avaient blessées.

			Quelques essaims ne tentèrent pas leur chance sur les premières lignes, mais se dirigèrent au hasard, soit sur les colonnes latérales que formaient les fiaunes, soit sur la grande colonne centrale.

			Les flèches et les lances furent tirées simultanément. Les dragoles virevoltèrent en tous sens pour éviter les projectiles. La réussite ne fut pas au rendez-vous pour les tireurs. Ils ne firent mouche que rarement. Pire, lorsqu’une dragole était touchée, cela ne semblait pas l’arrêter.

			Les hommes furent transpercés par les crocs et les griffes. Les mentrools, mieux protégés par leur corps composé d’une membrane dure, quoique souple, ne furent pas épargnés pour autant.

			C’est à coups d’épée que le combat continua. Heureusement, au sol et en sous-nombre, les dragoles n’avaient plus l’avantage.

			C’est d’ailleurs ce que comprirent les fiaunes qui, plus puissants, parvinrent à plaquer au sol et piétiner nombre d’entre elles.

			La coalition sortit victorieuse de cette première bataille, mais les pertes furent très lourdes dans les rangs humains et mentrools. Seuls les Sils et les fiaunes semblèrent s’en tirer à bon compte.

			Au-delà du nombre de combattants tués ou blessés, les esprits étaient profondément meurtris. Les troupes avaient été informées de la réputation des dragoles. Malheureusement, entre la description qu’on leur avait faite et ce qu’ils virent, il y avait un monde. Ils étaient victorieux, mais cette bataille n’augurait rien de bon. C’est donc le moral en berne et la peur au ventre que nombre d’entre eux se remirent en marche après avoir enterré les leurs.

			***

			Heter était furieux. Il arriva dans la salle de ponte de Pandragole. Celui-ci venait de terminer une série d’œufs. Heter hurla :

			– Tes dragoles ont été laminées !

			Pandragole admirait celui qui l’avait guidé. Pourtant, le ton employé était si peu respectueux qu’il faillit s’emporter et pourfendre le frêle homme qui se tenait devant lui.

			Heter s’en rendit compte. Il se savait supérieur au prince dragole en bien des aspects. Pourtant le lieu, comme le moment, n’était pas propice. L’endroit était exigu, sa magie primaire n’aurait aucun effet sur le prince ; il était donc perdu d’avance. C’est au prix d’efforts surhumains que les deux associés calmèrent leur colère respective. Heter reprit sur un ton plus adapté :

			– Excuse mon emportement, prince, mais nous sommes attaqués et tes dragoles auraient dû battre en retraite. Contrer de tels assaillants nécessite une bonne organisation et des combattantes en plus grand nombre.

			– Mes filles ont faim. Les arrêter m’aurait demandé un effort colossal. Je crois que tu ne te rends pas compte que pour nous, ces jours d’inactivité et de disette sont difficiles. Je savais qu’elles attaquaient. Je ressens chacune de leurs actions ou de leurs envies. Il m’était impossible de connaître le nombre de leurs adversaires. J’ai cru qu’une petite troupe s’était perdue alors je n’ai pas retenu mes filles.

			– Ils sont nombreux. C’est une armée qui sera ici dans peu de temps.

			– Combien de temps ?

			– Quelques jours au plus. Ils avanceront prudemment, mais ils avanceront.

			– C’est le temps qu’il faut à mes derniers œufs pour éclore.

			– Nous ne pouvons pas attendre plus longtemps. Si au nord, une armée entre sur tes nouvelles terres, c’est que nos ennemis cherchent à nous diviser, à nous affaiblir. Nous devons profiter de leur naïveté. Nous devons frapper Eldoraïane au plus vite. Nous devons les prendre par surprise. Prépare-toi. Nous partons.

			– Enfin…

			– Que vas-tu faire des derniers œufs pondus ?

			– Rien… Les troupes qui viennent vers nous par le nord les trouveront en arrivant. Mes dragoles ont une faim insatiable lorsqu’elles naissent. Leur premier repas est en route. Tant mieux !

			***

			Le vol d’un izgard n’est pas si aisé à observer qu’il y paraît. L’animal a beau posséder une belle envergure, il vole si haut la plupart du temps que du sol il n’est plus qu’un petit point à peine visible.

			Pour s’approcher de lui, Jydyne et Cymane répertorièrent tous les indices – rochers, types d’arbres, emplacement du lac des brumes à l’horizon – que le chaman avait pu retenir de ses transes.

			Même avec ces quelques éléments, ils n’étaient pas certains de parvenir à trouver Achille. La Forêt des ombres était vaste. Heureusement, lors des transes, Cymane avait remarqué que l’izgard atterrissait toujours dans la même clairière. Or, il n’en existait que très peu dans cette forêt densifiée par une terre particulièrement nourricière.

			Pour mieux repérer le bon endroit, ils décidèrent de prendre un peu de hauteur en lévitant. Opsome les suivait au sol. Ce fut Jydyne qui localisa la première la clairière qui ressemblait à la description qu’en avait faite Cymane.

			Les soleils étaient hauts dans le ciel. Ils attendirent donc là, espérant tout d’abord de ne s’être pas trompés, et ensuite qu’Achille n’avait pas oublié la jeune fille et qu’il accepterait de se laisser approcher.

			Le soir venu, ils désespéraient d’attendre lorsqu’au-dessus des cimes des arbres, Achille se montra soudain.

			Jydyne en sursauta de joie et d’espoir. Elle fut retenue dans son élan par Cymane qui savait que rien n’était encore acquis.

			Achille se posa au milieu de la clairière, juste à côté d’un monticule de terre que les deux mages n’avaient pas remarqué. Jydyne avança doucement vers l’izgard. Cymane sentit qu’il fallait laisser la jeune fille seule et retenir Opsome que la présence du prédateur inquiétait.

			Achille avait senti la présence des deux mages. Comme tous les izgards, il les détectait à des kilomètres à la ronde. Il aurait fui s’il n’avait reconnu l’aura magique de la jeune mage. Il l’avait acceptée comme il avait accepté Arthamios.

			Sans broncher, il laissa donc Jydyne s’approcher. Leurs retrouvailles furent joyeuses. Achille aimait les caresses de ces humains.

			Quand le moment sembla opportun, Cymane chevaucha Opsome jusqu’à eux, sans qu’Achille ne manifeste la moindre inquiétude.

			Cymane, une fois le pied au sol, se laissa aller à caresser Achille. Il prit cela comme une façon à la fois de se faire accepter, mais aussi de montrer à Opsome qu’il ne devait pas craindre l’izgard qu’il avait déjà côtoyé.

			Tout en caressant Achille, Jydyne déclara :

			– Je sens qu’il n’est pas loin.

			– C’est un peu vague, jeune fille. Je sens souvent des tas de choses qui s’avèrent ne pas exister.

			– Je doute que vous ne sentiez quoi que ce soit hormis les effluves de votre propre corps, répliqua la jeune fille un peu piquée par la maladresse de Cymane.

			– Jeune dame, lorsqu’on a pour seul compagnon un lézard géant, l’unique chose qu’on peut encore sentir, ce sont ses gaz, répondit-il en cherchant à faire un peu d’humour.

			Jydyne ne fut pas sensible à la plaisanterie du vieux chaman. Il la sentait tendue et pressée de découvrir une trace de vie d’Arthamios.

			– Il faut que vous m’appreniez votre magie, dit-elle soudain.

			– Quoi ?

			– Je veux faire moi-même l’expérience de ces transes. Vous nous avez menés ici, mais il n’y a que moi qui puisse trouver Arthamios.

			Cymane n’objecta rien. Son art n’avait pas été enseigné depuis si longtemps, qu’au-delà de toute prudence il se sentait excité à l’idée qu’il soit pratiqué par un autre que lui.

			Il hocha donc la tête en signe d’acceptation.

			Ils se reposèrent un peu et dès le repas du soir terminé, Cymane commença sa leçon. La magie qu’il pratiquait était si différente de celle des autres mages qu’il lui fallut expliquer toutes les bases. Le temps leur manquait, de sorte qu’à bien des moments, le maître pensa que leur but ne pourrait être atteint. C’était sans compter les talents naturels de Jydyne. Et si ceux-ci ne suffisaient pas, elle montrait une telle détermination qu’il ne fallut qu’une nuit pour qu’elle saisisse l’essentiel des principes ainsi que les quelques exceptions ou situations qui pouvaient se présenter.

			Lorsque les soleils se levèrent, les potions étaient prêtes et la jeune fille concentrée sur ce qu’elle devait réussir.

			***

			Aqualis et Hielos sortaient de la caverne, fatigués de leur périple, troublés par ce qu’avait révélé Erdinion avant de mourir.

			Absorbé par ses pensées, le vieux mage ne sentit pas Ergalion approcher.

			Lorsque la boule d’énergie fut invoquée, Aqualis eut à peine le temps de se protéger alors que Hielos réussissait in extremis à se cacher derrière une stalagmite.

			L’impact projeta Aqualis à plusieurs pas de sa position initiale. Il était touché au bras droit. Il ne put que tisser un rapide bouclier qui s’effrita dès les premières attaques qui suivirent. Ergalion mettait toute sa peine et sa haine dans les boules d’énergies qu’il déversait sans discontinuité sur son adversaire déjà à terre.

			Un genou au sol, avec une main devenue inutile, Aqualis tenta désespérément de contrer les puissants coups, mais il ne pouvait rien face à un mage qui l’avait attaqué par surprise et qui ne lui laissait pas la moindre chance de se relever.

			Les coups s’abattirent sur lui. Ergalion y mit toute la rage que la mort certaine de son frère avait engendrée.

			Hielos, horrifié, tétanisé tout d’abord, mobilisa toute sa force de caractère pour puiser en lui le courage de faire avancer ses jambes. Le premier pas fut accompagné d’une rage incontrôlable. Il fondit sur Ergalion. Sans même un regard pour son assaillant, le mage humain déclencha un rapide sort qui plaqua le jeune troubadour au sol.

			Ergalion ne faisait preuve d’aucune imagination, d’aucune diversification dans son attaque. Les boules d’énergies étaient tissées alternativement de la main droite et de la gauche.

			Il n’y eut aucune brèche, aucun moment de répit pour le vieux mage. Martelé, écrasé sous la puissance magique de son adversaire, il sut… bien avant de tomber pour de bon.

			Pulvérisée, son aura se déversa immédiatement dans les courants puis se dilua dans l’immensité des fleuves magiques.

			***

			Mederick arriva trop tard.

			Il ne laissa aucune chance de fuite au bourreau. Une puissante onde vint le transpercer de part en part. Ergalion s’agenouilla, un dernier regard porté vers le ciel avant de rejoindre son frère dans la mort.

			Délivré de l’étreinte magique, Hielos se releva. Il tituba vers le corps de son ami alors que les larmes envahissaient son visage. Il lui prit simplement la main, sans doute dans l’espoir qu’une secousse de vie vienne l’animer. Mederick l’ausculta. Il avait senti les courants se perturber et en connaissait la raison. S’il tenta bien quelques gestes et incantations pour le sauver, ce fut par automatisme.

			Au loin, très au loin, de nombreux mages se levèrent en sentant les courants parcourus d’un léger et funeste frisson.

			Rachel, concentrée sur les forces qu’elle allait mobiliser pour la prochaine bataille, fronça les sourcils. Une larme coula sur son visage. Un ami était mort.

			Jydyne et Cymane échangèrent un regard lourd. Le chaman serra contre lui la jeune fille dont un fragment de cœur venait d’être arraché.

			***

			Le jeune homme et le segeole restèrent prostrés à côté du vieux mage de longues heures, sans qu’aucun d’eux n’ait l’idée de se ressaisir.

			Le lendemain, à deux et sans l’aide d’aucune magie, ils portèrent le corps au sommet de la montagne, juste au-dessus de la grotte où tant d’hommes, renégats et fuyards, avaient péri. Là, ils creusèrent la roche pour offrir au mage humain une digne sépulture.

		

	
		
			Bataille au cœur d’Eldoraïane

			Pandragole et Heter quittèrent les ruines de l’ancien château de Rachel. Les ailes immenses du prince dragole se déployèrent alors qu’Heter, domptant maintenant facilement les soubresauts de contestation du berserk, lévita sans qu’en apparence il n’ait tissé le moindre sort.

			Autour d’eux, des centaines de dragoles s’envolèrent en un essaim compact, quoique désordonné. Sur leur passage, toutes les dragoles disséminées un peu partout sur les terres de Rachel vinrent grandir l’armée volante, qui ne tarda pas à être composée de milliers d’individus.

			***

			Dans sa cabane perchée au sommet de l’Arbre de Vie, Rachel ouvrit les yeux :

			« Ami, mon cher ami. Ils arrivent ! Mobilise tout le monde et n’oublie pas de rester en vie. »

			Dans la salle du Conseil, Argonaute, entouré de Vlamond, Veurne, Armenor, Pizzario et Paquiqui, ouvrit les yeux. Tous savaient que son silence soudain, suivi d’un long moment de recueillement les yeux fermés, signifiait que Rachel venait de communiquer avec lui.

			Aucun son ne sortit de sa bouche. Son regard seul suffit à leur faire comprendre qu’ils étaient prêts. Ils attendaient ce moment avec crainte, mais détermination. Ils se quittèrent aussitôt pour donner les ordres et prendre place sur le champ de bataille.

			***

			L’elfien souffla de toutes ses forces dans la corne creuse. Une fois, deux fois, puis une troisième. Sur le parterre, tous avaient cessé leurs occupations dès le premier vrombissement. Au second, ils levèrent la tête vers l’Arbre de Vie. Au troisième, les soldats de toutes les espèces coururent vers leurs positions. Les elfiennes prirent sous leurs bras leurs rejetons et se dirigèrent vers les arbres d’habitations, où les attendaient leurs paquetages.

			En moins d’une heure, Eldoraïane fut vidée de ses habitants. Les soldats, vieux et jeunes, de toutes espèces, gagnèrent la forêt en direction du front est. Les non-soldats, sans exception, fuirent vers l’ouest.

			Inutiles au combat, incapables de laisser derrière eux les blessés et les malades, les fourins décidèrent en quelques caquètements de tenir la position jusqu’au bout.

			***

			Vlamond, Armenor et les autres mages elfiens, dont Veurne, prirent position au-dessus de la canopée. Les mages fiaunes et mentrools prirent place aux côtés des troupes au sol composées en très grande majorité d’elfiens.

			Les Sils se trouvaient en première ligne, leurs armes chargées et déjà braquées vers l’avant.

			Rachel fut la dernière parmi les combattants à quitter Eldoraïane. Lévitant au-dessus des arbres volants, elle prit une hauteur qu’aucun mage ne pouvait égaler. En face d’elle, Heter surplombait le nuage noir des milliers de dragoles qui se dirigeaient vers eux. Il perçut son aura avant de la localiser :

			– Laissons les inférieurs en découdre, Rachel. Toi et moi avons un compte à régler.

			– Toi et moi… C’est quelque chose que j’ai entendu en un temps que mon cœur veut oublier.

			– Et c’est quelque chose que le mien exècre aujourd’hui. Tu vas périr, et avec toi, tous ceux que tu as voulu protéger.

			***

			Argonaute faisait cavalier seul. Il se dirigeait à grande vitesse vers la faille centrale, artère magnétique de la Forêt équatoriale.

			Lorsqu’il parvint à l’endroit souhaité, il descendit dans les entrailles de la Terre. La faille ne semblait pas avoir de fin. Arrivé dans le nid du kraken des terres, il tissa le sort qui devait lui permettre de contrôler l’un des animaux les plus étranges et des plus énigmatiques des Terres Connues.

			L’immense mollusque endormi frémit tout d’abord, puis sentit la présence du mage majeur. Il déploya aussitôt ses tentacules, desquels jaillirent une myriade de têtes aux dents acérées.

			Le mage bouctin n’eut qu’un simple mouvement de bras. Sa puissance se déploya pour prendre possession de la créature. Une fois le contrôle sur elle assuré, il remonta à la surface avec derrière lui une nouvelle arme docile, mais ô combien puissante.

			Tout en lévitant, il ferma les yeux pour communiquer :

			– Fils, ils attaquent. Où es-tu ?

			– J’arrive, père. Nous sommes au sud de la forêt.

			– Lévite au plus vite pour me rejoindre.

			– Père, je ne peux léviter. Je dois rester au contact de Rahauric. Je viens avec du renfort. Tenez bon, tenez bon…

			***

			Les yeux de Jydyne se révulsèrent. Pris tout d’abord dans l’étau d’une tétanie, son corps fut secoué de nombreux soubresauts. S’ensuivit rapidement une frénésie de mouvements incontrôlés et violents. Cymane, à ses côtés, eut tout le mal du monde à maintenir la jeune fille sur sa couche. Aucun des liens auxquels elle était attachée ne tint plus de quelques secondes.

			C’est finalement la patte d’Opsome qui vint maintenir son buste au sol pendant que ses bras et jambes dansaient en tous sens. Ses yeux ouverts vers le ciel ne parvenaient plus à cligner. Elle sentait un gouffre s’ouvrir en elle alors qu’elle se concentrait sur un nuage qui passait au-dessus.

			Elle ne comprenait pas pourquoi sa transe ne l’emmenait pas. Elle voyait le ciel, le cou du lézard géant qui la maintenait au sol. Par instants, la tête de Cymane passait devant ses yeux alors qu’il lui appliquait un linge humide sur le front.

			Enfin, son esprit s’ouvrit. Sa vision ne la mena pas loin. Juste au-dessus d’elle-même. Elle se voyait comme si un miroir était posé devant son corps. Puis, sa vision se décala légèrement vers le petit monticule qui se trouvait non loin de leur campement. Achille était là. L’izgard béquetait les plumes de son corps.

			La vision tournait autour d’Achille. Soudain, elle distingua un caléidoscope de couleurs émerger du monticule. Elle reconnut l’enchevêtrement. Elle reconnut l’agencement torturé et si désordonné. Il était là, protégé par une termitière. Elle ne pouvait lui parler, elle ne pouvait le toucher, mais il était là, en vie.

			Son corps convulsa. Elle vomit soudain. Cymane attrapa sa tête et après avoir nettoyé sa bouche, y versa la potion de secours. Peu à peu, les spasmes cessèrent. La jeune fille se calma et sembla enfin s’endormir.

			***

			Les Sils regardaient grandir à l’horizon le nuage noir que formaient les dragoles. Placés en embuscade derrière les premiers arbres qui bordaient la rivière, ils attendaient les ordres, pour la première fois, la peur au ventre.

			De l’autre côté de la rivière, des centaines de dragoles, perchées dans les arbres ou simplement cachées derrière les grandes herbes, attendaient leurs congénères pour s’envoler vers leur repas.

			Lorsque le nuage s’approcha suffisamment pour que les Sils puissent apercevoir la forme des dragoles, celles qui se trouvaient de l’autre côté de la rivière prirent leur envol.

			Ce fut le signal. Les Sils tirèrent les premières salves pour clouer au sol les dragoles qui venaient de décoller. Quelques-unes tombèrent, mais beaucoup, blessées pourtant aux ailes ou au corps, réussirent tout de même à s’élever dans le ciel.

			Ce fut alors pour les combattants, une nuit en pleine journée. Les soleils furent masqués par les milliers de dragoles qui s’abattaient sur les combattants de la coalition.

			Les Sils firent feu sans relâche alors que derrière eux, les soldats humains, quelques fiaunes et mentrools, ainsi que de nombreux elfiens, tiraient soit des flèches empoisonnées, soit leurs lances. En plaine, la bataille aurait été perdue pour la coalition. Les dragoles ne semblaient pas vouloir mourir. Même touchées à plusieurs reprises, même clouées au sol, il fallait plusieurs hommes pour les achever par l’épée. Heureusement pour la coalition, au cœur de la forêt, les dragoles peinaient à attaquer en masse en raison d’une végétation abondante qui les obligeait à slalomer avant d’atteindre leurs cibles.

			Les mages elfiens comptaient sur l’avantage du terrain. Vlamond, perché sur un arbre volant, utilisait les lianes pour fouetter ou même enlacer puis étouffer ses ennemis. Armenor, quant à lui, préférait aider les troupes au sol en créant des écrans d’arbres volants. Cette technique fut très efficace, notamment pour aider les Sils. Ceux-ci se regroupaient en bataillons d’une vingtaine de fusiliers derrière deux des arbres volants dirigés par Armenor. Lorsqu’il le fallait, le mage elfien séparait les arbres, laissant une fenêtre de tir efficace.

			Ceux qui payèrent un tribut immédiat et sanglant furent les elfiens volant sur leurs planches. À mi-chemin du sol, ils étaient plus exposés. Ils furent des cibles faciles pour des dragoles qui volaient plus vite et avec une grande dextérité.

			Bien entendu, par habitude, certains mages pris au dépourvu ou dépassés par l’afflux de dragoles eurent recours à des attaques classiques faites de boules d’énergies, d’ondes ou encore d’éclairs. Aucune des attaques n’eut d’effet sur les dragoles visées. Leurs ailes semblaient aspirer les courants magiques. Pire, les mages signalaient leur position et devenaient dès lors des cibles faciles.

			Le front devint vite aussi large que long. Les dragoles fondaient en nuées sur toute la forêt. Le nuage, compact, s’était disloqué pour créer des groupes d’une centaine d’individus qui attaquaient en piqué, remontant au-delà de la cime des arbres pour fondre encore et encore sur d’autres groupes de combattants.

			***

			Dans le ciel, surplombant la mêlée, les courants convergeaient en torrent vers les deux ennemis intimes. Un subtil jeu d’observation s’était instauré entre eux. Chacun exhibait les ondes puissantes de son aura, tout en cherchant dans celle de l’autre des failles ou des faiblesses.

			Entre ces deux-là, il ne pouvait être question de boule de feu, sort trop simpliste et trop peu efficace contre la force des courants qui les entouraient en permanence.

			Les deux puissants parmi les puissants emmagasinaient les courants. Ce qui les différenciait de ceux qui se battaient plus bas, c’était leur capacité à accumuler et diriger les courants. Ils se commuaient en barrages qui incessamment, ouvraient et fermaient leurs vannes intérieures, dans l’unique but de créer de puissantes forces capables de se déverser sur l’ennemi pour le noyer sous la masse.

			Soudain, comme si un signe connu d’eux seuls venait d’être émis, ils firent naître l’enfer dans le ciel. Deux fleuves de magie partirent à la rencontre l’un de l’autre.

			En se percutant, les deux courants créèrent des éclairs d’énergie pure, éclaboussures éphémères de deux forces d’égale puissance.

			***

			Au sol, la coalition reculait inexorablement. Les Sils comptaient de très nombreuses pertes. À chaque Sils qui tombait, c’était un fusil qui ne tirait plus. Les troupes d’élite avaient su garder l’équilibre entre les deux camps, mais cet équilibre fut rompu. En sous-nombre, armés de simples épées, les hommes se faisaient massacrer par ces bestioles plus grandes et bien plus puissantes qu’eux. Au centre des combats, les mentrools et les fiaunes faisaient front avec efficacité. Les fiaunes parvenaient à combattre au corps à corps avec les dragoles. Les mentrools, moins puissants, ne s’en sortaient pas mal non plus, mais c’était surtout grâce à leurs longues lances qu’ils réussissaient à faire face.

			Parfois, un fiaune qui parvenait à prendre le dessus sur une dragole finissait par la ceinturer, espérant qu’un mentrools viendrait pourfendre son adversaire. Malheureusement pour la coalition, les mentrools et fiaunes n’étaient pas assez nombreux car l’essentiel de leurs troupes pénétrait sur le domaine par le nord. Ce simple constat démontrait à lui seul l’erreur de stratégie de la coalition qui, en prenant en étau le domaine de Rachel, avait divisé trop dangereusement ses forces.

			Les elfiens jouaient leur rôle à merveille. Se fondant dans la végétation, ils s’ingéniaient à surprendre en plein vol les dragoles qui s’approchaient trop près de leurs arcs. Lorsqu’ils pouvaient aider les hommes, ils n’hésitaient pas, mais trop souvent, ils rechignaient à descendre au sol pour s’attaquer directement aux dragoles qui dépeçaient les cadavres.

			Alors que les combattants sentaient la défaite approcher, un tremblement de terre changea la physionomie des combats.

			Dirigé par Argonaute, le Kraken des terres émergea au beau milieu du repas d’une centaine de dragoles victorieuses d’une cohorte complète de soldats humains.

			Le kraken ne fit aucune distinction. Des tentacules enterrés dans le sol, des têtes visqueuses grandes comme un homme, aux bouches béantes, sortirent pour dévorer tout ce qu’elles trouvaient. Les corps furent engloutis. De nombreuses dragoles au ventre trop lourd ne purent s’échapper des gueules du kraken.

			Les elfiens les plus proches en profitèrent pour tenter d’abattre celles qui tentaient de s’échapper.

			Toute autre espèce aurait fui devant les gueules parsemées de dents acérées. Mais là où certains auraient craint un danger, les dragoles voyaient un énorme repas se présenter à elles. Attirées comme des mouches, des centaines d’entre elles affluèrent sur les lieux. Certaines se chargèrent des elfiens perchés sur les branches des arbres du sol ou volants. Les autres harcelèrent le kraken. Rapidement, un ballet morbide commença sur un sol si troué par le kraken que les arbres enracinés, privés de leurs assises, s’abattaient les uns après les autres.

			Les dragoles passaient en rase-mottes des trous, espérant qu’une tête en sorte pour la dévorer. Dans le même temps, le kraken faisait jaillir ses gueules à leur passage pour en happer quelques-unes.

			Argonaute qui se tenait en lévitation au-dessus de la scène, ne pouvait dire qui avait l’avantage. Parfois, un groupe de dragoles parvenait à trancher l’un des appendices du kraken. Pour cela, elles s’y mettaient à plus d’une dizaine. Le plus souvent cependant, c’est le kraken qui parvenait à en gober une qui avait le malheur de s’attarder seule.

			Malheureusement pour Argonaute, un essaim de dragoles l’aperçut. Il pensait être protégé par une escorte d’elfiens situés sous lui. Ils tirèrent bien une myriade de flèches, mais cela n’arrêta pas les dragoles. Cependant, Argonaute lévitait avec tant de dextérité et de vitesse qu’il échappa à l’attaque.

			Alors que les elfiens perchés dans les arbres bandaient de nouveau leurs arcs, quelle ne fut pas leur surprise de découvrir leurs précédents carreaux revenir s’abattre sur les dragoles. Argonaute, concentré tout d’abord sur le contrôle du kraken, n’avait pas eu le temps de préparer meilleure défense. Elle s’avéra pourtant suffisante. Les flèches tirées des arbres et qui ne trouvaient pas leurs cibles étaient immédiatement détournées pour être redirigées vers une dragole.

		

	
		
			Où le cœur ne suffit pas

			Perché sur la plus haute branche de l’un des arbres qui bordait la rivière, frontière naturelle du territoire elfien, Pandragole observait la bataille, attendant le bon moment pour entrer dans la danse.

			La résistance de ces créatures inférieures l’étonnait. La faiblesse de celui qui l’avait mené ici aussi. Il ne pouvait que constater l’incapacité d’Heter à battre rapidement la magicienne qui s’opposait à lui. Il l’avait combattu lui-même et reconnaissait qu’elle avait des ressources qu’aucun sorcier de son monde ne possédait. Seulement, il attendait bien plus de son guide, sans quoi, comment pourrait-il le respecter ?

			Ses dragoles avançaient sur tous les fronts. Plus lentement qu’il ne l’entendait, mais elles avançaient et chemin faisant, elles se nourrissaient. Il pouvait ressentir dans ses propres entrailles combien les repas étaient bons. Celles qui tombaient le méritaient. Celles qui se nourrissaient devenaient plus fortes, plus grandes. Peut-être qu’à l’issue de la bataille, plusieurs d’entre elles émergeraient des rangs pour devenir princesses en s’émancipant de son emprise télépathique.

			Lui-même avait gagné son rang de prince après avoir dévasté l’une des poches de vies qu’il avait trouvée au-delà du territoire agonisant de sa mère. Il se réjouissait d’une telle perspective. Comprendre dans ses rangs de filles une ou plusieurs princesses en devenir était le gage nécessaire à la conquête de cet immense territoire. Ce nouveau monde était si riche, qu’il y avait de la place pour plusieurs princesses.

			Un jour, l’une ou l’autre d’entre elles viendrait, à force de défis, à le menacer dans son rang. Il attendait ce jour. Il avait besoin que ce jour arrive pour se battre à mort contre une princesse dragole. C’était la condition pour emmagasiner suffisamment d’expérience. Alors seulement, il pourra revenir sur le territoire de sa mère et la défier avec une chance de victoire. Un jour, il deviendrait Roi des terres dévastées.

			Mais le moment n’était pas aux rêves, aussi agréables soient-ils. Sur l’un des fronts, ses dragoles semblaient en perdition. C’était le moment pour lui de se lancer dans la bataille.

			Ses grandes ailes se déployèrent. Autour de lui, les plus vieilles de ses filles s’envolèrent aussitôt. En deux battements à peine, il parvint devant Argonaute.

			Il comprit la raison du revers de ses filles en les voyant se faire dévorer au sol. Il sentit l’odeur de la viande. Il y avait à manger et il avait faim lui aussi. Il s’était privé depuis si longtemps. Il avait patienté. Il était temps de se remplir la panse.

			Comme mues par un ordre invisible, toutes les dragoles alentour se dirigèrent vers Argonaute et les elfiens perchés dans les arbres. Dans le même mouvement, Pandragole tomba en piqué vers le Kraken.

			Une tête jaillit du sol alors qu’il s’en approchait. Il fonça à l’intérieur et dévora. Il dévora en avançant dans le kraken, remontant le gosier, se délectant de cette chair fraîche, dure et si délicieusement parfumée.

			Jamais l’on ne lui avait servi tel festin. Plus il avançait, plus il grossissait. Les dragoles étaient ainsi, entièrement dépendantes de leur nourriture pour leur développement.

			Pandragole parvint à la jonction des tentacules géants sur lesquels poussaient les têtes du kraken. C’est là aussi qu’étaient les organes vitaux. Le kraken n’était pas mort, mais que pouvait-il contre un ennemi qui le dévorait de l’intérieur ?

			C’est avec délectation que le prince dragole trouva le cœur, organe plus grand et plus gros que lui.

			La part du Roi lui appartenait. Ensuite, il laisserait les restes à ses filles.

			***

			Jydyne revint à elle sous les yeux soulagés de Cymane. Elle eut du mal à reprendre le contrôle de ses membres. Incapable de parler, elle attendit que le chaman lui prépare d’autres potions. Quand elle put bouger et parler, elle prononça dans un murmure :

			– Il est en vie.

			Cymane la serra contre lui. Il était heureux de cette nouvelle. Il devait en délivrer une autre à la jeune fille :

			– La bataille a commencé, Jydyne.

			– Quoi ? répondit la jeune fille désemparée. Mais il est trop tôt !

			– Je sais. Nous ne pouvons plus intervenir.

			Jydyne se redressa avec violence, mue par la colère autant que par le désespoir.

			– Il y a une solution, il doit y avoir une solution ! hurla-t-elle. Il est en vie, il est là, à quelques pas de nous !

			– Jydyne, maintenant que la guerre a commencé, deux issues se profilent. Aucune d’elles ne nous est favorable.

			– Que dis-tu ? murmura-t-elle dans un souffle alors que le désespoir la gagnait.

			– Si les dragoles gagnent, si Heter les dirige, alors c’est que Rachel aura perdu. Le corps d’Arthamios sera définitivement la possession d’Heter.

			– Mais si elle gagne ? demanda Jydyne qui refusait de comprendre.

			– Alors Heter sera tué, et le corps d’Arthamios détruit.

			Jydyne se leva, les larmes coulaient abondamment sur ses joues. Chancelante, elle se dirigea vers le monticule qui se trouvait juste à côté de leur campement. Elle mit les genoux à terre et se laissa tomber sur lui, les bras enlaçant la termitière.

			Cymane la regarda, ressentant sa peine comme si c’était la sienne. Il s’approcha du monticule, gratta la terre et y trouva des termites. Tout bas, il se dit :

			« Comment est-ce possible ? »

			Jydyne se releva. Elle avait entendu la question. Elle s’essuya les yeux et répondit :

			– J’ai vu son aura. Elle est sans attache. Elle est toujours aussi belle avec ses couleurs enchevêtrées. Elle est si chaotique et pourtant si harmonieuse.

			– Mais comment ? Comment peut-il vivre là ?

			– Son aura, comme celle de tout mage, est faite de filaments de couleurs ; des ondes qui s’enchevêtrent, se marient, se tordent pour former une unité. Les extrémités des filaments d’Arthamios se sont attachées à ces insectes. C’est étonnant, mais il semble qu’ils soient compatibles.

			Jydyne saisit l’un des insectes et l’observa. Soudain, ce qu’elle seule pouvait percevoir apparut. L’une des couleurs se fixa sur le dos du cloporte. Elle comprit alors que la carapace de l’insecte possédait un petit filament d’aura en forme de crochet.

			Puis, sous ses yeux vairons, l’aura d’Arthamios se déploya. Il était devant elle. Il vivait. Il était conscient. Elle comprit aux changements de couleur des filaments de son aura qu’une joie et un immense chagrin s’exprimaient en lui. Alors elle dit :

			– Je ne sais si tu peux m’entendre. Tu es là. Je te vois. Garde espoir. Reste ici. Je reviendrai avec ton corps. Je te le promets.

			Cymane regardait émerveillé la jeune fille. Il connaissait son étrange pouvoir et en cet instant, il aurait échangé toutes ses connaissances pour posséder ce don.

			***

			Pandragole déploya ses ailes. Maculé de sang, il s’éleva dans les airs alors que mues par la faim, ses filles plongeaient vers les innombrables trous dans le sol qui menaient au cadavre du kraken.

			Argonaute lévitait, essoufflé. Les dragoles l’avaient malmené. Elles avaient aussi tué tous les elfiens qui devaient le protéger.

			En quelques battements d’ailes, Pandragole se porta à la hauteur du mage bouctin, qui lui demanda :

			– Que gagnerez-vous en fin de compte quand toute vie aura été dévorée ?

			– La vie trouve toujours des chemins. Nous les guettons et nous nous repaissons d’elle. Nous sommes des dragoles. Nous sommes destinés à manger et dominer. Ne l’avez-vous pas compris ?

			Pour seule réponse, l’aura d’Argonaute explosa. Les courants affluèrent en lui en si grande quantité, que nombre de mages aux alentours furent privés de leur pouvoir.

			Il y a peu encore, Pandragole aurait pu être broyé par les immenses troncs manœuvrés par le mage bouctin. Mais aujourd’hui, il avait mangé. Son corps était empli de vie, empli d’une énergie débordante.

			Lorsqu’il en eut assez de s’échauffer les ailes, il passa à l’offensive. Les arbres qui se présentaient sur son chemin furent pulvérisés par ses poings, découpés par ses serres et ses griffes.

			Argonaute comprit vite qu’il ne pourrait retenir longtemps son adversaire avec de telles armes. Tout en maintenant le contrôle sur ses projectiles, il tissa de sa main gauche un sort de tornade. Il assembla les deux sorts pour créer un monstre destructeur. Cette fois, le prince dragole ne pouvait lutter. Le vent était l’allié des êtres volants, mais les tornades et les tempêtes leurs pires ennemis.

			Pandragole sourit intérieurement, ravi d’être confronté à un adversaire de taille. Il avait besoin de ces combats, il avait besoin de cette expérience.

			Il força sur ses puissantes ailes, et il parvint à s’extirper de l’aspiration du vortex. Il tenta même de mettre quelques distances entre lui et elle. Bien entendu, Argonaute ne le laissa pas faire, sa main droite, libérée du contrôle des arbres qui venaient d’être avalés par la tornade, en créa une seconde toute aussi puissante.

			Pandragole ne pouvait lutter contre les vents de ces deux tornades. Il en appela donc à ses filles. Ce furent mille d’entre elles qui répondirent à l’appel de leur père.

			Argonaute, concentré sur Pandragole, ne vit pas immédiatement les groupes de dragoles fondre sur lui. Ce n’est qu’au dernier moment qu’il s’aperçut du danger. Aussi rapidement que possible, il ordonna à la tornade qu’il venait de créer de venir tournoyer autour de lui pour faire écran.

			La manœuvre fonctionna au mieux. Nombre de dragoles furent aspirées et disloquées par les vents centripètes.

			Concentré sur les milliers de dragoles qui l’assaillaient, Argonaute ne vit pas le prince dragole s’élever très haut dans le ciel.

			Obligé de parer au plus urgent, le mage bouctin redirigea la seconde tornade, chargée des arbres qu’il avait déracinés. Grâce à une puissante explosion de son aura, il expulsa de la tornade les déchets qu’elle contenait.

			Les troncs, branches, pierres, éjectés tous azimuts sur plusieurs dizaines de mètres, tuèrent net les milliers de dragoles voltigeant aux alentours.

			Au-dessus de lui, le prince dragole volait si haut qu’il avait réussi à surplomber la tornade. En un battement d’ailes puissant, il se propulsa dans l’œil du vortex, là où les vents sont neutres, là où se tenait Argonaute.

			Le mage bouctin ne perçut qu’à la dernière seconde la manœuvre de Pandragole. Il était trop tard pour utiliser les projectiles. Il était inutile de déployer le moindre bouclier d’énergie pure. Le corps à corps ne dura pas. Les longues griffes du prince pourfendirent le mage.

			– Fils… je me meurs, transmit Argonaute dans un dernier souffle de conscience.

			***

			– Où vas-tu, enfin ?

			– Là où est le corps d’Arthamios.

			– Mais voyons, que crois-tu pouvoir faire ?

			– Je ne sais pas encore. Mais je dois me trouver là-bas. Je serai sans doute impuissante, mais je me dois de tenter quelque chose.

			– Alors, je viens.

			– Non. Reste ici.

			– Mais je peux t’être utile !

			– Tu vas me retarder, au contraire.

			– Tu ne trouveras pas plus rapide monture qu’Opsome, répondit Cymane.

			Pour seule réponse, Jydyne désigna du doigt Achille qui se tenait debout, les ailes repliées, juste à côté du monticule de terre, nid des termites.

			– C’est de la folie, continua Cymane dans un souffle.

			– Cette situation est une folie, rétorqua Jydyne. Ne rien faire est au-dessus de mes forces. Je peux le pleurer, mais je ne saurais le faire avec le regret de ne pas avoir tout tenté.

			Cymane acquiesça. Il comprenait, mais après une rapide réflexion, il tenta :

			– Peut-être ton devoir est-il de rester en vie pour le pleurer…

			Jydyne s’immobilisa. Sans se tourner vers Cymane, elle demanda :

			– Vas-tu m’aider ?

			– Comment puis-je t’aider si tu pars ?

			– En restant ici. Protège ce petit monticule. J’imagine que ces insectes ont des prédateurs. Il faut qu’Arthamios demeure là.

			– C’est tout ?

			– Non. Prépare toutes les potions que tu connais. Rassemble les ingrédients. Si je le peux, j’amènerai le corps.

			Jydyne n’entendit pas la réponse du chaman. Quelle qu’elle fût, sa décision n’aurait pas changé. Avec ou sans aide, elle partait pour Eldoraïane.

			Elle s’approcha d’Achille et lui caressa le bec. L’izgard la connaissait et l’avait déjà acceptée sur son dos. Elle enlaça sa tête immense et demanda :

			– M’emmèneras-tu ?

			Achille ne pouvait répondre et de toute façon ne comprenait pas ce que pouvait lui dire Jydyne, mais lorsqu’elle posa ses mains sur son cou et fit mine de grimper dessus, il se laissa faire.

			Ses grandes ailes se déployèrent. Il n’existait pas d’animal volant plus grand que lui et pourtant, c’est avec une facilité déconcertante qu’en deux coups d’ailes et d’une impulsion de ses pattes il décolla et se laissa porter par les vents pour gagner le ciel.

		

	
		
			Où le règne Dragole commence

			Peu à peu, les déflagrations des armes cessèrent. Les Sils, aux avant-postes, firent honneur à leur réputation. Sans eux, nul doute que la domination des dragoles aurait été totale. D’ailleurs, le dernier Sils tomba alors que les contingents de soldats derrière leurs lignes avaient déjà failli.

			Les dragoles avaient subi, elles aussi, de lourdes pertes. Pourtant, leur avantage grandissait, car pour chaque dragole tombée, d’autres, nourries des cadavres, grandissaient et se renforçaient.

			Les troupes de la coalition reculaient. Même les fiaunes qui pourtant rechignaient toujours à montrer la moindre faiblesse durent céder du terrain. Ces retraits furent pourtant salutaires. Ils permirent aux troupes de former de nouveaux groupes hétéroclites avec les restes des cohortes décimées. Surtout, ils purent gagner une zone plus dense encore en végétation, ce qui était leur meilleure protection contre les attaques en nombre des dragoles.

			***

			Au sud de la bataille, Icarios lévitait tout en demeurant en compagnie de Rahauric. Le géant redoublait d’efforts depuis qu’Icarios lui avait appris que la bataille était engagée. De chaque côté de lui et juste derrière, invisibles, trois translopodes ensorcelés l’escortaient docilement.

			Par instants, Icarios montait au-delà de la cime des arbres pour se repérer et s’assurer de ne pas être pris au dépourvu par les dragoles. Ils étaient encore loin. Trop loin. Il s’en voulut alors d’avoir laissé son père seul, d’avoir suivi son propre chemin.

			***

			Rachel et Heter produisaient le combat le plus extraordinaire auquel les peuples des Terres Connues aient assisté depuis la fin des anciennes civilisations.

			Après s’être opposés sur le terrain de la puissance pure, les deux protagonistes, conscients que le combat pouvait durer et qu’ils devaient garder leurs forces, entamèrent un ballet de sorts plus fins les uns que les autres.

			Rachel la première entra sur ce terrain en utilisant les éléments. Elle fit tomber sur Heter une pluie de glace qu’elle puisa dans le cœur même d’un énorme nuage qui stationnait au-dessus d’eux. Heter répliqua par des éclairs qui, non seulement pulvérisèrent les grêlons, mais déchaînèrent aussi les vents autour de la mère des magies qui dut lutter pour demeurer en lévitation stable.

			Heter profita de son bref avantage pour fondre sur Rachel en produisant des centaines de trous noirs, sa spécialité, qu’il disposa tout autour de la mère des magies. L’objectif n’échappa à Rachel. Rapidement, les courants furent aspirés, ce qui la priva de sa ressource principale.

			Il lui fallait réagir, car Heter attendait patiemment que son aura de protection s’effrite. Sa réplique fut habile. Plutôt que de s’échapper loin de l’influence des trous noirs, elle ordonna les courants pour les précipiter dans le centre des vortex qui, en absorbant la puissance magique, furent submergés par tant de volume. C’est écrasés sous la masse qu’ils se liquéfièrent purement et simplement.

			Si les deux mages majeurs s’étaient protégés d’une aura qui leur permettait d’échapper aux conséquences de leurs propres sorts, il n’en était pas de même pour ceux qui combattaient à leurs pieds. La pluie et les grêlons furent en partie arrêtés par les hauts arbres, mais plusieurs éclairs mirent le feu à la végétation, ajoutant à la confusion. Le point d’orgue arriva lorsque les trous noirs furent créés. Ils n’attiraient pas à eux que les courants magiques. Nombres de branches, pierres, animaux et bien entendu combattants furent soulevés et attirés vers le ciel. Les dragoles surprises en plein vol payèrent un lourd tribut. Une partie fut avalée alors qu’une autre retomba sur la Forêt des songes lorsque les trous disparurent. Ceux des combattants de la coalition qui avaient réussi à s’accrocher à la végétation subirent alors une pluie de corps et de débris.

			Lévitant en surplomb de la canopée, Vlamond combattait son lot de dragoles. Peu concentré sur ses ennemies, il observait entre deux sorts les deux mages majeurs qui semblaient apparaître et disparaître instantanément tant leurs mouvements étaient rapides. Subjugué par la puissance qui se déchaînait au-dessus de lui, il ne sentit pas une dragole monter en flèche par dessous. Elle lui arracha une jambe.

			La douleur fut si vive que le Roi elfien perdit le contrôle de ses sorts durant quelques secondes. Il n’en fallut pas plus pour que les dragoles fondent sur lui et le dévorent.

			Armenor, tout proche, intervint trop tard… Loin de l’abattre, la douleur décupla sa détermination.

			Le malheur tomba sur les centaines de dragoles qui passèrent à sa portée.

			***

			La coalition était débordée. Le champ de bataille était vaste et parfaitement désuni. Une multitude de petits groupes de combattants éparpillés sur une ligne de front tentaient de survivre aux attaques incessantes des dragoles.

			Certains essaims, autant attirés par l’odeur de la nourriture facile qu’obéissant à l’ordre de Pandragole, rompirent les rangs et se dirigèrent vers Eldoraïane.

			Restés dans la capitale elfienne, les fourins sentirent le danger arriver. Ils sortirent des chapiteaux, abandonnant par nécessité les malades à leur sort. Ils étaient plus d’une centaine, tous guérisseurs, tous prêts à donner leur vie.

			Ils découvrirent au-dessus de la ligne de la cime des arbres les centaines de monstres ailés fondre sur eux. Préparés à cet instant, ils formèrent une ligne après avoir délicatement posé sur le sol, devant eux, des fioles en terre cuite qu’ils avaient confectionnées tout le jour.

			Un genou à terre, une pelle prête à saisir une fiole, dans l’autre, le bras tendu, une fiole prête à être projetée, ils attendaient l’ordre.

			Paquiqui, en chef de file, se tenait devant eux. C’est lui qui, d’un formidable « Claq ! », ordonna les lancers.

			Dès cet instant, les grands et puissants bras des fourins catapultèrent avec une précision redoutable les centaines de fioles en leur possession.

			Il y avait autant de compositions que de fioles. Certaines, en explosant sur leurs assaillantes, libéraient des gaz, d’autres, pulvérisaient dans une puissante détonation la dragole touchée.

			Seules quelques-unes parvinrent à éviter les projectiles et à se frayer un chemin vers les fourins. Des pelles puissantes les attendaient. Contre toute attente, mus par la même rage que tout combattant porté par un leitmotiv puissamment ancré en eux, les fourins se transformèrent en bourreaux inflexibles.

			La première vague de dragoles fut décimée. La suivante se présenta immédiatement après.

			Les fourins n’avaient plus de fioles. Ils accueillirent donc leurs ennemies les jambes fermement plantées dans le sol, leurs pelles prêtes à écraser les têtes de leurs assaillantes.

			Ces êtres placides et foncièrement bons s’étaient déjà, par le passé, mués en redoutables guerriers. Face à l’inéluctable, aucun ne faillit, même pas le vieux Paquiqui.

			À égalité de nombre, il fallut plusieurs minutes pour qu’un avantage se dégage. Malheureusement, ce fut un puis deux fourins qui tombèrent, la gorge tranchée, le pelage maculé de sang. Dès lors, de surnombre en surnombre, ce furent dix, puis vingt fourins qui succombèrent.

			Le salut vint du ciel. Une ombre géante recouvrit le parterre. En un passage, elle emporta avec elle plusieurs dragoles qui tournoyaient au-dessus des cadavres.

			Surprises, les sœurs s’élevèrent aussitôt dans le ciel pour chasser le prédateur qui venait perturber leur festin.

			Mal leur en prit. Celles qui se trouvèrent sur son chemin furent percutées sans retenue. Beaucoup s’écrasèrent contre les arbres proches, d’autres tombèrent purement et simplement au pied des fourins qui les assommèrent immédiatement.

			Les dragoles étaient incapables de résister à leur ventre. Ne comprenant pas qu’elles étaient en face d’un ennemi plus redoutable que tous ceux qu’elles avaient déjà affrontés, les survivantes se lancèrent à sa poursuite. Certaines réussirent à le blesser aux ailes.

			Alors, juste piqué, Achille se déchaîna et le chassé devint le chasseur. Les dragoles qui ne furent pas gobées en plein vol furent broyées par les serres surpuissantes de l’izgard.

			Une fois le massacre terminé, Achille se posa et Jydyne descendit de son dos.

			Surpris et apeurés par la présence du plus formidable prédateur des Terres Connues, les fourins avaient reculé, ne sachant pas encore s’ils devraient se battre. Mais Paquiqui avança vers la jeune fille qui lui sauta au cou pour l’enlacer et lui glisser à l’oreille :

			– Écoute-moi Paquiqui. Je suis pressée et le moment est important. Tu peux m’aider une dernière fois ?

			Le fourin fit signe de la tête qu’il acceptait. La jeune fille continua alors :

			– Reste-t-il des fourins guérisseurs dans le désert d’Hurt ?

			Paquiqui acquiesça. Jydyne sourit et continua :

			– Envoi des rials vers ceux qui se trouvent au plus proche de la frontière de la forêt des ombres. Il y a, un peu au nord de cette limite, une clairière. Je dirais qu’elle se trouve au plus à quelques heures de marche du désert. Tes mages trouveront facilement, car Cymane, le chaman, attend là-bas. Ils pourront localiser les traces de son aura. Qu’ils s’y rendent et qu’ils m’y attendent.

			Jydyne enfourcha Achille et avant de s’envoler, elle demanda :

			– Une dernière chose, Paquiqui. Je souhaite que les fourins taisent mon intervention avec Achille. J’ai encore beaucoup de choses à faire et j’ai peur que Rachel ne nous mobilise.

			Paquiqui fronça les quatre fentes de ses yeux, signe qu’il désapprouvait.

			– Fais-moi confiance, Paquiqui. J’aiderai la coalition et je prendrai part aux combats, mais je veux pouvoir décider du moment.

			Après un bref moment de réflexion, Paquiqui hocha la tête pour indiquer qu’il acceptait cette dernière demande.

			– Tenez bon. La guerre n’est pas perdue ! lança-t-elle alors qu’Achille prenait son envol.

			***

			Sur le champ de bataille, comme au cœur de la forêt, comme dans les airs, la situation devenait catastrophique. Sans les hommes et leurs fusils, les dragoles prirent un ascendant déterminant. Les fiaunes et les mentrools tombaient à présent malgré une résistance héroïque. Pizzario, dernier mage fiaune, fut tué au sol par une dizaine de dragoles qui bataillaient avec lui depuis une bonne heure.

			Rachel n’avait jamais connu opposition si puissante. Elle puisa dans ses souvenirs toutes les formules qu’elle connaissait. Telle une joueuse de harpe, elle glissait ses doigts sur les cordes des courants pour en tirer toute une symphonie de sortilèges plus ingénieux les uns que les autres. En face, Heter faisait montre d’une implacable force. Il détournait, annihilait, broyait toutes les tentatives de son ancienne maîtresse.

			Une frénésie s’était emparée des deux protagonistes. Une folie, même, à en juger par la quantité de courants magiques qui était détournés pour assurer l’expression de leurs deux pouvoirs.

			À force d’éclairs, de trous noirs, d’orages, de tornades, d’illusions et de réelles attaques, le ciel s’assombrit au point que les soleils ne purent que partiellement délivrer leurs lumières sur les Terres Connues.

			Après de longues heures de combat, Rachel et Heter eurent besoin de reprendre leur souffle. Ils restèrent en lévitation, prêts à reprendre le combat à la première velléité de rompre cette trêve salutaire.

			C’est à cet instant précis que Rachel se laissa aller à la nostalgie de leur jeune temps. Enfants et adolescents, ils aimaient se confronter, mesurant chaque jour leurs progrès. Jusqu’à l’âge adulte, Rachel n’avait jamais pu réellement prendre le dessus. Puis, ils étaient tombés amoureux et furent attirés par d’autres jeux. Le temps des défis était terminé. Ils évoluèrent dans leurs magies, partagèrent leurs connaissances.

			Elle chassa de son esprit ces souvenirs pour se concentrer sur les détails de leurs bagarres passées pour tenter de se rappeler d’une faille, d’une faiblesse dans l’apprentissage ou les techniques d’Heter.

			Alors que les deux mages se remettaient en position de combat, les soleils se couchèrent tour à tour à l’horizon, plongeant les Terres Connues dans une pénombre que nul ne pouvait braver.

			Les dragoles n’attaquaient jamais de nuit, incapables de distinguer leurs cibles dans l’obscurité. Les troupes de la coalition virent donc avec bonheur le repli de leurs assaillants.

			Rachel et Heter sentaient leurs forces diminuer. Tous deux, concentrés sur leur propre bataille, ne pouvaient que deviner la tournure des combats au sol. Heter, certain que la victoire se dessinait, choisit de proposer une trêve. Il avait une raison secrète : l’effet des potions s’amenuisait et le berserk commençait à se réveiller. Il n’était donc plus certain de sa victoire sur la mère des magies.

			Rachel accepta. Fatiguée, le cœur déchiré par les morts d’Aqualis, d’Argonaute, de Vlamond et de tant d’autres, elle avait aussi besoin d’un peu de temps. Elle devait par ailleurs reprendre la tête de la coalition et nommer un chef pendant qu’elle combattrait Heter le lendemain. Elle avait aussi une raison secrète : elle avait tenu la journée à armes égales. Elle comptait revenir le lendemain avec l’avantage du bâton de pouvoir.

			***

			En haut de l’Arbre de Vie déserté de tout vivant, Achille tournait en cercle autour de la cabane perchée sur la branche la plus haute alors que Jydyne lévitait jusque-là.

			Son regard scruta chaque recoin. Elle chercha, retourna les coussins, ouvrit les quelques meubles. C’est dans un petit coffre de bois, caché sous des linges, qu’elle trouva ce qu’elle était venue chercher. Sans plus attendre, elle se dirigea vers le vide, lévita et attendit qu’Achille manœuvre pour venir sous elle.

			Alors qu’elle sentait la mère des magies approcher, elle fit s’élever Achille haut dans le ciel ; si haut qu’aucun mage ne pourrait la rejoindre.

		

	
		
			Où comment mourir comme un Prince

			Le lendemain matin, aux premières lueurs de l’aube, les dragoles s’envolèrent pour traverser la rivière, frontière devenue symbolique, car la coalition s’était retranchée à Eldoraïane.

			Rachel, revenue dans la cabane, attendait le bon moment. Lorsqu’elle sentit l’aura d’Heter s’élever dans les airs, elle se dirigea vers la boîte qu’elle venait de poser sur la table basse et l’ouvrit.

			Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’elle constata qu’elle était vide. Bouleversée, horrifiée par ce vol qui mettait en péril sa victoire contre Heter et donc celle des peuples des Terres Connues, elle se laissa aller à une colère froide pendant qu’elle tentait d’analyser la situation.

			Elle n’avait malheureusement pas le loisir d’enquêter. Heter s’approchait. Furieuse, elle se résolut à s’élancer vers son ennemi.

			Au sol, le reste des troupes, commandées par Armenor, avait décidé d’attendre les dragoles sur le parterre, au pied de l’Arbre de Vie. Le récit de la victoire des fourins la veille leur avait donné l’espoir incertain qu’ils pourraient défendre chèrement leurs vies.

			***

			Au bord des anciennes terres de Rachel, cachés par de grandes fougères, un bouctin, un Géant et trois translopodes attendaient :

			– Ton sort a intérêt à fonctionner, sinon, nous sommes morts, lâcha Rahauric.

			– Et tes herbes ont intérêt à couvrir nos odeurs, sans quoi nous sommes morts, répliqua Icarios.

			Plusieurs milliers de dragoles passèrent au-dessus d’eux sans les sentir ni les deviner.

			***

			Le nuage approcha d’Eldoraïane. Les fourins se tenaient en première ligne, des centaines de fioles à leurs pieds, des dizaines dans chacune de leurs pelles.

			Derrière eux, quelques lignes de mentrools et de rares fiaunes attendaient, nerveux, l’heure du combat. Enfin, les elfiens, arcs en main, s’apprêtaient à défendre leur capitale de leur vie.

			***

			Haut dans le ciel, il n’y eut pas besoin d’introduction. Le cœur de Rachel était en morceaux. Elle haïssait comme elle n’avait jamais haï.

			C’est elle qui attaqua la première. Comme la veille, il fallait éprouver et épuiser l’adversaire par une bataille de puissance magique brute. Comme la veille, les éclairs illuminèrent le ciel à la rencontre des deux auras.

			***

			Les premières dragoles passèrent les derniers arbres de la forêt. C’est le moment qu’attendaient les fourins. Les fioles furent catapultées dans le ciel et explosèrent à la rencontre de leurs cibles.

			Un premier rideau de dragoles s’abattit sur le sol à plusieurs mètres des lignes de la coalition. Un deuxième rideau tomba à leurs pieds. Ensuite, plus rien ne fut ordonné. Flèches, lances, fioles volaient en tous sens, espérant faire mouche.

			***

			Le prince dragole attendait, entouré de ses plus puissantes filles, que ses ennemis soient engloutis. Il attendait surtout que son guide tienne sa promesse et gagne enfin contre cette magicienne qui avait l’outrecuidance de résister plus qu’il n’était nécessaire.

			Il attendait, mais se rongeait les sangs, furieux de la tournure de la bataille de la veille, furieux contre la faiblesse de celui qu’il avait décidé de suivre et de servir. Le doute, déjà présent en lui, n’avait fait que grandir ces derniers jours. Avec la déconvenue de la veille, celui-ci était devenu certitude. Il ne pouvait plus obéir à ce guide qui montrait tant de faiblesses depuis leur rencontre. Alors, il attendait en regardant vers le ciel. Il attendait qu’un des magiciens, peu importe lequel, l’emporte. Ensuite, il décollerait et irait tuer celui qui resterait. Si ses dragoles n’avaient pas terminé le festin, il enverrait sa garde. Il était furieux, mais à la pensée de ces nouvelles perspectives, il commençait à se réjouir.

			Pourtant, une ombre vint du ciel. Les dragoles tournèrent toutes leurs têtes dans la même direction. L’attention de Pandragole se porta également vers cette ombre. Il n’eut pas besoin d’ordonner, sa garde s’envola en direction de ce nouvel ennemi, de ce repas.

			Pandragole allait les suivre quand il sentit l’aura d’un mage. Il se tourna et vit de l’autre côté de la rivière ce petit mage au corps recouvert de poils ras. Il lui sourit. Ses ailes se déployèrent. En réponse, Icarios s’éleva dans les airs et hurla :

			– Père, je te venge !

			Son aura se déploya sous le regard amusé du prince dragole qui ne reconnaissait en lui qu’un piètre adversaire. Pourtant, à peine ses serres se détachèrent du sol que son aile droite fut prise dans un étau. Un râle affreux lui échappa. Il n’avait pas ressenti telle douleur depuis qu’Heindragole, sa mère, lui avait brisé les ailes lors de leur confrontation.

			Si la douleur était bien présente, sa vue devait lui faire aussi défaut, car il ne put distinguer ce qui le mordait. Quelque chose était sur son aile, mais il ne voyait rien, hormis un léger voile translucide, une légère perturbation, comme une onde, présente à l’endroit de la morsure. Il battit vigoureusement de l’aile et l’étau se libéra. L’instant d’après, à quelques pas de lui, les hautes herbes se couchaient sous le poids d’un corps invisible et d’une partie de son aile déchirée.

			Il n’eut pas le temps de comprendre que son autre aile était attaquée et qu’en même temps, des crocs se plantaient dans sa gorge.

			Pandragole hurla plus de rage que de douleur. De ses mains, il saisit la mâchoire qui serrait sa gorge. Alors qu’il ouvrait la gueule, une autre morsure le piqua à l’une de ses serres.

			Pris de furie, il s’éleva dans les airs malgré les blessures. Icarios ne le laissa pas faire. Il souleva Rahauric du sol et le propulsa vers lui.

			Le géant, l’épée insérée dans son avant-bras brandie en avant, pourfendit l’aile droite du prince dragole.

			Cette fois, la douleur le fit chanceler suffisamment pour le faire défaillir. Il tomba sur le sol lourdement.

			La chute fut fatale pour le translopode dont la gueule était accrochée aux serres.

			Pris de panique, le prince appela ses filles à son secours.

			Aucune de celles qui s’étaient attaquées à l’izgard ne put répondre, toutes tuées, soit par Achille, soit par la magicienne qui le montait.

			Celles qui revinrent vers lui soulagèrent la coalition, mais ne purent lui porter secours. Elles furent tuées par la puissance d’Icarios qui, en soulevant les eaux de la rivière, créa un mur qui n’attendait que le passage des dragoles pour se transformer en un tombeau de glace.

			Elles moururent congelées, prises dans un rideau de givre de plusieurs mètres.

			Pandragole réussit à déchirer la gueule du translopode qui lui tenait la gorge. Mais alors qu’il jetait au loin le corps de l’animal, Rahauric se présenta devant lui. De ses bras, le prince dragole tenta de saisir le géant qui avec une souplesse et une rapidité hors-norme, se déroba. Blessé, peu à l’aise, planté au sol, Pandragole crut devenir fou. Faute de parvenir à attraper le géant, le prince passa sa colère sur le translopode qui était resté accroché à son aile. Nul besoin de le voir. La douleur suffisait à le localiser.

			Dispersé, peu habitué à de telles attaques, le prince était désorienté. Il ne se rendit pas compte que le temps qu’il avait passé à décrocher de son aile cet animal invisible avait été habilement utilisé par le géant. Il ne le comprit qu’en sentant s’enfoncer dans son dos la lame.

			Mortellement touché, il tournoya sur lui-même dans une furie désespérée. Le géant, accroché dans son dos, fut éjecté à plusieurs mètres. Il se releva aussitôt pour faire face à son adversaire. Devant lui, Pandragole se tenait courbé, la lame de l’avant-bras du géant, brisée, mais bien profondément enfoncée dans sa chair. De sa main valide, Rahauric saisit son épée de secours tout en préparant des carreaux sur le dispositif de sa prothèse.

			Pandragole avança vers lui, comme s’il pouvait encore se battre et écraser son bourreau. Rahauric n’attendit pas. Il décocha une, puis deux, puis trois flèches qui vinrent se planter dans le torse nu de Pandragole.

			Alors, le prince n’avança plus. Il s’écroula sur le dos, transpercé d’une lance envoyée par Icarios. Les yeux ouverts, la colonne vertébrale brisée, il ne pouvait plus bouger. Icarios s’approcha de lui et juste avant de lui trancher la tête, il lui lança :

			– Sur nos terres, les magiciens sont aussi des guerriers. Meurs, toi qui es venu de si loin, non pour nous rencontrer, mais pour nous tuer. Meurs, toi qui as emporté mon père vers le cœur des courants. Meurs, chien, ennemi de la vie !

			***

			Haut dans le ciel, les deux plus puissants mages continuaient à déployer leur puissance, tellement concentrés sur les sorts qu’ils tissaient qu’ils en étaient déconnectés des événements qui se déroulaient sur les champs de bataille.

			D’ailleurs, sans qu’ils s’en rendent compte, leur combat les mena un temps au-dessus de la Mer Intérieure. Puis, Rachel prit le dessus. Elle repoussa Heter encore et encore, au point qu’ils se trouvèrent maintenant au-dessus de l’ancien domaine de Rachel.

			Cependant, imperceptiblement, Heter commençait à prendre la mesure de son ancienne maîtresse. C’est le moment que choisit Jydyne, débarrassée des dragoles, pour troubler leur duel. Portée par Achille, elle déploya son aura et attaqua.

			Heter, pris entre deux feux, sentit soudain toute la faiblesse de son plan. Comment n’avait-il pas pensé qu’un mage pouvait utiliser une monture pour venir troubler un duel qui ne demandait qu’un peu de temps pour être gagné ?

			Les coups plurent sur lui. Jydyne n’avait, bien entendu, pas la puissance de Rachel. Elle se contenta de détourner l’attention d’Heter. Rachel, dont le cœur était soudain réchauffé par l’arrivée de son ancienne élève, retrouva toute l’énergie dont elle avait besoin. Heter était piégé. Il pensa fuir, mais sa retraite était coupée par la jeune fille montée sur son izgard. Alors, il choisit de contre-attaquer. Puisant dans ses ressources les plus profondes, il fondit sur Rachel avec force et rage, à tel point que la mère des magies en fut décontenancée. Jamais ils n’avaient été aussi proches lors de ce combat. Séparés d’à peine quelques mètres, leurs auras de protection se touchaient, provoquant un mur d’une myriade d’étincelles continues.

			Jydyne n’intervint pas tout de suite. Elle attendait le bon moment, espérant que ce soit elle qui frapperait, car la blessure devait être dosée à la juste mesure pour ne pas toucher le corps trop profondément. Dans cette perspective, elle dirigea Achille pour qu’il se positionne au-dessus des combattants.

			Heter, concentré sur Rachel, avait pris soin d’entourer son dos et son côté d’un bouclier d’énergie infranchissable.

			Alors que Rachel reculait sous ses coups, alors que les courants qu’il déversait sur elle menaçaient de la submerger, alors qu’il se laissait aller à une frénésie aveuglante, Jydyne sauta d’Achille. Elle ne lévita pas pour ne pas attirer son attention. Elle tomba simplement et lorsqu’elle fut en face de lui, alors qu’il dirigeait toujours ses attaques sur la mère des magies, leurs yeux se croisèrent et l’attaque s’abattit sur lui, l’éjectant au loin.

			Rachel n’attendit pas pour pourchasser son ancien amant. Blessé, coupé de toute parts, désorienté, Heter vint s’écraser au milieu des débris du château en ruines de Rachel.

		

	
		
			Où la fin est proche

			Heter avait un genou à terre. La tête basse, mais le regard noir. Il suintait de sang. À bout de souffle, battu, trahi maintenant par un corps qui n’avait fait que se dérober à lui, il se savait sur le point de rejoindre les courants.

			– Comment, Heter ? Comment as-tu survécu sans ton corps ?

			Rachel le toisait, debout en face de lui, la main levée vers le ciel, une boule d’énergie rouge en son creux.

			Il leva vers elle un regard empli de haine et d’amertume. Avant de mourir, il aurait voulu lui parler d’autre chose. De son amour trahi. De cette passion dévorante qui l’avait animé pour elle. Elle l’avait frappé dans le dos alors que tout ce qu’il avait fait, tout ce qu’il avait exploré dans le domaine de la magie ne l’avait été que pour elle. Il aurait voulu lui crier qu’il l’avait adulée plus qu’il ne l’avait aimée. Mais la haine le submergea lorsqu’il se souvint comment, en traîtresse, elle l’avait frappé.

			– Lorsqu’on meurt, on se fond dans les courants… On devient courant. Mais si l’on a assez de puissance, si l’on est de surcroît trahi au plus profond de son être, alors la colère et la haine peuvent empêcher que la violence des courants ne vous disloquent. J’ai trouvé refuge dans des êtres sans âmes. Seuls ceux-là ne résistaient pas à ma présence en eux. J’ai vécu comme un champignon, puisant ma force et ma survie dans des corps immondes et repoussants. Même les fourmis ne voulaient pas de moi, trop liées entre elles par cette conscience primitive et commune. Mais certains êtres existent sans qu’aucune volonté propre ne les dirige. Je les ai colonisés, attendant mon heure.

			– Ainsi, si je te tue maintenant…

			– Rien ne changera, Rachel, mon aversion pour toi et la volonté de vengeance qui me tenaille les entrailles me permettront de survivre, je suis Heter, ton égal en puissance…

			Sur les lèvres de Rachel se dessina un rictus dédaigneux, alors que ses yeux montraient toute la tristesse de son âme en cet instant.

			Elle était la mère des magies, gardienne des courants. Elle savait ce qu’elle avait à faire. Rassemblant toute sa puissance, elle brandit haut la sphère d’énergie pure, tout en créant de sa main gauche, un autre sort qu’Icarios et Rahauric arrivés sur place ne comprirent pas.

			Sa puissance se déchaîna. La sphère d’énergie s’échappa de ses mains, mais alors qu’elle allait frapper, un halo de puissance entoura Heter. Surgie des tréfonds de son âme, l’énergie de celui qui ne veut pas mourir explosa pour le protéger. La boule d’énergie de Rachel fut engloutie. La mère des magies, tout d’abord surprise de cette soudaine résistance, se concentra et c’est de ses deux mains qu’elle propulsa une cascade de puissance.

			Les deux mages, dans un dernier souffle destructeur, se vidèrent de toute raison. Autour d’eux, les restes du château volèrent en éclat, pulvérisés par les ondes de choc. Icarios n’eut que le temps de s’entourer d’un bouclier d’énergie. S’il parvint à rester debout à côté des deux mages, les pierres volèrent en tous sens, de même que la végétation environnante. Rahauric, derrière son ami bouctin, profita trop peu du bouclier d’énergie. Il fut emporté. Il réussit heureusement à s’accrocher in extremis à la racine d’un arbre couché.

			L’onde passa.

			S’ensuivit un calme assourdissant.

			Rachel avait les genoux à terre, les deux mains portées vers l’avant. Son corps était en sang, son visage tuméfié. Devant elle, Heter était étendu sur le dos, les yeux grands ouverts face au ciel.

			Icarios demeurait les sabots cloués sur le sol. Il dissipa son aura de protection et prononça tout bas, en même temps qu’il le transmettait par télépathie :

			« Maintenant »

			Du ciel, une ombre vint se mettre entre la Terre et les soleils. À bout de forces, Rachel ne parvint qu’à lever le regard vers elle.

			L’izgard ne se posa pas. En un coup d’aile, il bifurqua à temps pour entamer une manœuvre en rase-mottes. Cela laissa assez de temps pour que Rachel croise le regard de son ancienne élève.

			Un sourire se dessina alors sur ses lèvres. Jydyne revenait vers elle. Cette perspective si positive laissa place au désarroi, lorsque l’izgard passa sur le corps d’Arthamios et l’emporta.

			Dans un dernier sursaut d’énergie, Rachel se leva, brandit ses mains en avant, prête à abattre son ancienne élève ainsi que sa monture, mais entre ses doigts et la cible, le visage d’Icarios apparut. Elle se décala pour qu’il sorte de son champ de vision, mais il suivit le mouvement, protégeant de son corps, la fuite de la jeune fille.

			– Dame, j’ai fait un choix. Je vous ai soutenue dans cette bataille, mais j’ai promis de laisser une chance de vie à mon ami. Faites confiance à votre ancienne élève.

			Rachel le dévisagea. Les larmes coulèrent. Elle passa de l’incompréhension à la haine, avant que ses genoux ne fléchissent sous les coups de l’épuisement et de l’émotion.

			***

			Jamais izgard ne vola si haut et si vite. Jydyne, assise sur son dos, vit la Forêt équatoriale des songes se dérouler sous elle comme si elle courait sur un tapis roulant. Rapidement, le désert fut en vue. En moins d’une heure, Achille avait parcouru ce qu’un fiaune aurait sillonné en plusieurs semaines.

			Achille se posa au milieu de la clairière.

			Là, au centre du sommet du monticule, Jydyne vint planter le sceptre de pouvoir, sa pierre dirigée vers le ciel.

			Le corps d’Arthamios fut couché juste à côté.

			Cymane palpa le pouls.

			– Il est mort !

			Jydyne s’assit à côté de son amant et lui prit la main avant de dire :

			– Faites ce qu’il faut, je vous en supplie…

			Autour d’eux, huit fourins prirent place. Ils entamèrent aussitôt la transe. Se tenant par leurs pelles, ils formaient un cercle autour d’Arthamios et de Jydyne. Leurs poils se dressèrent. Un transfert d’énergie pénétra le corps du mort.

			Hors du cercle, Cymane sortit son couteau. Il se dirigea vers Achille et lui glissa :

			– J’ai besoin de ta corne. Je ne prendrai qu’elle. Fais-moi confiance, ami izgard. La vie de ton ami vaut ce sacrifice.

			Un izgard ne pouvait comprendre les mots, mais il pouvait entendre une intonation amicale. Il aurait néanmoins pu fuir.

			Il n’en fit rien. Il laissa le chaman lui scier durant de longues minutes le bout de sa corne de vie.

			La découpe opérée, le chaman réduisit la corne en poudre, qu’il dilua dans une marmite préparée à l’avance.

			Une fois la mixture en ébullition, Cymane en préleva une lampée dans une cuillère de bois. Puis, il se glissa sous les jambes velues d’un des fourins et tendit la potion à Jydyne.

			La jeune fille ouvrit la bouche d’Arthamios et y versa le liquide.

			Nul ne sut ce qui fonctionna. La transe des fourins ? Le berserk accroché aux tréfonds de son être ? La corne de vie d’Achille ou la pierre de puissance du sceptre ?

			Il est probable qu’il ait fallu la conjonction de tous ces éléments pour qu’une âme arrachée regagne un corps sans vie.

			Le reste fut le travail des fourins, guérisseurs parmi les guérisseurs.

			***

			À Edeatitang, une jeune fille était couchée sur le dos, le corps inerte depuis fort longtemps. Murée dans un sommeil profond et protecteur, son esprit vagabondait de rêves en cauchemars lorsque, venue de nulle part et de partout, une voix se fit entendre :

			« Réveille-toi maintenant. N’aie plus peur. Je serai à tes côtés. Je te protégerai. Je te montrerai les directions à prendre. Je ferai de toi une puissance parmi les puissants. Tu pourras te venger d’Arthamios, celui qui a causé la mort de tes parents, celui qui a voulu tuer ton sauveur. »

			Ses yeux s’ouvrirent enfin…

			 

			 

		

	
		
			Information supplémentaires

			La suite et fin des aventures d’Arthamios continue dans le tome III des Chroniques d’un Esprit Vagabond :

			 

			Le Temps de Dieu

			 

			Cher lecteur, n’hésitez surtout pas à nous faire parvenir votre opinion et avis sur la saga

			 

			Chroniques d’un Esprit Vagabond !

			 

			Des réactions ? Un avis que vous souhaiteriez partager avec nous ?

			Les Terres Connues vous attendent sur :

			 

			les pages facebook :

			Éditions Le Héron d’Argent

			Arthamios page auteur

			 

			les sites :

			www.arthamios.fr

			www.editions-leherondargent.com

			 

			Venez découvrir la carte interactive de la trilogie !
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			Lexique par ordre alphabétique

			Agira : Intendant de Rachel.

			Amania : Jeune paysanne qui sera sauvée par Rahauric. Celui-ci deviendra son protecteur. Après avoir été torturée par Salarios, elle demeurera dans un coma profond.

			Aniston : Général Sils. Redouté de ses troupes, il en est aussi le meilleur combattant humain qui n’ait jamais existé.

			Argonaute : Grand magicien bouctin. Père d’Icarios. Il est, avec Rachel, l’un des magiciens les plus puissants des Terres Connues.

			Armenor : Magicien le plus puissant des elfiens. Il est destiné à devenir le Roi des elfiens lorsque la Terre rappellera à elle Vlamond.

			Arthamios : Héros de l’histoire. Jeune homme d’une petite vingtaine d’années. Il possède deux caractéristiques très marquantes : c’est un berserk et il est le seul magicien capable de naviguer dans les courants magiques.

			Atetiqui : Mage majeur du peuple fourin.

			Blairoy : Mage majeur et Roi de l’Empire des glaces.

			Barne : Vieille dame membre de la guilde des troubadours. Son mari fut enfermé à la forteresse de roche brune.

			Berserk ou Berserker : État de furie incontrôlable. Le berserk était à l’origine un ours, premier animal recensé capable de folies meurtrières et destructrices. Arthamios est le premier et seul humain à être un berserk. Chez lui, cela se traduit surtout par un instinct de survie surdéveloppé qui se manifeste indépendamment de sa volonté consciente.

			Bouctin : Peuple en voie de disparition. Ils dominaient les plaines des Terres Connues avant l’avènement du grand fléau.

			Cygla : Garde du corps de Paulus.

			Cymane : Chaman de l’Empire des glaces. Il pratique une magie qui fut interdite par le Grand Conseil. C’est lui qui permit à Arthamios de retrouver ses souvenirs. En contrepartie de ses services, il a obtenu du jeune mage et d’Icarios un serment lié.

			Drednor : Commandant Sils. Il est aussi le principal challenger du général Aniston.

			Elfien : Peuple de la Forêt équatoriale des songes. Plus proches de la flore que de la faune, ils possèdent un cuir ressemblant à l’écorce des arbres en guise de peau. Leurs mains possèdent des doigts en forme de lassos qui leur permettent autant de communiquer que de s’attacher aux arbres.

			Erdinion : Conseiller de Salarios. Homme âgé d’un millier d’années, aux cheveux noirs et ne pouvant se déplacer sans canne.

			Feelon : Sherna du port de Merang.

			Fiaunes : Peuple des terres de l’est. Ce sont les cousins éloignés des bouctins. Bagarreurs et rebelles, ils ne se sont jamais soumis à l’autorité de Salarios.

			Flavorios : Ancien Roi des elfiens. L’un des cinq mages illustres ayant participé à la création du bâton de pouvoir.

			Fourin : Peuple habitant dans le désert d’Hurt. Leur corps est gros, leur pelage est beige. Ils creusent le sable grâce à un ongle en forme de pelle qui recouvre chaque main.

			Fourin des neiges : Habitant des terres du nord. Peuple qui a élevé Rahauric. Ils sont très poilus et plus petits que leurs cousins des sables. On ne sait que fort peu de choses de ce peuple.

			Garou : Chef des lycans.

			Gotozores : Peuple du sud-est des Terres Connues. Immenses, ce sont des êtres de pierre aussi cruels que bêtes.

			Gramn : Mage majeur du peuple des géants. L’un des cinq mages illustres ayant participé à la création du bâton de pouvoir.

			Heter : Ancien amant de Rachel, il fonda la secte qui porte son nom. Trahi par la Mère des magies, il fut assassiné par elle.

			Hielos : Jeune troubadour contorsionniste. Il devient l’ami de Jydyne et Arthamios.

			Icarios : Jeune bouctin, fils d’Argonaute.

			Jydyne : Mage humaine, élève de Rachel. Elle possède le pouvoir de distinguer clairement l’aura et les chakras de tout être vivant. Elle est la seule à pouvoir voir Arthamios lorsqu’il est en décorporation.

			Koulkine : Mage mentrools.

			Kaouboulkine : Mage mentrools

			Ligou : Maître des potions de Rachel.

			Limaon : Jeune lycan

			Lycans : Peuple en voie de disparition. Ils ne vivent plus que sur le domaine de Rachel. En échange de sa protection, ils forment sa garde d’élite. Plus grand qu’un homme, poilu sur la quasi-totalité du corps, ce sont des chasseurs hors pair.

			Longre : Chef des lycans après l’assaut du domaine de Rachel.

			Loupiaud : Espèce dominante des steppes du nord et de l’Empire des glaces. Cymane en est le mage le plus puissant.

			Mederick : Dernier Segeole supposé. Il est le gardien de l’île du Temple.

			Meinos : Ministre des Services Secrets de Salarios.

			Mentloos : Cousins des mentrools. Ils habitaient la Forêt des ombres. Peuple disparu. Leur cité était défendue par le sort des brumes.

			Mentrools : Peuple du nord-ouest, de la famille des mantes religieuses. Ils sont plus grands que les hommes, mais moins que les géants.

			Mergole : Père de Mederick. L’un des cinq mages illustres ayant participé à la création du bâton de pouvoir.

			Nel : La voix dans les courants.

			Ninos : Magicien majeur fiaune de l’Empire des steppes.

			Opsome : Lézard géant de Cymane.

			Ourbuc : Sherna d’un petit village qui borde le fleuve Edea.

			Palon : Sherna d’Étang.

			Pandragole : Prince des dragoles.

			Panzer : Général des armées humaines. Il est missionné pour occuper le Désert d’Hurt.

			Paoulus : chef de la guilde des troubadours.

			Pizzario : Magicien fiaune.

			Prizzerio : Mage fiaune, commandant de la coalition stationnée au nord des terres de Rachel.

			Plaston : Général humain. Ministre des armées.

			Polymorphe : Grand mage mentrools.

			Rachel : Gardienne des magies. Rachel fut la porteuse du sceptre de pouvoir avant que Salarios ne mette la main sur la grande assemblée des mages. Les légendes racontent qu’elle a été engendrée par les courants eux-mêmes.

			Rahauric : Géant et ami d’Arthamios.

			Rials : Oiseau disgracieux de la taille d’un chien lorsque ses ailes sont repliées. Ses plumes sont noires comme l’encre. Son bec crochu en fait un charognard redoutable. Ces oiseaux servent de messagers une fois enchantés.

			Robter : Mage mineur humain. Il a rejoint les renégats.

			Salarios : Il fut l’empereur des hommes et présida la grande assemblée des mages. Arthamios, Icarios et Jydyne ont mis fin à son règne.

			Segeole : Peuple en voie de disparition. Mederick en est le dernier représentant. Les segeoles sont des magiciens oiseaux.

			Sherna : Maire d’une ville humaine.

			Silvios : Homme des mers. Il est l’ami d’enfance de Jydyne.

			Souleman : Sils renégat qui a décidé d’entrer au service de la guilde des troubadours.

			Tokito : Bouctin disciple d’Argonaute.

			Tronker : Général des armées humaines. Il est missionné pour surveiller et contrôler les abords du domaine de Rachel.

			Veurne : Mage elfien.

			Vlamond : Roi des elfiens – Grand mage.

			Zigor : Chef de la troupe de troubadours et père d’Hielos.
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